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|a chanson d'Aye d'Avignon, telle 
; que nous la publions d'après l'uniquç 
' manuscrit qui en soit parvenu jusqu'à 
1 nous, ne semble former, à première 
ivue, qu'un seul et même ouvrage; 
mais, en y regardant de près, on s'aperçoit aisé- 
ment qu'elle se divise en deux parties bien dis- 
tinctes et qui ne sont pas du même auteur. Pour 
mettre en évidence cette double origine, assi- 
gnons d'abord à chacun des poètes qui ont 
concouru, selon nous, à cette composition^ la 
part d'invention qui lui revient. * 

D'après l'auteur du premier récit, Aye était 
la fille unique du duc Antoine d'Avignon et la 
nièce de Charlemagne. Le duc ayant été tué 
dans une expédition contre les Saxons, l'empe- 
reur, au retour de cette expédition, mande près 
de lui l'orpheline et accorde sa main à un jeune 
chevalier qu'il avait élevé et qu'il tenait en grande 
affection. C'était Gamier, fils de Doon de Nan- 
teuil et petit-fils de Doon de Mayence. Mais il y 
avait à la cour un fils du traître Ganelon, le duc 
Bérenger, qui convoitait le riche fief d'Avignon 
et dont les espérances allaient être ruinées par 
ce mariage. Dès qu'il en apprend la nouvelle , 
Aye d'Avignon, « 
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ii accourt près de Charlema^e et réclame la jeune 
héritière que le duc Antoine, dit -il, lui avait 
promise. Mais l'empereur ne reconnaît point 
cette promesse qu'il ignore, et Aye devient l'é- 

Ïiouse du fils de Doon. Bérenger avait été jusque-1^ 
e compagnon et l'ami de Garnier ; il devient dès 
lors son rival et son ennemi irréconciliable. Digne 
filsdeGanelon, il a recours, pour perdre l'époux 
d' Aye, à une vengeance de traître. Il Taccuse d'un 
éomplot contre la vie de l'empereur et prend à 
témoin de cette calomnie un autre traître de 
sa famille, qui confirme l'accusation. Garnier 
prouve son innocence dans un combat singulier 
contre le faux témoin. Un guet-apens, qui livre 
un moment Aye aux parents de Bérenger, ne 
leur réussit pas mieux que le combat. A la fin , 
. cependant, la duchesse, deux fois assiégée dans 
Avignon, en l'absence de son époux, qui a suivi 
Charlemagne à la guerre, tombe aux mains du 
rival de Garjiier. 

Mais le' triomphe de Bérenger n'est pas de 
longue durée. Assiégé lui-même au retour de 
Charlemagne, il prend la fuite avec sa captive 
sur un navire qu'il achète, et va aborder à Aigre- 
more, une cité dçs îles de Majorque. Là, il ren- 
contre à son tour un rival qui lui enlève Aye. 
C'est Ganor , Témir du pays, cjui n'a point de 
femme, et qui s'éprend d'un vif amour pour la 
nièce de Charlemagne. Ganor se débarrasse de 
Bérenger et des siens en les envoyant en 'Espa- 
gne, au roi Marsîle, qui ne peut manquer , dit-il, 
de bien accueillir des fils de ce Ganelon auquel 
l'Espagne doit tant de reconnaissance pour la 
trahison de Roncevaux. Bérenger, en effet, reçoit 
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de Marsile un accueil si favorable qu'il réussit à 
lui faire partager son ressentiment contre Ganor 
et à allumer la guerre entre eux. 

Cependant Gamier est informé par un pèle- 
rin et du sort d'Aye et de la nouvelle lutte dont 
elle est cause. Il part avec quelques compagnons 
et va offrir ses services à Ganor , sans se faire 
connaître. Il combat avec l'émir contre Marsile, 
se retrouve ainsi en face de Bérenger, le tue, 
contribue à la victoire que Ganor remporte 
sur ses ennemis, et, profitant d'une occa- 
sion favorable, délivre Aye , captive depuis trois 
ans, et la ramène à Avignon, où elle lui donne un 
fils, qui sera le vaillant Gui de Nanteuil. 

C'est ici, selon nous, que se terminait le poème 
primitif (0 } dont Gamier était le héros. A la 
seule lecture des derniers vers on sent que l'ac- 
tion tombe, que la chanson s'achève, que le 
jongleur qui la récite va voir ses auditeurs se 
disperser. Aussi le continuateur n'a-t-il pas man- 
qué, pour les retenir, de commencer par cet 
avertissement : « La chanson n'est pas encore 
finie, sachez-le bien. Qui n'en chanterait pas 
davantage laisserait de c5té la plus belle part du 
récit.» La chansonn'estpas finie! Hélait donc bien 
naturel de croire Qu'elle s'arrêtait là pour que 
cet avertissement fut jugé nécessaire. Voilà une 
première preuve qui suffirait seule à justifier no- 
tre opinion. Nous en trouverons d'autres dans la 
seconde partie du poème, où le continuateur a 
constaté lui-même l'existence, antérieure à son 
récit, de la composition que nous venons de 
résumer. 
■ I. p. 71 de la présente édition, v. 228}. 
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Aux aventures déjà fort romanesques d'Aye 
la suite de la chanson en ajoute d'autres qui ie 
sont bien davantage, et où Pétrangeté des 
mœurs ne choque pas moins que l'invraisem- 
blance des événements. Cet enfant de Garnier et 
d'Aye, qui naît à Avignon après le retour et la 
réunion des deux époux, a servi comme une 
pierre d'attente au second trouvère pour relier 
son œuvre à celle du premier. Ganor, désespéré 
de la perte d'Aye, et sans s'incjuiéter autrement 
des droits de l'époux oui la lui a reprise, se li- 
vre d'abord à une somore douleur, puis un jour 
il part sous le costume d'un çèlerin, prend pas- 
sage sur un navire qui précisément fait voiles 
pour Avignon, y débarque en l'absence de Gar- 
nier, rencontre à point nommé la duchesse, à 
laquelle il inspire, on ne sait pourquoi, un in- 
définissable intérêt fort voisin ae la tendresse, et 
profite de cette circonstance pour lui dérober 
son jeune fils, qu'il emporte à Aigremore, où il 
le fait élever avec un soin tout paternel. 

Pendant que l'enfant grandit , Garnier, son 
père, est de nouveau en butte aux machinations 
des traîtres de la race de Bérenger. Ils le repré- 
sentent à l'empereur comme un vassal en voie 
de rébellion , réussissent à le perdre dans son 
esprit, et se chargent du soin ae le punir. Mal 
leur en prend : ils sont battus, et deux d'entre 
eux tombent au pouvoir de Garnier. Ce sont , 
l'un et l'autre, ses propres beaux-frères. Vain- 
queur généreux, Garnier cède aux prières de ses 
sœurs et d'Aye, qui implorent la grâce des 

f)risonniers. Il part pour les aller rendre à Char- 
emagne et faire sa paix avec lui, lorsqu'une au- 
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tre attaque rarrête en route. L'avantage lui reste 
encore ; mais, au moment même où ses ennemis 
prennent la fuite , il est atteint d'une blessure 
mortelle. Il se fait transporter à Saint-Denis et 
meurt sous les yeux de Charlemagne, après 
avoir remis entre ses mains et la femme et la 
terre qu'il tient de lui. 

Aye a perdu le baron qui lui était si cher. 
L'empereur, cependant, trop accessible à de 
grossières séductions, n'hésite pas à lui proposer 
d'abord, à lui imposer bientôt un nouvel époux, 
et celui-là même qui , par son agression , a été 
cause de la mort de Garnier. Elle obtient du 
moins un répit d'un an, durant lequel le jeune 
Gui de Nanteuil apprend fortuitement la mort 
de son père. Il en ressent une douleur extrême, 
pendant que Ganor, au fond du cœur, en éprouve 
une joie sans pareille. Alors a lieu entre eux une 
incroyable scène : « Si pour l'amour de toi , dit 
Ganor, je vais avec mon armée venger la mort 
de Garmer, me donneras-tu ta mère ? — Oui cer- 
tes, répond Gui, oui, vous serez mon père, j'y 
consens avec bonheur. » Et tous deux échangent 
leurs promesses sous la foi du serment. Ils tien- 
nent parole l'un et l'autre. Garnier est vengé , 
Aye est délivrée de ses ennemis et consent à 
épouser Ganor, à la condition qu'il se fera chré - 
tien. Après son baptême et son mariage , Ganor 
retourne à Aigremore avec Aye, et Gui demeure 
en possession des domaines de son père. 
' Telle est la fable qu'un second poète a 
entée sur l'œuvre du premier, sans chercher à 
dissimuler cette addition. Il semble, au contraire, 
avoir pris soin de la mettre en évidence^ témoin 
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le pacage ci-après. Ganor, après avoir enlevé 
le jeune Gui, s'embarque pour retourner dans son 
royaume, et demande au patron du navire qui Vj 
ramène : « Ami , de quel pays es-tu ? » Le marin 
lui répond : 

De la terre Ganor dont on dit la chançon 
De Aye la duckoise que il tint en prison (i)* 

N'est-ce {)as là une allusion manifeste à la 
première partie du poëme ? Si la chanson d'Aye 
d'Avignon eût été composée tout entière à la 
même époque, le trouvère n'aurait pu prêter ce 
langage au personnage au'il fait parler ; et si 
la seconde partie de celte cnanson était du même - 
auteur que la première, elles n'offriraient pas 
sans doute entre elles les contradictions que nous 
allons y relever. 

Voici d'abord un traître, le comte Auboin , 
qui, au commencement du récit, est vaincu par 
Gamier en combat singulier, que Charlemagne fait 
pendre à Montfaucon avec ses complices (p. 23), 
et que l'on est fort surpris de voir revivre dans 
]a seconde partie du poèmes où le jongleur l'an- 
nonce ainsi à ses auaireurs : 

De ci nuit la chançon moult fait bien qui Ventent. 
Cest dou comte Aubojn et dou comte Alerant(2), 

Et, en effet, cet Auboin vient avec les siens 
attaquer Gamier dans son château et se faire 

». P.77. 
a. P. 7^0, 
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tuer une seconde fois, donnant ainsi un démenti 
à la façon plaisante dont l'auteur du poème pti^ 
mitif avait raconté sa première mort: 

Auboyn devant tozfu ateîez ençois; 

Lai et les maus glotons, trichieres mallois, 

Ne furent traînis ne pendus c'une fois (i). 

Une seconde contradiction non moins palpa* 
biè est celle-ci. A la fin de la première partie du 
poème, Gamier, pour délivrer Aye, pénètre 
avec ses compagnons dans une tour où Ganor la 
tenait renfermée depuis trois ans : « Le trésor du 
roi était entre leurs mains , dit le poète ; mais le 
noble Gamier n'en prendrait pas la valeur d'un 
bouton : il ne veut que sa femme (»)» » Désin- 
téressement fort mémoire pour le temps, et que 
Charlemagne lui-même ne montre pas toujours 
dans les récits des jongleurs. Aussi est-il infini- 
ment probable que celui qui en avait fait hon- 
neur à Gamier. n'aurait pas oublié cette circon- 
stance notable, tandis que son continuateur, 
supposant qu'à l'ordinaire Gamier n'avait pas dû 
manquer une aussi belle occasion de s'enrichir, 
lui fait dire par Aye dans un moment critique : 

« Sire , ja avez vous moult merveilleus trésor 

« Qu'aportas d'AufaUrne, quant venis de Gj/ior()}*» 

Il nous parait que de telles contradictions n'au- 
raient pu échapper au même auteuri et , sup- 

I. p. 2J. 

2. p. 70. 
j. p. 34. 
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posant notre démonstration achevée, nous es- 
sayerons de résoudre une question secondaire 
qui en ressort. La partie du poème ajoutée après 
coup est-elle beaucoup plus récente que l'œuvre 
primitive? Nous ne le pensons pas, et voici 
pourquoi : le poème de Gui de Nanteuil, qui fait 
suite à la chanson d'Aye d'Avignon, constate la 
préexiçtence de cette chanson y compris la se- 
conde partie. On y voit, en effet, Ganor venir 
au secours de Gui de Nanteuil, suivi d'Aye et 
de deux fils qu'elle lui a donnés, Antoine et Ri- 
chier, et ce sont là des conséquences de l'union 
qui forme le deuxième dénoûment de notre 
poëme. Or, la chanson de Gui de Nanteuil date 
de la fin du XI I« siècle, comme le prouve un 
témoignage du troubadour Rambaut de Vaquei- 
ras, qui mourut vers 1207. Si la seconde partie 
d'Aye d'Avignon était déjà composée à cette 
époque , elle ne saurait être de beaucoup posté- 
rieure à la première, qui n'oflre aucun caractère 
particulier d'antiquité et ne ressemble en rien, 
ni pour le fond ni pour la forme, aux chansons de 
geste qu'on peut faire remonter jusqu'aux pre- 
mières années du XII^ siècle ou même jusqu'au 
-siècle précédent. C'est donc, autant qu'on peut 
rien assurer en ces matières délicates, dans la se- 
conde moitié du XII^ siècle, et plus probablement- 
dans le dernier tiers, qu'ont étécomposées, àpeu de 
distance l'une de l'autre, les deux parties aujour- 
d'hui réunies de la chanson d'Aye d'Avignon. 

Nous sont-elles parvenues sous leur forme pri- 
mitive? Il y a tout lieu d'en douter, puisque 
le seul manuscrit qui nous les ait conservées 
semble postérieur d'un siècle environ à i'épo- 
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que de leur rédaction. Entre la fin du X!I^ siè* 
de et celle du siècle suivant, la langue A'an- 
çaise subit des modifications sensibles. Bien 
peu des poëmes qui dans cet intervalle demeu- 
rèrent au répertoire des jongleurs (et le nôtre 
fiit du nombre) durent échapper à la révision , 
au rajeunissement, pour ainsi parler, oui leur 
donnait un nouvel aspect et les mettait à la mode 
du temps, soit par une simple transformation du 
langage, soit par un remaniement complet qu'ex- 
prime fort bien le terme italien rifacimento. De 
rechercher comment et jusqu'à quel point notre 
poëme a pu être ainsi révisé ou refait, il n'y faut 
pas songer, sous peine de s'enfoncer dans le ter- 
rain mouvant des conjectures. Mais on peut affir- 
mer, de science certaine , qu'il a dû en exister 
deux versions, au moins pour la seconde partie. 
C'est encore de la chanson de Gui de Nanieuil 
Que nous tirons cette conclusion. On y lit, au 
début, une sorte de sommaire des aventures 
d'Aye d'Avignon , et , dans le courant du poëme, 
on rencontre mainte allusion à la chanson que 
nous publions. Plusieurs de ces allusions se réfè- 
rent à un événement qu'on ne retrouve pas dans 
notre version, ce qui en suppose naturellement 
une deuxième, aujourd'hui perdue. D'après le 
rédt qu'on lira ci-après, Aye d'Avignon est déli- 
vrée par Ganor et par Gui de Nanteuil de l'époux 
que Charlemagne lui a imposé et qui vient à la 
tète d'une armée réclamer sa main et son fief. 
Milon l'Ardenois (c'est le nom de ce traître) , 
avant d'avoir pu exécuter son détestable projet, 
est mis à mort par Gui de Nanteuil, tandis que^ 
dans la version perdue, il avait réussi à devenir 
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l'époux d'Aye avant d'être puni de sa convoitise 
et de ses violences. C'est ce qui ressort claire- 
ment de deux passages du poème de Gui de Nan- 
teuil. Dans l'un, Hervieu de Lyon, rival de Gui, 
s'exprime ainsi : 

« A mil de mes amis weil requerre Guion 

a Qti*U ochist comme fel son parrastrc Milon , 

a Qaant il ot espousée dame Aye d'Avignon (>}. 9 

Dans l'autre passage, c'est Gui lui-même qui 
parle en ces termes : 

« Mile espousa ma mère sus mon deffendement{^). » 

Cette variante de rédaction est attestée par les 
deux manuscrits du poème de Gui de Nanteuil, 
et plus explicitement encore par la version ita- 
lianisée que par le texte français (î). 

On peut considérer aussi comme des addi- 
tions à la rédaction primitive de notre chanson 
quelques vers qui se lisent à la fin de la première 
et de la seconde partie, et qui ont été sans doute 
ajoutés après coup, soit pour les relier entre 
elles, soit pour y rattacher le poème de Gui de 
Nanteuil. Tels sont ces deux vers qui terminent 
le premier récit : 

Dîex lor donna .1. oir qui Guyotot à non; 
Cefu Guy le sauvage, qui guerre ot à Karlon (4). 

I . Gttî de Nanteuify p. 7. 
j./rf.,p. ij. 

). Voyez la préface de ce poëroe. 
4. P. 71. 
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Tels sont encore ceux-ci , qui, à ia fin de la 
seconde partie , ont pour objet d'annoncer des 
événements qu'a racontés l'auteur de Gui de 
NanteuiL 

Scignars , ictU nuit dont vos m'oez conter 
Engtnra .1. enfant dont vos m'orrez parler; 
Entoine lefstjfuis rois Ganor apeler, 
Puis aida il Guyon , à son frère le her, 
Vers le parenté Ganes sa terre à délivrer, 

Huinàs commencera estoire à amender 

De la painne Guyon , lejiz Aye, le ber, 

Si com H parens Ganes te voudrent defoler (i). 

A la juger sous la forme où nous la connais* 
sons et dans son entier, la chanson d'Aye 
d'Avignon ne saurait mériter aujourd'hui qu'une 
part médiocre de l'intérêt -qu'elle semble avoir 
excité au moyen âge. D'abord, et tout naturel* 
leraent, composée comme elle l'est de deux par- 
ties distinctes , elle manque d'unité d'action. En 
vain les événements qu'elle raconte se rappor- 
tent-ils à la même héroïne : c'est Gamier surtout 
qui est en vue dans la première partie, c'est Ga« 
nor, dans la seconde, qui domine et attire l'atten- 
tion. Aussi est-ce par mettre en scène l'un et l'au- 
tre que chacun des auteurs a commencé, et le 
premier récit, nous n'en doutons pas, devait, 
avant d'être continué, porter le titre de Garnier 
de NanteuUy comme le poème où sont rétracées 
les aventures du fils de Gamier est intitulé Gui 
de NanteuU. Dans l'œuvre primitive comme dans 

I. p. 127. 
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celle du continuateur, Aye d'Avignon ne figure 
qu'au second plan : elle est de part et d'autre la 
cause et le prix d'une lutte à outrance entre des 
rivaux ardents, dont l'un, il est vrai, paraît pour- 
suivre sa dot, c'est-à-dire son duché, encore plus 
qu'elle-même. Toutefois, son rôle est actif et ne 
manque pas d'éclat dans le premier roman. Il 
est presque passif dans le second; et sauf un beau 
moment , celui où elle refuse l'époux que Char- 
lemagne lui veut imposer, la veuve de Garnier 
ne rappelle guère la veuve d'Hector. 

C'est après tout, et malgré quelques infortu- 
nes, une temme heureuse entre toutes les fem- 
mes que l'héroïne de notre poème , et dont la 
destinée dut faire envie à plus d'une de nos 
aïeules. Elle est belle d'abord, et de quelle 
beauté! d'une beauté qui dure encore quand 
elle a d'un second mariage, contracté quinze 
ans au moins après le premier, deux fils, deux 
chevaliers en âge de combattre. Elle n'est pas 
moins riche que belle, l'unique héritière du duché 
d'Avignon. Elle inspire les passions les plus vio- 
lentes et les plus patientes à la fois. Trois chré- 
tiens et un- païen , trois ducs et un émir, se la 
disputent. Les trois chrétiens en meurent ; le 
Sarrasin seul survit, et elle a la gloire de l'arra- 
cher à l'islamisme, lui et toute sa nation. Si son 
union avec Garnier finit mal, elle en est bien ré- 
compensée par le tendre dévouement de Ganor ; 
enfin, si elle n'est pas toujours heureuse épouse , 
elle est du moins heureuse mère, et les fils qu'elle 
a de Ganor ne le cèdent point à celui qu'elle a eu 
de Garnier. 

Voilà sans doute ce qui aura racheté, surtout aux 
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yeux des femmes, ce défaut d'unité que nous ve- 
nons de signaler dans notre poème, défaut qui peut 
choquer un critique, mais qui ne laisse pas que 
de tourner à l'honneur de l'héroïne, assez favori- 
sée pour fournir la matière de deux romans. U 
faut reconnaître aussi que ce vice de compo- 
sition ne saurait être imputé au trouvère qui 
chanta le f)remier la belle d'Avignon : il doit 
être mis entièrement au compte de son conti- 
nuateur. Il est compensé d'anleurs par des qua- 
lités qui ne sont pomt à dédaigner. Le poème a 
le mérite d'être assez court pour le grana nombre 
d'événements qui s'y pressent; il ne s'y trouve 
donc que bien peu de longueurs et de redites. 
Le récit, toujours suivi, ne laisse point tomber 
l'intérêt, si ce n'est peut-être dans le passage de 
la première partie à la seconde; et encore, 
que l'on oublie un instant les règles de l'art, 
et l'on avouera qu'une curiosité un peu en- 
fantine, comme devait l'être celle des auditeurs 
d'un jongleur du XI U siècle, pouvait se préoccuper 
de savoir, après l'enlèvement d'Aye par son 
mari, comment l'amoureux Ganor aurait pris ce 
tour de Gamier.'Qui de nous, par exemple, 
à une première lecture de TélémaauCy après 
avoir suivi le fils d'Ulysse à travers les mers et 
à travers d'interminables dissertations politiques 
en compagnie d'un guide aussi désagréable et 
aussi contrariant que Mentor, ne s'est senti dés- 
appointé, à la fin, de ne pouvoir assister, ne fût- 
ce qu'un moment , à la réunion du père et du 
fils? Nous savons bien aujourd'hui que notre dé- 
' sir était fort déplacé et tout à fait contraire aux 
lois fondamentales de la composition^ mais nous 
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ne l'en avons pas moins éprouvé jadis, et il y a 
lieu de croire que nos aïeux du XI I« siècle de- 
meurèrent toute leur vie dans l'état naïf où nous 
étions alors. C'étaient des esprits simples que 
n'effrayaient point les longues histoires : nous en 
avons»plus d'une preuve. Ils n'avaient pas le 
goût mobile et superbe de leurs descendants, et 
se laissaient émouvoir ou dérider par quelques 
récits sérieux sur un même thème à peine varié, 
par quelques plaisanteries toujours répétées avec 
succès, et ayant cours comme la monnaie, 
d'autant >nieux reçue qu'elle est plus connue. Si 
on leur eût conté rhistoire de trois mousquetaires 
fort connus de nos jours, ils auraient été capables 
d'y vouloir une suite, l'auraient obtenue aisément 
et avidement écoutée, tandis qu'à notre épo- 
que de grande culture littéraire... — « les cno- 
ses se sont passées exactement, nous dit quel- 
qu'un, comme vous le supposez pour le moyen 
âge. » — En ce cas, nous cessons de faire un 
crime au continuateur à^Aye (V Avignon d'avoir 
allongé l'histoire de notre héroïne. 

Nous regrettons pour lui, pour son devancier, 
et aussi un peu pour nous, que le poème ne nous 
soit pas parvenu sous une forme plus correcte et 
avec quelques obscurités de moins. Mais ces 
défauts, <][ue de plus habiles et de plus hardis 
sauront bien corriger dans quelque édition hy- 
percritiane, n'offusquent pas à ce point qu'on ne 
puisse aiscerner çà et là Quelques beaux passa- 
ges fort liets, comme la mort de Gamier, 
comme la scène oui a lieu ensuite entre sa veuve 
et Chariemagne (p. 97-98). Il y a aussi de pe- 
tits tableaux d'une grâce nàive qu'on ne trou- 
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vérait pas dans les vieilles et héroïques chansons 
de geste, par exemple, celui où Ganor montre 
au patron au navire qui le ramène à Aigremore 
le jeune enfant qu'il vient de dérober à la du- 
chesse d'Avignon (p. 77-78). 

Quelle que soit au reste la valeur de cepoëme, 
ce n^est qu'une œuvre d'imagination , à laquelle 
nous croyons qu'on serait fort en peine de donner 
pour support le moindre texte ou prétexte histo- 
rique. Les personnages sont de pure invention. 
Quelques-uns se retrouvent dans des poëmes 
de la même famille, par exemple, dan^ Parise 
la Duchesse. Ce sont les traîtres qui y jouent 
leur rôle. Camier, Aye et Ganor ne figurent 
point ailleurs , que nous sachions , si ce n'est, 
pour les deux derniers , dans la chanson de Gui 
de Nanteuil et dans celle de Tristan de Nanteuil. 

Le succès d'i4y^ d^ Avignon, au moins en France, 
est constaté par les nombreuses allusions qui s'y 
rapportent. Nous ne parlerons pas de Philippe 
Mouskes, qui, comme on sait, a raconté dans sa 
chronique rimée l'histoire de Charlemagne en 
réunissant les récits souvent contradictoires des 
chansons de geste, seule source d'informations 
àlaquelle il paraisse avoir puisé pour cette époque. 
Philippe Mouskes , il est vrai , nomme deux fois 
Aye d'Avignon, mais incidemment et à propos 
des démêlés dé son fils. Gui de Nanteuil , avec 
Charlemagne, et il pourrait se faire à la rigueur 
qu'il n'eût tiré ce qu'il en dit (jue du poème de 
Gui de Nanteuil. Un auteur oui, comme Philippe 
Mouskes , a fait aussi grand usage de nos an- 
ciennes chansons de geste , l'auteur de la chro- 
nique connue sous le nom d'Albéric des Trois 
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Fontaines, a montré, par une allusion précise, 
qu'il connaissait bien notre poëme. Voici ses pa- 
roles : 

Hujus etiam Angleri sororem , Hugonis fillam, 
habuit Guido de Nantolio filius Aye de Avenloney 
cujus Guidonis pater dictas est Garnerus, Dodonis 
filiuSy de génère Gerardi de Rossilione et quatuor 
fillorum Haymonis. Pater Aye, Anîonius, tenuit 
Valentiam et Avenionem , que , post morîem Car- 
neri mariti sui , nupsit regi Ganori Sarraceno , qui 
per eam baptizatus est, de qua genuit Anthonium et 
Richerum (»). 

La chanson de Parise la Duchesse nous fournit 
une allusion sans doute plus ancienne encore. 
Le vieux Clarembaut^ s'adressant au duc de Saint- 
Gilles, lui parle en ces termes: 

a Sire dux de San Gile, vers moi en entendez : 

ce De cui clamés vos donques ceste bone cité, 

a Et le fié, et la terre , et tote Vérité f 

a Elefu monseignor don Garner Valosez 

« Q\u grant pechié munirent Etrangers et Herdré, 

« Cil mauvais traïtor, que je voi là ester, 9 

(Ed. Guessard et Larchey, p. 13-14.) 

Et ailleurs Parise dit à son fils: 

« Biauzfiz, ce dit la mère, ja orrez vérité : 
a II iot do Image Etranger et Ardre, 

I. Ad annum 805. Nous donnons ce texte, non d'après l'é- 
dition de Leibnitz , très fautive ici et ailleurs, mais d'après 
l'excellent manuscrit de la Bibl. Imp. 4896-A. 
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ft Sanson et Ganelon , et l'autre parante. 
« Cil murtrifent mon père, dan Garnier l'alosé : 
a Sireju de Nantuel , si ert de grant loiauti, 
a Et SI soi fille Aie, la belle ou le vis cler, 
a La dame d'Avignon, qui tant ot de bonté. i> 

(P. 4^.) 

On remarquera que Panse se donne ici comme 
la fille d'Aye d'Avignon, ce que n'autorise ni 
notre poëme ni celui de Gui de Nanteuii; mais 
l'auteur de Parise la Duchesse a fait usage en 
cette circonstance du moyen ordinaire pour rat- 
tacher sa composition à un ouvrage déjà en 
vogue. Nous voyons dans les vers que nous 
venons de citer une allusion positive à la chanson 
d'Aye d'Avignon, et non, comme on pourrait le 
dire, à une légende sur laquelle cette chanson 
serait fondée. Que les plus anciennes de nos 
chansons de geste soient l'expression de tra- 
ditions populaires issues en général d'un fait 
historique, nous le reconnaîtrons volontiers ; mais 
il s'en laut bien que ce soit le cas du plus grand 
nombre , et en particulier d^Aye d'Avignon , qui , 
sous la forme d'une chanson de geste, n'est qu'un 
poème d'aventures. En conséquence, Aye d'Avi- 
gnon est, à nos yeux, antérieure à Parise la Du-- 
chesse. Ce n'est pas l'avis de M. de Martonne, à 
qui la science doit la première édition de Parise, 
Pour lui , l'auteur de ce poème est « un prédé- 
cesseur immédiat de Huon de Villeneuve qui a 
composé ou rédigé le roman de Belle Aye('). » 

I. Préface de la première édition de Parise ta Vuchesse^ 

p. XIV. 

Aye d'Avignon. b 
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Nous dirons tout à l'heure notre sentiment sur 
ce Huon de Villeneuve ; examinons seulement ici 
l'argument sur lequel M. de Martonne s'appuie 
pour faire vivre la fille avant la mère, chose très 
admissible en elle-même dans les familles hé- 
roïques , mais que nous n'admettons point dans 
ce cas particulier. M. de Martonne ne comprend 

Î)as que l'auteur de Parise la Duchesse, dont 
'action est postérieure à celle d'Aye d'Avignon , • 
puisque Parise est fille d'Aye , ait pu faire vivre 
dans son poème « la plupart des personnages 
félons , des adversaires de Gamier, que l'auteur 
d'Aye avait tués. » Mais il comprend très bien 
que ce dernier, « quoique racontant des faits 
antérieurs à l'action du roman de Parise, ait 
bien pu postérieurement embellir sa fiction de 
ces épisodes variés qui font de Garnier de Nan- 
îeuil (Aye d'Avignon) une production moins naïve 
(en quoi ?), mais également attachante et pleine 
d'intérêt. » 

Il nous semble, à nous, que, si la composition 
du poème de Parise est antérieure à celle de la 
chanson d'Aye, l'auteur de cette chanson n'au- 
rait pas dû tuer des personnages qui vivaient 
et mouraient dans un ouvrage déjà connu et dont 
l'action était postérieure à celle du sien. L'argu- 
ment est le même de part et d'autre. D'où il suit 
qu'il n'y a rien de prouvé, dans ces termes , ni 
pour ni contre l'antériorité dont il s'agit. 

L'auteur d'un poème moins ancien que celui 
de Parise , puisqu'il le cite , et fort au courant 
d'ailleurs de l'histoire littéraire de son temps, 
l'auteur de Gaufrey, a fait une allusion très-courte, 
mais très-claire, à la chanson que nous publions*: 
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c'est à propos des douze fils de Doonde Majence, 
dont 

U secont après si ot à nom Doon , 

De Nantueil ju puis sire, si en ot le renon ; 
Chil fu père Garnierde Nantueil le baron (i). 

Dans le roman de Richars U biaas , dont le seul 
manuscrit connu est conservé à la bibliothèque de 
l'université de Turin («), il est encore fait men- 
tion à' Aye d^ Avignon, L'auteur, au début, dit 
franchement lui-même tout le bien qu'il pense 
de son œuvre, supérieure pour lui à tous les 
poèmes du cycle de Charlemagne ou de la Table 
Ronde : 

Pour nient orrés dt Charlemainne 
Qui en Espaigne ot mainte painne, . . 
D'Orson ne d'Uofie son compère , 
De Parise ne d' ugechon ( j ) , 
Ne de dame Aje a* Avignon. 
Tout chil que je vous ai conté 
N'ont de valour ni de bonté 
Vaillant Al, nois enviers chestui, 

La pièce bien connue des Deus îroviors ribaus 
rappelle notre poème en ces termes : 

Et si sai d*Aye de NanUail 

1. P. 4. 

2. H. I, 13. Les vers que nous citons ont été publiés 
inexactement dans le catalogue de Pasini (t. Il, p 47i)/et 
par Graesse, qui les a reproduits {Die grossen sagenkreise 
des MittelalterSj p. 39$). Nous les avons revus sur une co- 
pie faite à Turin par M. H. Michelant. 

3. Nouvelle allusion au poème de Paristla duchesse, et 

3vi*'û faut joindre à celles qu'ont déjà recueillies les éditeurs 
e ce poème. (V. la piéface de U 2« édition.) 
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Si corn tleju en prison , 
Si sai de uarnierd' Avignon , 
Qui moult est ores bon romans. 

c'est-à-dire, en rétablissant l'ordre des noms, in- 
terverti à dessein : Aye d'Avignon et Garnier de 
Nanteuil. 

Il parait que ce poème avait pénétré dans les 
pays de langue d'Oc, et qu'il était au nombre de 
ceux que tout bon jongleur devait savoir, puis- 
que le troubadour Giraud de Cabreyra reproche 
au sien de ne pas connaître 

Beir Aya d*Avînhon, 

Cabra juglar (i). 

M. Fauriel, après avoir cité ce texte et trois 
autres de différents troubadours, ajoute (/) : 
K l'allusion d'Arnaud de Marueil au roman de 
belle Aye lui assigne pour date le XI I^ siècle. Ce 
roman , qui existe encore en français , nous ap- 
prend que la belle Aye était la nièce de Charle- 
macne. » 

Il ne parait cependant pas possible de rap- 
porter ces allusions au poëme d'Aye d'Avignon. 
Voici les textes tels qu'ils sont cités : 

Am vos mais que Landrics no fetz Aya, 

Arnaud de Marueil (3]. 

1. Manuscrit de la Bibl. d'Esté, à Modène, XVII, F. 6. Là 
pièce a été publiée en entier pour la première fois par M. K. 
Bartscb (Denkmaeler der prov, literatur, Stuttgart, 1856, 
in-80, ç. 90.) 

2. Hist. de la poésie provençale, t. III, p. 499. 

3. M. Ràynouard , qui a publié la pièce d'où est tiré ce 
vers (ChoiXy t. III, p. 174) , t'attribue a Pons de Capdueil, 
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Piasfis. : 

Qttc nofo Landrics a Naya. 

Pierre Raymond de Toulouse (i). 

Saar vos am, que qui en Naya 
'ais que Enrics no fetz Naya. 

Paulet de Marcelha {2). 

Il s'agit ici d'un roman de Landry ou de 
Henri et d'Aye, et non d'Aye la belle d'Avignon, 
comme dans l'allusion de Giraud de Cabreyra 
que M. Fauriel réunit aux précédentes. M. Ray- 
nouard avait pourtant fait la distinaion, et avec 
raison (5). Le poërae de Landry et d'Aye, dont 
il ne nous reste rien, était peut-être le même 

3ue celui qui est désigné sous le nom de Lan- 
ry seulement dans un curieux passage rapporté 

d'accord en cela avec onze manuscrits. M. le docteur Mahn 
Ta reproduite avec la même attribution {Die Werke der Trou- 
hadoursy I, 347). Un seul manuscrit l'attribue à Bernard de 
Ventadour, aucun à Amaut de Marueil. 

1. Derniers vers de la pièce :Arai ben d'amor après, pu- 
bliée par M. Raynouard [choix, t. V, p. 325), et reproduite 
par M. le docteur Mahn (Die Werke, etc., I, 134). Cette 
pièce ne se trouve que dans lems. fr. 856, olim 7226, de la 
Bibl. Imp. 

2. Voici la vraie leçon de ces vers, qui se trouvent au com- 
mencement de Tune des huit pièces que nous a laissées Pau- 
let de Maicelha, et dans un seul manuscrit : 

Bella dompna plazens, ay 
Dit sovea quar ieu nous ai, 

Quar vos am, que quHeu n*aya^ 

Mais qu'Enricx nofes Naya, 

(Bibl. Imp., ms. fr., 8)6.) 
). V. Choix de poésies, etc., t. II, p. 29$ et J07. 
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par l'abbé Lebeuf , et que rapporte à son tour 
M. Fauriel à l'occasion de la fable de Nar- 
cisse Q\ 

Un cnantre de la cathédrale de Paris , nom- 
mé Pierre, qui vivait à la fin du XII« siè- 
cle, nous apprend dans son Verhum abreviatum 
(chap. xxviii) que certains prêtres, après avoir 
dit une messe jusqu'au moment de l'offrande , 
et voyant que personne n'apportait rien, en com- 
mençaient une deuxième , parfois une troisième 
et une quatrième , jusqu'à ce qu'ils fussent plus 
heureux. Il les compare en cela aux jongleurs : 
« Hi simUes sunt cantantibus fabulas et gesta^ 
qui^ videntes cantilenam de Landrico non placere 
auditoribus, statim incipiunt de Narcisse cantare; 
quod si nec placuerit, cantant de alio. » 

Même en retranchant du nombre des allusions 
qui se réfèrent à notre poëme celles qui sont re- 
latives, selon nous, à une chanson perdue de 
Landry et d'Aye, il en reste encore assez pour 
établir la vogue qu'il a eue en France et pen- 
dant longtemps. Nous ne saurions dire si ce 
succès s'est étendu plus loin ; nous n'en con- 
naissons aucune traduction ou imitation en lan- 
gue étrangère. Toutefois, nous ne sommes pas 

I. Hist. delà poésie provençale, III, 489. — Le poëme 
d'Alexandre contient aussi une allusion a celui de Landry : . 

Je ne wscommanc mie de Landri ne d*Augier, 

(Ed. Michelant, p. 2.) 

On lit encore dans le poëme de la Prise de Jérusalem : 

Baron, ceste chançons n'est mie de folie, 
D*Auchier ne de Landri 

(Bibl. Imp., ms. fr , i J74« fol. 75, col. 3). 
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éloignés de croire qu'il a été connu en Italie, et 
cela sur un indice assez significatif, s'il n'est pas 
tout à fait concluant. Il nous reste d'un manu- 
scrit perdu d'Aye d'Avignon un fragment dont 
on trouvera ci-après la transcription ('), et dont 
le texte est italianisé, faiblement il est vrai^ mais 
cependant de façon à ce qu'on ne puisse s'y 
méprendre, l'écriture d'ailleurs , semblant attes- 
ter en même temps que la langue une origine 
italienne. Seulement , il est fort possible que le 
manuscrit dont ce fragment faisait partie ait été 
écrit par un Italien ailleurs qu'en Italie. 

Fauchet a consacré une page de son Recueil 
de Vorigine de la langue et poésie françoise (^) à 
la chanson d'Aye d'Avignon ; il l'attribue à Huon 
de Villeneuve ainsi que plusieurs autres romans. 
Depuis lors un grand nombre d'auteurs ont ré- 
pété cette assertion sans prendre la peine de la 
vérifier et sans dire où ils l'avaient prise , et 
Huon de Villeneuve est devenu un trouvère ni 
plus ni moins que Chrétien de Troyes ou Adenez. 
Comme sa réputation nous parait usurpée , au 
moins en très-grande partie, il est bon de re- 
chercher sur quoi elle repose. Voici les paroles 
de Fauchet : 

« Je croy que les romans de Régnant de 
Montauban, Doon de Nantueil, et Aye d'Avi- 
gnon, Gamierde Nantueil et Guiot son fils, sont 
tous d'un roesme poète. Premièrement parceque 
c'est une suitte de contes et que je les ay veus 
cousus l'un après l'autre. Car il fault confesser 



I Aux notes, p. 130. 
2. Paris, 1581, p. m. 
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que le livre ne vint jamais entier en mes mains : 
et encores le fueiliet des commencemens de 
chascun livre ( pour ce que les lettres estoyent 
dorées et enluminées) avoyent esté deschirez. 
Toutefois, en l'un qui estoitdemi rompu, je trou- 
vay le nom du Trou verre. » Et il cite quelques 
vers du début d'un poème dont il n'indique pas 
le sujet, vers dans lesquels figure, en effet, un 
Huon de Villenoeve. 

Que ce Huon de Villeneuve fût l'auteur du 
poëme dont il s'agit, c'est encore une question ; 
il pouvait fort bien n'en être que le réviseur. 
Mais, ce point même fût-il établi , il serait bien 
difficile d'accepter les raisons que donne Fau- 
chet pour attribuer de plus à son trouvère les 
autres poèmes cousus dans le même volume. 
Nous croyons donc qu'il faut nous résigner à 
ignorer l'auteur d'Aye d^Avignon, comme nous 
ignorons ceux de toutes ou presque toutes les 
autres chansons de geste. 

Nous avons dit qu'un seul manuscrit d'Ave 
d'Avignon était parvenu jusqu'à nous. Celui 
dont parle Fauchet est sans doute perdu , com- 
me aussi celui que signale la Bibliothèque 
protypographique de M. Barrois (>) , car le seul 
oui nous reste ne saurait être ni l'un ni l'autre 
des deux. C'est un petit in-40 conservé à la 
Bibliothèque Impériale sous le n^ 2170 du 
fonds français (ancien n"| 79894) Il se compose 
de deux parties bien distinctes, réunies sous 
une même couverture. La première contient le 

I. Inventaire de la librairie de Charles V, n» 1 17. Ce ma- 
nuscrit contenait d'autres poèmes , parmi lesquels le Dooa 
deNanteuili qui n!eziste plus. 
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seul fragment conservé du roman de Brun de la 
Montagne ; notre poëme remplit le reste du vo- 
lume. 

L'écriture assez négligée de cette seconde 
partie date du commencement du XI V^ siècle. Il 
s'en faut bien que le manuscrit soit bon : on ne 
s'en apercevra que trop, malgré les soins que nous 
avons donnés à cette édition. Au bas du dernier 
feuillet, on lit ce vers : 

' Oj avez d'Ayen la belc d* Avignon» 

C'est le premier vers de Gui de Nanîeuil. Les 
deux poèmes sans doute étaient parfois transcrits 
à la suite l'un de l'autre. 

Le fragment dont nous avons parlé ci-dessus 
se trouve à la biblîothèaue royale de Bruxelles , 
où il fait partie de la reliure d'un manuscrit (»). 
Il a été publié une première fois, en i8iii, par 
M. le baron de Reiffenberg («), leauel, a'après 
l'analyse d'Aye d'Avignon que M. de Martonne 
avait fait paraître l'année précédente, reconnut 
qu'il appartenait à ce poëme ('). M. Achille Ju- 
binal l'a publié de nouveau en 1 846 , le croyant 
inédit Ç^) ; nous le reproduisons encore , après 
en avoir revu le texte sur l'original. L'écriture 

. I. Inscrit sous le n» 14637 au Catalogue des Manuscrits 
de la bibliothèque des ducs de Bourgogne^ 1. 1, p. 293. 

2. Bulletin de V Académie royale des sciences et belles -lettres 
de Bruxelles y année 1 841, t. VI II, 2« partie, p. 122-^. 

%. Voyez aussi sur cette attribution le tome XX (nouv. 
série, t. XV) des Mémoires de la Société des Antiquaires de 
France, p. xxi-xxiv. 

4. Lettra à M, le comte i/fStf/y4i7<fy sur quelques-uns des 
manuscrits delà bibliothèque de La Haye. Paris, 1846, in 8^, 
p. 25. 



xxvj Préface. 

est de la fin du XIII« siècle et ressemble beau- 
coup à celle de quelques manuscrits français écrits 
et conservés encore aujourd'hui à Venise. C'est 
un feuillet qui avait été collé sur l'un des ais du 
manuscrit auquel il adhère encore, en partie. 
Aussi n'est-il lisible en entier que d'un côté, et 
ce côté, qui se présente aujourd'hui comme recto, 
est en réalité le verso du feuillet, il faut donc 
lire d'abord ce qui est au dos. Parmi les formes 
de langage qui décèlent dans ce fragment une 
main italienne , nous signalerons surtout Çarle 
par un c cédille. C'est un trait caractéristique, au- 
quel il faut joindre nevo pour neveu, raixan pour 
raison , tang et dotaxon pour tiens et douterons. 

Le XV« volume des Mémoires de la Société des 
Antiquaires de France (') contient une analyse du 
poëme d'Aye d'Avignon, due au premier éditeur 
de Parise la Duchesse y M. de Martonne, et 
M. Paulin Paris a aussi consacré à ce poème une 
notice qui se trouve au T. XXII de VHistoire 
littéraire de la France (p. 3 34-347). 

C'est à tort que Graesse (Die grossen Sagen- 
kreise des Mittelalters , p. 291; indique une pré- 
tendue édition de notre poème sous ce titre : Li 
roman de Garnierde Nantuelou de dame A^e, la bêle 
d'Avignon, composé par Huon de Villeneuve , vers 
1 200 , avec notes et complément par de Martonne. 
Paris, 1837, //1-80. Cette édition, jadis annoncée, 
il est vrai, comme étant sous presse , n'a jamais 
vu le jour. 

1. 1840, nouvelle série, t. Y, p. 39S-434. 
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I arnler, fifs de Doon, fut ëevè par CTiarie- 
\ magne et par la reine, dont il était chérir 
I Ce fut un jeune homme preux et sage , et 
> accompli de tous points. Aussi le roi^ 
quand tl allait au bois, n'avait-il garde de le laisser : 
Gamier lui portait son arc ou Bui tenait Fétrier. 
Charlemagne allait-il en rivière , il emmenait Garnier 
pour porter son autour ou son faucon. Voulait-iï 
dormir, Garnier assistait à son coucher et lui chantait 
des chansons pour le divertir : nul mieux que lui ne 
mettait les gens en gaieté. Quand vint le temps oùvle 
damoiseau fut en âge de porter les armes , le bon rot 
Tarma kii-même et lui donna l'office le plus relevé de 
sa cour : il fit de lui son sénéchal et son gonfalonier. 
Garnier ne s'oublia pas : il se prit à chevaucher, suivi 
de maint baron, contre les eoiremis du roi qu'il vou-* 
lait abattre et écraser. Preux , sage çt libéral , il fit 
parier de Im plus que pessonnè. Il y avait à la cour 
Dn duc appelé Bérenger, qui était fils de Ganelon; lut 
et Garnier furent d'abord compagnons; mais une 
femme alkma entre eux une telle guerre que plus de 
miile chevaliers en moururent et plus de cent églises 
en furent brûlées. C'est lesuiet de la chanson que l'on 
va entendre. P. i-z. 
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Charleraagne était de retour d'une expédition 
contre Witikind. II avait vaincu les Saxons, mais non 
sans perdre beaucoup de ses hommes. Le duc d'Avi- 
gnon, Antoine, était mort dans cette guerre, ne lais- 
sant qu'une fille, la belle Aye , pour hériter de son 
fief. Elle était nièce du roi, qui la mandaàLaon, où il 
tenait sa cour. La fille du duc Antoine s'y rendit ac- 
compagnée de trois cents chevaliers en armes. Elle 
était montée ce jour-là sur un mulet de couleur fauve 
richement enharnaché ; jamais chrétienne ne fut plus 
gracieuse, A son arrivée, ie roi la fit asseoir près de lui 
en déplorant amèrement la mort du duc. « Laissez là 
les regrets , lui dit un de ses barons ; ils n'ont jamais 
sauvé personne de la mort, et mariez votre nièce sans 
plus attendre à un prince, à un duc ou à un comte 
qui soit capable de gouverner sa terre. » A ces mots, 
Charles regarde autour de lui, aperçoit Garnier et lui 
dit : « Avancez, ami. Depuis le jour que je vous ar- 
mai chevalier, vous avez pour moi livré de grandes ba- 
tailles ; vous êtes sorti vainqueur de rudes joutes et 
vous avez confondu les plus redoutables de mes enne- 
mis; je vous aurais donné un fief s'il m'en était échu- 
un ; je veux du moins aujourd'hui accroître le vôtre de 
quatre mille écus : prenez ma nièce Aye , la fille du 
duc Antoine. » Garnier, transporté de joie , se jette 
aux pieds de Charles, et reçoit de lui la main de la 
jeune dame. P. 2-4. 

En ce moment , le duc Bérenger jouait aux échecs 
avec Bernard de Riviers. Il voit accourir son neveu 
Amauguin; suivi de Sanson, de Renard et de Gontier. 
a Par ma foi, sire, lui dit Amauguin, vous voici loin 
de l'espoir dont vous vous flattiez, et votre mésaven- 
ture n'est guère honorable pour nous : du fief d'Avi- 
gnon vous n'en aurez pas grand comme la main ; et 
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avec Valence vous avez perdu la belle Aye , car le roi 
vient de la donner à Garnier, fils de Doon. — Que 
dites-vous là, beau neveu ? répond Bérenger en riant, 
il n'y a en France si hardi chevalier qui ose la pren- 
dre, moi vivant, sans craindre de sentir sur sa tète le 
poids de mon épée.— Songez donc à votre défi 1 » re- 
prend Amauguin. A ces mots, Bérenger, renverse les 
échecs , se lève et s'en va trouver le roi de France. 
« Puissant empereur, lui dit-il, je viens vous demander 
une grâce : cest le fief d'Avignon et la belle Aye, qui 
m'a été promise par son père. — Ce ne fut point en ma 
présence, reprit Charles, et je n'en ai rien su : main- 
tenant, il est trop tard. » Bérenger, le cœur navré, 
fend la foule qui le sépare de Garnier : a Sire compa- 
gnon, lui dit-il, ne songez à prendre ni la femme ni 
la terre qui vous est donnée , car à compter de ce 
jour notre amitié sera rompue, et vous ne vivrez avec 
Aye ni un an ni six mois avant de sentir sur votre 
tète le poids de mon épée. » A cette menace de mort 
le fils de Doon répond doucement : « Sur ma parole, 
vous avez bu hier d un vin bien fort , ou vous avez 
beaucoup dormi pour avoir tant rêvé. Il n'y a que la 
foudre pour donner une mort aussi prompte- que celle 
dont vous me menacez. Par les yeux de ma tète, je 
prendrai la femme que Ton m'offre, et malheur à moi 
si je ne l'osais. Voilà quatre ans entiers que vous êtes 
mon compagnon: je vous convie à mon repas de noces.. 
— J'irai pour sûrî répond Bérenger. — Sire , dit 
Amauguin le brun à Garnier, vous aurez à vous re^ 
procher la mort de maint chevalier et de maint baron 
qui vit dans la joie : Aye est la femme de mon oncle ; 
elle lui a été donnée ; le fils de Doon le sait bien 
pour l'avoir vu et entendu , et si nous ne lobtenons, 
c'est un outrage que nous ferons payer cher. — Mal- 
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heur i qui assista à cette promesse, répond Gamler. 
II n'est chevalier en France, s'il me la veut prouver 
par les armes , dont je n'accepte le défi et que je ne 
réduise au silence en une heure de combat. » Aye 
parla à son tour, et de façon que tous l'entendirent : 
« Sire duc Bérenger, dit-elle, vous avez trop at- 
tendu. Etiez- vous mort , que vous voici ressuscité ? 
On perd à tant tarder, et l'on n'a que ce qu'on mé- 
rite. Ne chassez plus le cerf que vous avez lancé; 
Garnier de Nanteuil l'a atteint , et puisque un tel 
ami m'est donné , je n'en aurai point d'autre. » Et 
chacun de dire parle palais : a On ne vit jamais telle 
pucelle^quï l'aura pour femme ne sera onques maté.» 

Pendant ce débat, voici venir au palais Auboin et 
Milon, deux fils de Pinabel, deux neveux de Gane- 
lon. Ils menacent aussi Garnier de mort s'il ose ac- 
cepter Aye et le fief d' Avignon. « Nous savons bien, 
disent-ils,queie roi vous ena fait présent, mais c'est qu'il 
vous redoute phis que l'alouette le faucon. Vous êtes de 
la race des quatre fils Aymon et du larron Maugis, de 
cette race qui, chassée de France , viat plus tard ra- 
vager le pays, et d^Orléans à Laon ne laissa pas une 
maison. » Garnier, à son tour, reproche à Auboin et 
à Milon la mort de Beuve d'Aigremont, son oncle. 
Tant s'allume la querelle qu^Auboin et Garnier en 
viennent aux mains. Charlemagne leur ordonne de se 
séparer; il fait jeter en prison Auboin et Milon, et 
emmène sa nièce pour la faire épouser le jour même 
à Garnier. P. 4-6. 

Mariage de Garnier et d'Aye. — Riche costume 
de la mariée. — Jalousie des ennemis de Garnier. — 
Plaintes amères de Bérenger. « Tant que nous vous 
servons, dit-il à Charlemagne , vous nous faites de 
belles promesses , et quand nous venons à demander, 
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vous nous manquez de parole. Je ne sais qui a dé- 
tourné de nous votre amitié ; mais nous n'avons plus 
que faire.en France dès l'instant que vous nous haïs- 
sez. Mieux vaut vivre pauvrement dans un autre pays 
que richement dans celui-ci, mais avec honte et igno- 
minie. — Bérenger , répond le roi, c'est trop vous 
lamenter. Ne songez plus à ce débat d'Aye : c'est une 
cause jugée. Mais Gamier a deux sœurs : prenez la 
plus belle. Vous aurez Nanteuil grandement restauré, 
et de ce chef un fief de mille chevaliers. — Par la 
Vierge dont Dieu naquit, s'écria Bérenger, jamais mon 
lignage ne s'unira à celui de Garnier tant que ne sera 
pas dissipé le deuil qui m'est entré au cœur, tant que 
Milon et Âuboin ne seront pas hors de prison. Assez 
d'outrages ainsi ; la mesure est comble. Ce fut pour 
son malheur que Garnier vit Aye et se fit agréer 
d'elle. Si cette conquête ne peut maintenant lui être 
ravie, il va avoir du moins un autre compte à rendre, 
et il faudra qu'il se défende bien pour n'être point 
convaincu de trahison ; vous, alors, sire, vous n'êtes 
plus digne d'être roi si vous ne le faites pendre. » 

A ces mots, Amauguin le brun prend la parole : 
ce Moi et mon frère que voici , dit-il à l'empereur, 
nous sommes fils d'Alori et neveux de Haguenon ; 
pour Milon et Auboin, ils sont fils, il est vrai, de Pinar 
bel le blond, qui fut mis à mort avecGanelon; mais 
le forfait de leur père les rend-ils coupables ? Vous ne 
savez, puissant roi, où je veux en venir : écoutez» A 
Verbcrie, sur un perron de marbre, Gamier ici pré- 
sent, nous parla ainsi : «Seigneurs chevaliers, nous dit- 
il, il nous faut prendre un parti. Le roi est plein de 
félonie et de trahison , de méchanceté , de ruse et de 
fourberie ; il nous laisse bien peu de terre à tenir. 
Pour moi, je suis prêt à le tuer, si vous y donnez les 
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mains (i), soit au bois, soit en rivière, là où nous 
pourrons. Lui mort, qu'avons-nous à craindre ? Il ne 
laisse qu'un fils que nous savons tous débonnaire , et 
qui sera trop heureux si nous daignons le servir. A 
ces paroles nous répondîmes: a Non, certes. Nous ai- 
mons mieux tput endurer que de tuer le roi. Mais si 
nous y avions consenti, je prends à témoin Auboin tt 
Milon que Charles eût été mis à mort. » P. 6-9. 

Le roi veut entendre les témoins invoqués : il les 
fait tirer de la prison et amener devant lui. C'est Auboin 
qui parle le premier. Il aurait eu par écrit sous les yeux 
les paroles d'Amauguin qu'il ne les aurait pas reprodui- 
tes plus fidèlement. Si son témoignage est contesté, 
dit-il, il est prêt à accepter le combat. — « Vil traitre, 
s'écrie Garnier, je te forcerai bien à te rétracter, s'il 
plaît à Dieu et s'il me prête vie. » — Le combat est 
décidé ; le roi reçoit les gages des deux adversaires. 
— Aye en éprouve une douleur inexprimable. Béren- 
ger la voit pâlir d'effroi et lui dit : a Duchesse d'A- 
vignon, il vous en faut bien rabattre. Vous souvient- 
il de votre raillerie de l'autre jour? Je chassais le cerf 
que Garnier avait pris, disiez-vous. Si Dieu m'ac- 
corde la mort de votre ami , vous allez retomber en- 
tre mes mains, vous et votre duché, et j'userai de mon 
' droit tout à Taise et à loisir. — Tais-toi, félon , ré- 
pond la duchesse ; j'aimerais mieux être nonne ou 
n'avoir jamais d'époux que de me voir alliée à la fa- 
mille d'Alori. » 

Sur ces entrefaites arrive au palais Girart de Riviers, 



I. D*après la leçon du fragment de Bruxelles : s'an sitz 
compagnon (si vous vous y associez). Le manuscrit de Pa- 
ns porte : yoiant ,M, compaignoa, ce qui n'est qu'un rem- 
plissage. 



Sommaire* V^ 

site de Huy,dcNainar»de Disant et d'Erezée(i). Par 
$a mèiTi Aile de Doon (|e Nanteuil, H était. neveu de. 
Garaièr^rn va. s-asseoir près de.iuf : « Beau pmtik 
Girarl^.liM dit Gamier après lui avoir donné I'aCcq-j 
lade, comme vpiis vous êtes faitattenà-e! Il doit 
BOUS àMt bien clier ice roi qui d^ûgn^ unir son lignage. 
au nôtre; mais c'est un honncfu* que les .fils de Gane-; 
Ion me.fQHt p^^er. Ils m'accusa de. trahison.: de-r. 
main il y aura luitaille, les gages .^ sont donnés. — 
OndCy dit Gjrart, iecpnibattrai de ^ndcœur pour 
vous. -T- Non» beau neveu^ même au prix d'un muid 
d'or; ic^.dpis combattre ea, personne , c'est chose dé-; 
cidée. — Hélas ! dit Girart^ j'ai trq} tardé. Ah ! bjt- 
rons de 'France^ que vous avez -vite oublié le grand 
deuil de la mort de Roland 1. Les traîtres sont en- 
core â la cour -quand ils devraient être pendus depuis 
plus de sept ansl Mais demain, avant le soir , ils se- 
ront montrés au doigt. » — Fière réponse d'Amau- 
guin« — Echange de reproches entre Bérenger et 
Gamier Charlemagne met fin k leurs récrimina- 
tions : le combat, ditril, décidera entre eux. — La 
cour se rend de Laon à Soissons, où la belle Aye 
avec la reine Blanchefieur va implorer l'assistance de 
saint Geryais. P. 9-1 J . 

Préparatifs du combat. — Messe solennelle. — 
Offrandes de Garnier et d' Aye. — Serments des deux. 
adversaire^.. — Us s*arment et sont mis aux prises.. 
— Leur combat i cheval. -^ Le cheval d'Auboin est 
tué d'un coup de lance.— Combat à pied. — Senti- 
ments des aissistants.—* Anxiété d'Aye et de Girart de 

I. Lç texte porte àuisi (p. lol C'est sans doute Erezée,' 
i neuf ou dix itêûes au sua de Liège. En ce cas , les quatre 
fieux déngnCs dans le texte formeraient les quatre angles 
d'nncairé. 

Aye d^ÀfigMn. c 
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Riviers. — Après de terribles coups donnés et reçus/ 
Aùboih blesse Garnier à la tète; il le soRfme^e lui 
rendre son épée et de s'avôuèr vaincu. — Garnier ré- 
pond à Auboin par iin coup d*épée qui lui enlève une 
dreille. — Là lutté n*en continue pas moi^s ; mats 
répée d'Auboin lui échappe, Garnier s'en saisit. — A 
cette vue, deux parents d'Auboin, deux fils de Macaire, 
à ce que dit Phistoire, accourent avec trente des 
leurs. C'en était fait de Garnier, si les gardes du 
camp, au nombre de plus de cent, tous hommes de 
éhàrlemagne, ne s'étaient jetés rapidement au-devant 
d'eux En un instant le^ traîtres sont mis à mort ou 
faits prisonniers. P. i t-a i . 

Cependant Auboin s'est saisi d'une massue pendue 
à l'arçon de sa selle ; il en assène au fils de Doon un 
tel coup sur la tète qu'il lui fait ftéchir un genou en 
terre; mais Garnier se redresse aussitôt, et, avec 
l'épèe même de son adversaire, lui abat le poing dont 
H tient la massue. — Auboin tombe et s'évanouit. 
Revenu à lui, il demande merci, et se déclare prêt à 
confesser sa trahison. — Charlemagne vient en rece- 
voir l'aveu, suivi' du duc Naymes et des barons de 
France. — « Si j'ai accusé Garnier, dît Auboin^ 
c'est que j'espérais le tuer dans ce combat, et donner 
Afe d'Avignon à mon frère Milon, à qui elle fiit pro- 
mise ; mais, sachez-le bien, mon Trèreest innocent; il 
n'est point entré dans mon projet. Ce que j'ai fait, je 
l'ai entrepris par les conseils d'Àquart , d'Hondrion 
et de ceux que vous venez de jeter en prison avec 
eux. C'est à eux que je dois d'avoir perdu Poreille et- 
le poing.. Soyez honni, enjpereur Charies, si vous ne 
les en punissez. Quanta moi, je m'avoue vaincu sanst 
espérer pour cela ni pardon ni rémission. J'irai en 
enfer, je m'y attends. J'y retrouverai mon oncle Ga-^ 
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nelon, Pkiaoel de Sorence et Gui mon parent ; nôiik 
serons là réunis bon nombre de M famille. Mais j'a« 
▼ais à cœnr de disculper mon cher frère Milon , qui 
est sansireproche. Il n'y a de coupable que ceux qu'on 
vient d'emprisonner et ittoi.^-^ Barons, dit Charlema* 
gne,' prenes-moi ce misérable , tirez ses complices de 
prison, et conduisez-les tous à Montfaucon. Par l'âme 
de mon père Pépin, je ne mangerai ni chair nr pois- 
son avant qu'ils aient reçu le prix de leurcriine. Quant 
à Milon, puisqu'il n'est' point coupable, il est de droit 
et de raison que ce malheur ne lui soit jamais reproché. 
— A votre gré, sire, » répondent les pairs. P. 

21-2}. 

Auboîn et ses complices sont mis à mort. — 
Charlemagne veçoit de Milon un riche présent qui 
sera payé cher avant un mois, si Dieu n'en or- 
donne autrement. -^ Le roi fait mander Mtbn au 
palais, le fait asseoir près de lui, et lui dit en pré^ 
sencedes barons : « Milon, vous ètes^ je le sais, d'une 
famille princière, et vous pouvez réunir quinze mille 
vassaux leh armes. Je sais aussi que vods êtes d'une 
grande loyauté et que >oùs n'avez trempé en Heù 
dans le complot qui vient de causer la mort de maint 
vaillant chevalier. C'est- de grand cœur que je vous 
en absous; vous avez été disculpé par tel que je ne 
veux pas nommer. Si un criminel paye le prix de son 
forfait, vous n'ayez pas droit de vous en plaindre, et je 
défends à tous de vous en faire jamais un sujet de rt^ 
proche; mais je vous ordonne comme roi,' en même 
temps que je vous en prie, d'être désormais- Taini de 
Gamier de Nanteuil, qui m'est si cher. En retour, je 
vous fais mon conseiller avec le duc Naymes et vou^ 
promets la première femme que vous me demandèrent 
pourvu qu'elle n'ait point de marh AHons, soyez amis 
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vous et Garnier plus que vous ne Tétiez hier. — ;Sîre, 
\*j consens^ répond leitraitre. )ii •r-X.es deux ennemis 
se donnèrent le baiser de paix en présence de Tempe-^ 
reur; mais ce fut une paixiourr^ede trahison, commç 
le prouva pjus tard le.meurtre de Carnier. P. 2^-25. 
Au même mome;it arrive un messager au palais de 
Charlemagne ; il vient s'^dnouiljer devant lui et lui 
remet une lettre. Le roi en brise le sceau et la donne 
à lire à un de ses chapelains, a Sire, dit le chapelain, 
\t roi Anséis de Cologne vous mande que les Sarra^ 
sins ravagent son pays (i). Il vous supplie, pour j'a- 
mpur de Dieu, de venir à son aide, et vous rappelle 
que jadis vous le lui avez promis. — Par ma barbe 
grise, dit Charte^, c'est la vérité. » Puiss'adressant au 
messager : « Va dire à ton maître qu'avant quinze 
jours je lui viendrai en aide avec soixante mille hpmr 
nies. Garnier portera, mon oriflamme, et Milon aussi 
viendra avec nous. --Avotre volonté, sire , » répond 
le félon. — Chajleinagne réunit son armée*, r-^ Avant 
le 4épart, Garnier dit à la duchesse : a Rendez-vous 
à Avignon. Vous serez accompagnée par Fouqués^ 
par Quinemer et par Girart de Riviers avec une 
escorte de trente dkevaliérs^ et. si c'est votre gré iï^ 
vous conduiront à Nanteuil. » — L'armée se met ep 
marche, et Milon part avec le roi ; mais, auparavant, 
Amauguin. et Sanson ont reçu de lui l'instruction 
secrète d*aller s'embusquçr avec cin^ cents des leurs 
Sttr la route où doit, passer Àye d'Avignon, de se sai- 
sir d'elle et de mettre à mort son escorte* — Les traî- 
tres le . lui ont promis ; ils tiennent parole. — En** 

I. C'est-à-dire PEspagne^ puisqu'àla page 59 de notre 
texte on voit Charlemagne revenir du siège de Tarragone. 
D'après la chanson é*Ansiis de CûrthagCf l'empereur avait 
dmnèl'&spagae à Anséis. 



tfluréé aô onlioi àhim boir par dnq cents faonimef 
armés, Ayè tombe entre Jearsmaias. Elle voit périr 
ks ehevaiiers qni :Paccon^agnétit,. excepté Fonque^; 
Giiinemer et Girart. Araauguin yeul les iaire pendre; 
Biaîs, moins çmeL que liii^ Sansoa leur sauve .la vie, 
et défend aussi la duchesse contre lés violences de ncm 
compagnon. ■'. ■ 

' Un.écuyer de la suite d'Aye^ quoique blessé d'un 
coup de laiçe,.a réussi seul àprendre la fiiite H àr* 
me au fort château de Lorion/.oà il trouve Fouque.-; 
rant et Renier, deux neveux, de Garnier de Nanteuil. 
Il leur raconte le coup de main de Sansbn et td'Amau- 
gnin, et les adjure de venir en aide à la duchesse en 
l'absence de leur onde, qui est parti avec Cbariemagne. 
Fouquerant et Renier montent à cheval, et, suivis de 
quatre mille hommes, vont se poster au bois de Lorion 
pour attendre les traîtres qui doivent y passer. Mieux 
vaut y dit-on^ -ami en voie que deàier en- courroie. P. 
25-28. 

'" Ils ne tardent, pas à les voir venir et se précipitent 
sur eux. — Aye, qui ne connaît pointses défenseurs, 
profite de la mêlée pour mettre pied à terré, et, se 
dépouillant dé son manteau d'hermine^ elle prend la 
uite par ua sentier an bout duquel coule une rivière 
assez large pour qu*on ne puisse la traverser qu'eu 
bateau. La duchesse se jette â Feau^ si grande est 
sa crainte du déshonneur, 'et eHe fait tant qu'elle par* 
fient à l'autre rive. Là, an milieu d'une contrée dé- 
serte et sauvage, elle aperçoit une pauvre abbaye où 
vivait recluse la marquise Aldegbndiieeh compagnie de 
qntiize autrei dàmesL Elle y court dertheir «n a&ile 
et y trouve un accueil d'autant meilleur qu'Aldegonde 
leamnatt en elle une fifle de sou frère, Antoine d'A* 
vignon. « Demenrea avet nous, lut dit la rtcbise; îe 



fierai connaître votre nalheur à Awsélt et à DiDon; 
i Renier et à Fouquerant, à Achart de Mesines et à 
Thit^iU de Châkm.. lis^soot toos mes cousins et ne 
me feront. point défaut. Que le Seigneur soit pour 
enx sans miséricorde s'ils n'abattent l'orgueil 4es.p2- 
rents.'de Gaiteloul » P. 28*49.. 

Pendant que ce refuge s'ouvre pour Aye, la mêlée 
continue aii-bois de Lorion. Fouques, Guinemer et 
Girart de.Riviers sont dégagés des liens qui les étret^ 
gnent par ies hommes de Fouquerant et ie Renier, 
auxquels ils se font connaître. A peine libre, Girard 
monte à cheval, et, la lance au poing, se précipite sur 
Sanson , qui le premier s'dfre à lui. Sanson est ren- 
versé, entouré et fait prisonnier avant de pouvoir se 
relever. « Avignon I s'écrie Girart, Avignon ! chevar 
Kers. X Sanson ^a reconnu et lui dit: « Est-ce donc 
a récompense que j'ai méritée hier en sauvant votre 
été ? Jamais votre lignage n'a pu aimer le mien. » *— 
La défaite des traîtres est complète. « Sire onde, 
s'écrie Amauguin, où es-tu ? Il ne nous reste phis qua 
quatorze chevaliers. Cest toi qui hpus as conduits ici: 
à toi maintenant de nous en tirer. d'P. 29-32, . 

Sanson est désarmé. U baise ks maiiis de Renier, 
de Fouquerant, de Girart de Riviers, et leur demande 
avec effroi : « Qu'allez-vous fairq de moi, vaillants 
chevaliers? Si je tombe aux mains du roi Charles, je 
suis perdu. — Nous n'en savons rien, répondent-ils; 
le roi disposera de vous à son gré. » — La nuit est 
venue ; les vainqueurs la passent sur l'herbe verdoyante. 
Le lendemain, grand bruit et grande joie au réveil ; 
mais où est la duchesse? Nul n'en sait rien dire, si ce 
A Vst qu'on a retrouvé sa mule et son manteau. L'iiw 
quiéludcde tous est extrême ; ils montent achevai et se 
mettent en 4|uête de la dame. iisrencontrent quatre bonw 
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«les du pays qui revenaient de la pèche, et les inlerro- 
gent : «t Barons, répondent les pêcheurs, de femme chré- 
tienne, nous n'en avons point vu ; mais à cette rivière 
que vous apercevez viennent souvent des fées prendre 
leurs ébats; hier soir, nous en vtmes une, et belle et 
avenante, qui se mit â Peau, passa la rivière sous nos 
yeux, sans bateau, et s'en alla à cette grande cha- 
pelle là-bas. Nous ne Tavoms pas revue depuis. — 
C*est-elle, sûrement, » s'écrient les chevaliers, et, à ces 
mots, ils piquent leurs chevaux et se dirigent vers la 
chapelle. 

Leur joie fut grande en retrouvant Aye. Elle, in- 
quiète de l'issue de la lutte, en demande des nouvelles 
à Girart. « Dame, lui répond-il, c'est ici une grande 
guerre qui commence, Sanson est prisonnier ; il craint 
pour sa vie. — Vous vous êtes conduit en preux, dit 
Aye; quand Garnier l'apprendra, combien il vous en 
saura grél Girart, ajoute la duchesse^ je n'ai point de 
haine pour Sanson: il vous a sauvé la vie et à moi 
l'honneur. Il l'aura fait en pure perte, si je ne lui en 
tiens compte. Toutefois, il demeurera prisonnier jus- 
qu'au retour de mon seigneur. Je le ferai bien garder 
dlct-là, puis je prierai Charles de Saint Denis de ne 
le point mettre i mort, et s'il exige une rançon, je lui 
en donnerai une de cent livres. Garnier y consentira 
ou je cesserai d'être son amie.» — Aye prend congé de 
la marquise Aldegoude. De retour à Avignon, elle fait 
emprisonner Sanson et se croit désormais eu sûreté ; 
mais de nouvelle épreuves l'attendent. Bérenger l'a 
suivie, il vient l'assiéger dans le palais de ses ancê- 
tres et ravager son pays. P. 32-34. 

Siège d'Avignon. — Combats sous les murs de la 
ville. -^ Joutes de Béccnger contre Girart de Riviers, 
i'Amau^iin contre Gumentr*. -^.A^ufoin tomb^ 
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aux mains des défenseurs d*ATÎgnon. Il est conduit 
devant Aye, qui le fait jeter en prison. — La duchesse 
triomphe de cet avantage. Du haut des murs, elle ré- 
pond, en raillant, à Bérenger qui lui reproche d'avoir 
allumé cette guerre par sa préférence pour Gamier : 
« Vous prêchez bien, Bérenger ; ri ne vous manque 
pour faire des sermons qu^une chape, une tonsure et 
un psautier. Pour moi, je vous ai bien logé Sanson et 
Amauguin, et dansun tel logis que Tannée pourra bien 
9e passer sans qu'ils voient leurs pieds. » P. 34-36. 

Tout entier au désir de la vengeance, Bérenger 
abandonne le siège d'Avignon, mais pour le reprendre 
avec des renforts. Il lève son arriére-ban; il fait man* 
der Mîlon l'Ardenois, Othon de Bavière et le vieux 
Haguenon, et, suivi de plus de vingt mille chevaliers, 
réparait sons les murs de la ville, La veille même, la 
duchesse, qui ne s'attend point à ce retour, a congédié 
ses hommes. Elle dort, et pendant son sommeil un 
rêve sinistre vient l'agiter. Bile songe que Gamier est 
revenu d'Espagne ; elle le voit entrer dans sa cham- 
bre et court i lui une rose à la main ; mais Gamier la 
repousse et veut la frapper de Son épée. De douleur 
et d'cifroi elle s'éveille en sursaut, et entend résonner 
les clairons de l'armée de Bérenger. — Bientôt les 
échelles sont dressées, les portes sont enfoncées, la 
ville est envahie. ~ La duchesse, entourée seulement 
de quelques serviteurs^ voit briser les portes de sa 
chambre, oà Bérenger entre en vaimfaeul^. a Aye, lai 
dit-il eh la saisissant par la main , me void arrivé à 
mon but. Pour en venir là mes yeux ont été souvent 
privés de sommeil, eit mon corps. est endolori parle 
poids de mes armes. Mais je le tiens^ le cerf que j'ai 
tant coura. Rendez-moi Sanson et Amauguin, je 1« 
ve«x; ils iront me chercher assez de tittevaliers pour 
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faire le d^<^oir tle Garnier.de f)«nte«îl.'^ Béren- 
ger, répot^dla duchesse, tn.récpiterasceaée tu sèmes. 
Charlemagiie abattra ton orgueil comme il fit cefui dt 
Guîjnar, à qui il enteva Marteuii; (i) » P". î^-î8.' 

Bérenger n'ose demeurer en,possessiond Avignon, 
tant ii redoute Charlemagne. Il se contente de piller la 
ville, d'où il emporte un ijnmense butin. Il délivré 
Sanson et Amauguin et emmène la duchesse captive au 
château de Grellemont; — Il la ferait entrer aussitôt 
dans sa couche s'il n'en était empêché par ses neveux. 
« Tenez-la prisonnière, lui disent-ils, et continuez la 
guerre. Si vous réussissez à tuer Gamief , vous de«- 
manderez merci à Charlemagne et vous obtiendrez dé 
lui sa nièce et Je fief d'Avignon. » Pour assurer l'effet 
de ce conseil^ ils lui font jurer de ne poiiit parler sans 
témoiiis à la duchesse. — Bérenger se croit sûr main^ 
tenant de posséder Aye et de ravir à Gamier le fief 
d'Avignon, mais il sera mis fièrement à la raison ..Des 
messagers sont partis d'Avignon pour l'Espagne, où 
Charlemagne est en guerre contre les Sarrasins. ^ 

Avant d'avoir dépassé Narbpnnclesmcfssagers ren* 

I. Allusion à an poème aujourd'hui perdu ^ dont le liéros 
était lans doute le même personnage que cçlui qui figure 
dans la chronique de Philippe Mousj^es ; 

Bstourmis mit tfi i mena 
Dont onçqts. nus n'en retoma ; 
OoiifARS .V. cîinf à bons obiers 
Prtudoms, vaUlaiis et aciers, 

(T, I>p-2IQ,) 



|t ailleurs 



QutuAM ifinttous (0eiiSf 

L'ipie traite vaitftrfr 

.U fâitn par mwlt grand aîr.Btc, 
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contrent l'empereur qui revient en France. Il a défait 
les païens au siège de Tarragone , et en a tué plu^ de 
cinquante mille ; il a détrôné Témir de Cordoue et a 
donné sa couronne au comte de Barcelone. Les mes* 
sagers lui apprennent le malheur de sa nièce et l'af- 
fronjkqu'elle a reçu. Il eût fallu voir Garnier, en ce 
moment, se. défaire lui-même, se tordre les mains, 
s'arracher les cheveux 1 Charles appelle à lui les prin- 
ces, les ducs et les comtes de Bavière et d'Allemagne, 
de Bourgogne, de France et du Hurepoix. a Barons 
leur dit*il, si vous ne m'aidez à confondre les deux 
fils deGanelon, à qui j'ai donné Grellemont, et qui ne 
in'en aiment pas davantage, par saint Pierre , vous ne 
me reverrez jamais porter couronne à, Saint-Denis. Il 
faut que je ^ire vengeance de cette douleur qui me 
remplit le cœur. — Chevauche, puissant roi, répond 
l'un des barons. Voici tes hommes réunis autour de 
toi. Quelle est donc la terre dont tu ne pourrais te 
rendre maître ? Réduisons en cendres cités et châteaux, 
et venge, ainsi ton baron de l'affront fait à sa femme, 
r— Ah Dieu ! dit l'empereur, qu'il fait bon entendre 
de telles paroles. » — Bientôt résonnent à la fois plus 
de vingt mille clairons. Bérenger n'aura pas été long- 
temps près d'Aye ; il va se sentir en péril de mort, s'il 
ne se défend bien. P. 38-40. 
Les Français viennent camper dans les plaines de 

. Landemore devant le château de Grellemont. — Forte 
position du château. — Sortie de Bérenger, de San- 
son, d'Amauguinetduvieil Haguenoh, ;uivis de trois 
mille chevaliers. — Ils poussent jusqu'au camp, et du 

^ premier choc abattent sur la place quatre cents des 
assiégeants. — Plus de trente mille hommes sortent 
des logis pour les repousser. Qamier est à leur tète. 
Le premier qu'il rencontre est Anséis, fils de Hague- 
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;ion.^t cousin de B^reoger. UJui pa^ sa4»ce a|a 
travers du corps et s'écrie quatre fois: « Avignoôf 
4ievaliers. Us payeront cher la douleur de ma femme f » 
* — Haguenon a vu tomber son fils; il veut le venger^ 
,et succombe, à son tour, â côté de lui. Atterrés par 
.cette perte, les défenseurs de GrelIemoi\t n'essaient 
pas de' lutter plus longtemps ; ils rentrent dans la 
place, poursuivis par les Français, qui avancent leurs 
tentes aune portée d'arbalète, Charfemagpe fait dres^ 
ser dés inangônneaux et dçs piçrriers qui ruinent les 
murailles et les maisons, -— La duchesse' parait aux 
créneaux et encourage les assiégeants. P. 40-42. 

A la vue du danger qiii le menace, Bérenger fait 
faire à l'empereur des propositions de paix* H pfTre 
de rendre Aye» si Charleis consent à lui pardonner et 
à le laisser vider sa querelle avec Garnier. L'empereur 
répond, en jurant par saint Gilles de Provence, que, 
yil tient Bérenger et les siens, il les fera tous pendre. 
Plus efrayé encore, Bérenger mande ses neveux et 
les principaux de ses chevaliers pour tenir conseil avec 
eux. La fuite leur paraît le seul moyen de salut. 
« J'ai vu id dans le port, dit l'un d'eux, un solide 
navire et quitie^t bien la mer. Il arriva hier avec une 
riche cargaison. Achetons-le et passons en Perse oujen 
Afrique, à Babylone,'en Barbarie ou en Espagne» 
Là, dame Aye pourra être à vous, chose impossible 
en terre chrétienne. » — L'avis est adopté d'une com- 
mune voix, le navire acheté avec son équipage et muni 
de vivres pour un an. Bérenger s'y embarque avec les 
uens, emmenant la duchesse, pour laquelle il abaur^- 
donne son fief. — Ce fut une grande surprise à Grel- 
lemont quand on y sut c^ départ. Charlemagne. fut 
[mandé ; on lui ouvnt les porter, on jui rendit te châ? 
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iéàvr/tr fit don â Gartfiér de Grellemont et de La 

Rochélï*' 42-44* . , 

^ Cependant Aye est en mer et s'abandonne, à là 
iliiuleur. G^imibn le courtois ta reconforte en lui 
diantarit un lai qu'il accompagne de sa rote. Le navire 
Cait force vtiles , poussé par un bon vent. Il arrive 
bîentftl i' Ajgremore, ?ine cité des îles de Major- 
^i^e/Le roî d« ^Jrs ja nom Ganor; c'est le cousin 
germain de l'émir d'Afrique. Il est tout jeune encore 
et n'a point de femme. En ce moment il est assis, en- 
touré de ses barons, dans un beau jardin , sous les 
Qiu^s dte l'^tiqul; cité, et prend plaisir à voir s'escri- 
Iner l'ûri contre l'autre deux captifs français : Her- 
naut dé Gifonde et Garln d'Ansifune, qui sont tom- 
bés entre ses^mains, et qui, chaque jour, luttent ainsi 
devait lui. Un païen vient lui annoncer l'arrivée du 
navire qui porte, dit-il , quelque puissant seigneur, 
amiral ou roi, et une belle dame, comtesse, duchesse 
pu reine. — a Bortne aubaine pour moi qui n'ai 
point de femme, » dit en riant Ganor. Il en tressaille 
de joie et court au port avec ses barons. Il aperçoit 
Aye, s'émerveille de sa beauté et veut savoir d'où 
elle vient, elle et ses compagnons, — « De Franice, 
répond Bérenger. Nous y avons eu de tels démêlés â 
la cour de Charlemagne que de nos jours nous ne 
pouvions espérer en voir la fin. Nous avons entendit 
parler , beau sire, du roi Ganor. On nous a dit que 
lamaismellleur chevalier ne porta écu ni tance* S'9 
Y consent ^ nous nous engagerons pour un an à son 
service, afin de VMp^ à défendre sa terre et â éonqué- 
fîr celle d'autnii, -^ Vous avez pris le bon chemîtïi 
dit Ganor, en venant ici, et ne sohgerez jamais â re- 
tourner en France. Mais dites-moi, quelle est cette 
àm9 si belle } PenHtre iwe cousine, aoe parente à 
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VOUS? Si cependant vous me la roultz veçdi;e |M^r 
de Tor fin, je l'épouserai et en ferai îna compagn^.:— 
Ce ne sera pas de sitôt, répond Bérenger : ce n'est 
pas la coutume en notre; pays de France qu'un bon 
chritien vende sa femme.r^ Mais, par Mahomet, ^t 
Ganor,. c'est la coutume ici que tout ce qui arrive 
dans le port, un beau cheval comme une iemnei ap- 
partienne au roi , si c'est son plaisir, et toutefois, [e 
vous le «répète, en l'achetant à prix d'or. — Plutôt 
la qiort, répond Bérenger. —Ami, jui dit Ganor^ 
prétends-tu donc me faire tort et me tiensi-tu pour-un 
sot? A aucun prix je ne laisserai d'userdu droit qu'onit 
eu mes ancêtres. » — > Bérenger. tenait en main ,son 
épée an pommeau d'or; il en pensa frapji^r Ganor; 
mais il n'atteignit qu'un païen qui était près du roi, 
et de sa lame d'acier lui trancha If téte^ JDans le 
même temps, un autre Sarrasin est frappe à oiort par 
Amanguin le brun. — Ganor s'enfuit; les Fc^nçai^ 
reprennent la mer^ mais bientôt G^or les. fait pour^- 
suivre par pli^^ de cent galères. Assarllis ^e* toute 
part comme le sangljer par Jes chiens quand il est 
blessé à mort, ils sont pris et ramenés au poft. Il eût 
fallu entendre alors les lamentations de La duchesse ; 
« Sainte Marie, s'écrie-t«-elle, à l'aide 1 Ah ! traître 
Bérenger, que Dieu te maudisse 1 Pourquoi m'as-tu 
arrachée à ma douce compagnie, à ma douce Francç» 
pu i'ai été si tendrement élevée? Tu vas trouver ici 
la mort, et moi la honte. » £t Ganor, qui savait par;- 
1er roman ) lui répond : a Soyez, sans crainte, belle 
sœur, douce amie. Que Mahomet vous soit en aidel 
Si vous me voulez croire, je vous prendrai pour com^ 
pagne, car je n'ai point de femme. « En même temps 
il donne l'ordre d'épargner les prbonniers et de met- 
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tre en' sftreté tout ce que renferme leur navire. 

P. 44-47. ^ 

On fait monter la duchesse sur un mulet de Syrie , 
on Pemmène dans la cité, on la conduit â la mosquée 
où est écrite la loi de Tçrvagant. Là se rendent en 
foule les Sarrasins , la tète penchée sur^a poitrine. 
« Ah Dieu ! s'écrie la belle, en quelles mains suis-je 
tombée ! Que maudite soit pareille compagniel » -^ 
Au même instant voici venir Alfamion l'Armâiien, un 
païen qui ne cesse de courir le monde. Il a été à 
Rbme, en Fouille, en Sicile et jusqu'en France, où il 
a assisté à mainte assemblée. Il reconnaît les barohS 
français et sourit. Ganor s'en aperçoit et lui dit : 
a Tu donnais donc ces hommes ? Qui sont-ils? -- Par 
Mahomet, beau sire, répond Aîfamion, ce sont les 
meilleurs barons de France. Voici la belle Aye , la 
dame d*Avignon, la nièce de l'empereur Charles. Je 
i'aî vuç .lorsqu'elle épousa Garnier, fils de Doon; 
Voilà Bérenger et Sanson, deux fils de ce Ganeloii 
dont la trahison causa la mort, des dotize pairs et la 
défaite dé Charlemagne. L*Bspàgnè est leur obligée 
et leur doit reconnaissance : hâtez-vous donc de les 
faire délivrer. » Ganor ordonne qu'on les amène de- 
vant lui et leur parle ainsi : « Barons, n'êtes-vouS 
point frères ? avouez-le moi : vous chercheriez vai- 
nement à me le cacher', car je sais que Ganelon Tut 
votre père; dites moi aussi pourquoi le roi Chârlei 
ypus a bannis de France. Et cette dame, d'où vient*^ 
elle ? où l'avez-vous trouvée ? comment est-elle ïâj 
séparée de son seigneur? l'avez-vous enlevée dé vive 
forcé ?» — C'est Aye elle-même qui répond au roij 
et, les larmes aux yeux, lui raconte son infortune ! 
c Beau sire, ajoute-t-elle, faites^moi bien garder et 
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qne je detteure ia en sûreté, car on ne manquera pas 
de venir me redemander à vous lorsqu'on saura que 
je suis en vos mains. Ma rançon vous sera richement 
payée de l'or le plus fin de France , et plus de qua-< 
torze fois mon poids. Mais dès à présent, beau sire, si 
vous faisiez dresser des fourches là haut sur cette 
montagne, et si vous y faisiez pendre Bérenger et 
son frère, vous useriez assuré de mon amitié. — Dame, 
répond Ganor, nous n'en ferons rien. Il ne serait ni 
juste ni beau que nous les fissions mettre à mort, car ils 
sont les fils de ce Ganelon dont la trahison causa la 
mort des douze pairs et la défaite de Cbarlemagne. 
Je les enverrai au roi Marsile, sous la Conduite de 
Maingotetde Baratron, et vous pouvez croire qu'il 
leur fera un beau présent. Il mettra toutes ses cités 
à ko^ disposition et ne retiendra de leurs richesses 
que la belle Aye(i]. Vous aurez un an de, répit jusqu'à 
mon retour de la Mecque, pus je vous prendrai pouc 
femme selon la loi païenne; — Puisse le Seigneut 
ne jamais t'accorder cette joie 1 » dit tout bas la du-: 
chesse. P. 47-so» 

I. Il semble que ce passage du texte ait besoin d'être 
modifié pour donner un sens plus conforme aux circonstan- 
ces du récit. Ce n'est pas le fils de Marsile qui retiendra là 
belle Aye ; c'est Ganor lui-même qui la retient pour en faire 
sa compagne. On pounait peut-être, en substituant retcn^, 
dra[i] à nUndra, lire ainsi les paroles de Ganor : 

Jt Us emoierai au roi MarciUion, 
Mon conduit avec tus , Maiagot et Baratron. 
Je vos plai ma foi il lorfera gent don. 
De iotes ses cites les metra à bandon, 
Ja de tôt lor avoir ne retendra[i] mangon. 
Fors sokmentÀyen,etc. 

Il faudrait comprendre, en ce cas : « Quant à moi, je nt 
retiendrai rien de ce qu'ils ont, excepté Aye. x> 
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Départ de Maiagot et de Baratrpn^ qui* conduisent 
Bérenger et son frère au roi Marsile; — Leur arrJ-. 
yée à Myriade. — Situation de cette ville, où réside 
le roi sarrasin. — Sur la place, aur^cvant de son pa- 
lais, croissent quatre lauriers. Ce fut là que Ganeloii 
prépara, la mortelle trahison qui fit tomber les douze 
pairs sous le glaive. Dieu fit en ce liév yn grjind mi-« 
rade en-faveur de Charlemagne : lès lauriers, ne por- 
tèrent depuis.lors ni feuilles ni boutons, quoique leur 
tigedeipeurât verte, -r- a Qui sont ces chev^i^s? » 
demande le roi en voyant arriver Béretogar; et Ss^n- 
son. Bérenger, qui savait U langue des:SafrasiDs, lui 
répond L.«o. Sire, nous sommes de France et du pii«s 
haut lignage ; nous sommes fils du cogfte Qanelot; 
qui fut l'ami de votre père. Banni injustement fàf, 
Charlemagne, je suis tombé entre les mains du foi 
Ganor, qui m'envoie à vous. Je sais prêt â porter vo« 
tre enseigne sur le chainp de bataille contre quiooiH- 
qne^ous ferait tort, et, si je ne fàii mourir de dou- 
loureuse mort tout. chrétien qui aborderait à votre port, 
que je ne reçoive jamais de vous la valeur d'un an-^ 
neau d'or. » — A ces mots le roi lui passe les bras 
autotir du cou et lui dit : « Par Mahomet ! vous serez 
des, nôtres. Bérenger, bel ami, que vous avezsage-^ 
ment fait d'abandonner la France pour venir à moi ! 
Je ferai de vous un puissant roi et vous donnerai tant 
du mien,si vous le voulez accepter, que lorsque Charles 
le saura , lui et ses Français, il n'est pas un d'eux 
qui ne s'en émerveille. Je vous fais don de Mon- 
secret et de la terre de mon oncle. Vous aurez là une 
grande seigneurie, et je vous accorde pour femme ma 
sœur Plomboie. » Bérenger l'entend et tombe à ses 
pieds. Le misérable ! comme il renie sa loi en prena 
pour femme une Sarrasine 1 a Puissant roi, dit- 
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puisque fe demeure avec toi, fais-moi justice de Ga^ 
fior. Sire, tu ne sais pas quel trésor il m'a ravi ! 
Une femme d'une beauté sans pareille. Redemande-la 
à Ganor. Si tu la peux obtenir, et si Dieu permettait 
que tu en eusses un héritier, tu aurais droit par là à 
la couronne de France) car Charles n'a point d'en- 
fant qui en soit digne : il n'a qu'un seul fils qui ne voit 
ni n'entend. » Le roi consent avec joie à la demande 
de Bérenger : il dépèche deux messagers à Ganor pour 
le sommer de lui rendre Aye. P. 50-52. 

Arrivée des messagers à Aigremore. — Leur en- 
trevue avec Ganor. — En vain le menacent-ils d'une 
guerre aussi terrible que celle qu'alluma la belle Hé-* 
lèae; Ganor leur répond par un refus dédaigneux. 
« Amis, leur dit-il, je n.e fais pas plus de cas des fils 
de Marsile que d'une châtaigne. Le Mont Joux sera 
une plaine et la mer deviendra terre avant que je leu/ 
rende Aye, dont je veux faire ma compagne. » Puis H 
regarde Aye, la Voit fraîche comme une fleur et tnUtt^ 
blant de tous ses membres de peur d'être livrée par le 
Sarrasin, a Sois sans crainte, gentille sœuf , lui dit-^iU 
tant que je pourrai réunir vingt ou trente chevaliers je 
ne te rendrai jamais à personne; je t'emmènerais 
plutôt au royaume d'Otrante, ou je passerais la mer 
pour aller en France et pour toi j'embrasserais h foi 
chrétienne. » •— Les messagers s'en retournent sans 
oser prendre cosgé de Ganor. Ils rapportent sa fière 
réponse aux fils de Marsile et la guerre commence aus- 
sitôt. P. 52-54. 

Pendant que Ganor se défend en baron contre les 
ennemis qui ont envahi sa terre, la belle Aye est en- 
fermée dans une tour merveilleuse, la tour d'Au£a«- 
leme. Là elle n'entend ni messe, ni matines, ni vêpres, 
ni sermon ; elle ne sait 0fn du monde, elle ipiore 
Aye d'Aingnon* d 
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quand tombent les fêtes. Trois reines s*empressent à 
la servir, qui lui enseignent la loi de Mahomet. Par 
sa vertu, par sa sagesse, elle se fait louer de tous, et 
demeure inviolablement fidèle à Garnier, fils de-Doon. 

P- $4-55- 

Le souvenir de la belle Aye n*est pas moins cher à 
Garnier. Un jour de Saint-Michel, comme il revient 
de courre le cerf en nombreuse compagnie, il va se 
reposer à Técart sous Tombre d'un verger. Là, il se 
fait dire une chanson qui lui rappelle Aye. Il pâlit, et 
Ton eût pu faire une grande lieue à pied avant qu'il 
prononçât une parole, lorsque passe près de lui un 
pèlerin à longue barbe, Técharpe au cou, et tenant 
une paime à la main. Garnier l'appelle , le fait as- 
seoir près de lui et lui demande d'où il vient. Le 
pèlerin répond qu'il est allé prier à Saint-Jacques , 
mais qu'il est tombé aux mains des païens. lia été 
vendu, dit-il, à un roi qui n'aurait point son pareil s'il 
était chrétien. Il a vu là deux chevaliers de France, 
captifs comme lui : Garin d'Anséune et Hernaut de 
Gironde ; il y a vu aussi une noble dame, la plus belle 
du monde, qu'on appelait Aye. ce Le roi , ajoute-t-il , 
soutient en ce moment une guerre terrible contre les 
deux fils de Marsile et contre le duc Bérenger ; il m'a 
Vendu la liberté en me faisant jurer de venir en France 
lui chercher des gens de guerre à sa solde. Qui vou- 
drait y aller y pourrait gagner beaucoup. » A ces 
mots, le duc se jette au cou du pèlerin et l'embrasse 
plus de sept fois en souvenir d'Aye. a Dis-tu vrai, 
ami ? Dieu t'ait en sa garde ! Es-tu bien venu en 
France chercher des gens de guerre pour secourir la 
dame que tu as vue ? Elle est ma femme ; Bérenger 
me l'a enlevée. Dieu, faites que j'en aie vengeance, et 
;si je viS; je Taurai à la pointe de ma lance ! — Oui, 
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dit k pèlerin, sur ma foi, c'est pour secourir la dame 
que je viens ici chercher des gens de guerre. Le roi 
ne l'abandonnera pas, dût-il y perdre la vie: jamais 
femme ne mit au monde un tel Sarrasin. — Ami,. re- 
prend Gamier, me puis-je fter à toi ? me conduirais- 
tu prèsd'Aye, au royaume de Ganor, le noble baron P 
J'emmènerais avec moi dix compagnons seulement. 
Nous servirons le roi et lui livrerons nos ennemis 
sans lui rien demander pour prix de ce service. Mais 
tu me jureras de ne me point faire connaître au roi 
Ganor ni moi ni les miens. » — Le pèlerin y con- 
sent, etGarhier s'apprête à partir. — Noms des che- 
valiers qui l'accompagnent. — Ils font raser leur 
barbe et leurs cheveux de façon à se rendre mécon- 
naissables. — Leur embarquement. Description du 
navire qui doit les porter à Aigremore. — Leur arri- 
vée en vue de la tour d'Aufaleme. a Baron, dit le pè- 
lerin à Gamier, vois4u cette grande et belle tour qui 
semble toucher le ciel? C'est là qu'est renfermée dame 
Aye. — Quelle joie si nous l'en pouvions tirer, s'é- 
crie un des compagnons de Gamier I » — Le pèle- 
rin, dépéché auprès du roi pour lui annoncer Tarri- 
vée des chevaliers, le trouve dans un sombre cour- 
roux. Ce jour-lâ même Ganor avait combattu contre 
les païens : son sénéchal ^^aiteu la tète tranchée, et 
lui-même^ atteint de deux coups de lance, faisait pan- 
ser ses blessures, lorsqu'il voit iuriver le pèlerin, a Sire, 
dit le pèlerin après s'être agenourllé devant le lit du 
roi, me v<»ci revenu de France;.d'oii je vous ai ramené 
des gens de guerre tels qu'on n^en trouverait nulle 
part. Ils vous serviront pendant un an, et s'ik ne vous 
livKnt vos ennemis morts ou captifs, vous n'aurez 
point à leur tenir compte de leur servjce. » Grande 
est la joie de Ganor à cette nouvelle. « Mais, dit^il 
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au pèlerin, les connais-tu, ami, tes hommes qui sur ta 
parole ont quitté leur pays pour Tenir ici ? — Oui, 
certes, beau sire, répond i« pèlerin. Ce ne sont ni 
rois, ni princes, ni ducs, mais de hardis tavasseurs, 
des gens de guerre éprouvés qui viennent mettre leur 
courage à votre solde. » P. 5 5-^0* 

Ganor envoie son maître sénéchal pour recevoir les 
chevaliers français qui débarquent avec leurs che- 
vaux» — D'une des fenêtres de sa tour Ayc les aper- 
çoit et s'écrie : a Voilà des armures qui ont été faites 
dans mon pays 1 — Qu'avez-vous^ belle sœur ? s> lui 
dit une de ses gouvernantes ; et la duchesse lui de- 
mande à son tour : a Sais-tu expliquer les songes ? 
Cette nuit j'ai eu une terrible vision durant mon som- 
meil. J'étais sur une montagne, le roi Ganor à mes 
pieds , oouché sur l'herbe , et je tenais sa tète entre 
mes mains , lorsque deux aigles fondirent sur nous , 
comme pour nous arracher les yevx à tous deux. 
Mais un faucon survint, qui arrivait du c6té de moit 
pays, et avec lui un lion d'une blancheur sans pareille. 
Le faucon se rua sur les aigles et ne lâcha point prise 
qu'il ne les eût abattus à terre, où le lion les mit en 
pièces. — Dame) s'écrie la païenne, c'est une grande 
joie qui vous est promise : un secours vous est arrivé, 
et, si le roi le savait, il encourrait être marri. » P. 
iSo-61. 

Cependant les Français reçoivent bon accueil du roi 
et des siens. Ils demeurent longtemps sans combattre. 
Un jour le eue Garnier,en revenant de la chasse avec 
deux de ses compagnons, passe sous la tour où est 
enfermée la belle Ay«* Accoudée sur sa fenêtre, la du- 
chesse les aperçoit et s'écrie : a Guerriers de France, 
parlez-moi un peu, car noi aussi je suis française. Dites- 
aoi des «ouvelles de aa douce patrie. Pour Dieu ^ 
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Charles, notror empereur, vit^il toujours? » Gamier 
l'entend et lève la tète. Elle le reconnaît et lui dit : 
a Ahl noble baron, comme vous m'avez oubliée! 
Quelles peines j'ai endurées pour Tamour de vous , 
exilée et captive sur la terre étrangère !» A ces mots, 
elle prend son anneau d'alliance orné de trois pierres 
précieuses, dont Tune, qui venait du paradis terrestre, 
avait été douée par Dieu d'une telle vertu qu'elle 
était comme féée. La femme qui la portait ne pouvait, 
contre son gré perdre sa vir^té. Aye jette l'an** 
neau à son époux, qui le reconnaît , et désormais la 
duchesse ne sera plus en souci de sa délivrance. *- 
Cependant les û\s de Marsile, à la tète d'une troupe 
d'élite, ont quitté leur camp, eti viennent un matin, au 
lever du isoleiUpousserlenreri do guerre sous les murs 
d'Aigremore, Ganor, guéri de ses blessures^ mande 
auprès de lui les Français: a. Barons, leur dit-il, ar- 
mez-' vous, et nous ferons des sorties le matin à l'aube 
du jour et le^ soir à la clarté -de la htne. Je* ne me 
priserais pas iin gant si je ne pouvais soutenir 1^ lutte 
à vos c6tés. le sais me servir dePéeii, n'en doutez 
pas, «t si je suis désarçonné, qu'importoPRourvu que 
je puisse combattre àl'épée., je ne pfenstpasltrouver 
mon mattre. Deux prisonniers françaisqui: sotitifomr 
bés dans mes mains l'aA dernier m'en-ont asae? appris 
pour que je n'aie plus de leçonisrâ deniander i . pérv 
spnne; — Faitesr-nous les donc voif , sire, ^il^ un des 
compagnons de Gamier« v «» Ganor domi^ l'ardre 
qu^on Jes amèii^, et les bin^^ recàmi^bssentiiave^ 
joie Çarid d'Ans^une ft Keip^i^^ :d*iiCmn#.. Geiv 
nier vu ^indeyaRt d'c^x. ^et lj4»ti*li înft-ilfe A<m 
nommez îpoint, y^ill^ntstçhevaliencltipn sommes ^ 
la solde du roi Ganor; nous |il}on^(tti:^n|n4erjf97 
Irc 4ilivrMÇç; » ---il*.'!* d«nw»^» ffft^ l's>^ 
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tiennent, font armer Garin et Hernaut et se renfor« 
cent ainsi de deux nouveaux compagnons. P. 61-64. 

— Ils entendent les fils de Marsile, qui les appellent à 
grands <ris en frappant de leur lance contre les por- 
tes de la ville. Les voilà qui piquent kurs chevaux 
et qui vont montrer le courage du faucon. — Les 
Sarrasins tombent sous leurs coups , la terre en est 
jonchée : il n'en échappe pas cent, oc Aux armes! 
barons, s'écrie Pun de ces fugitifs en rentrant au 
camp, ie puis vous dire des nouvelles de Ganor : il 
à à son service des guerriers français qui nous ont 
mis en tel état que, sur mille chevaliers, il ne nous en 
reste pas trente. » Aces mots, Bérenger, Sanson et 
Amaùguin courent au cçi^bat. Ils sont bientôt en 
face dé Gamier et dé ises compagnoQs^ qu'ils ne re- 
connaissent pais« — Grande est la joie de Gamier 
quaud-ii aperçoit son rival, ti.fond sur lui, traverse 
d'un coup terrible l'écu et le haubert de Bérenger, 
lui plonge dans! le corps leier de sa*' lance aVecie gan- 
fanon,' hii déchire les entrailles , lui brise Téchine en 
darx Sparts et 'k renverse sans' vie snr le sable, en lui 
di^nt à demi 'Voix-:^'tt. Ce fut pour ton malheur que 
tu vis la nièceidu roi Charles , et c'était ici , loiij 
de la'Fraiicf ,'qiw tu en déviais être punîl » — 
Sanson avu mourir Bérenger, dont le destrier s'en- 
fiiiti: ic-'Frère, s'écrie -t- il , qui vous a tuè me 
laisse «n grand deuil : tant qiie je vivrai, je ne côn- 
nâittràli plus la joief 3>-A ces mots, H brandit sa lance, 
court ^F Gamier,! qu^iln^atteint point, et tombe aux 
mains die -sc^s ènncmk^ qui le' font prisonnier. Bérart 
et Amaùguin: île tardent' paS à lé suivre dans la même 
piiBOii. -^-Lï» bataillé côntînile et se termînfe à l'a- 
YàHtagé^e Oainir. P.'é4-68. 

- ' tJes^teroftS^ fHihiçéf^ lui démandent leur congé : ils 
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ont achevé leur tâche. Mais Ganor les retient; il les 
prie de rester pour garder sa terre pendant qu'il ira 
en pèlerinage à la Mecque. C'est un devoir qu'il n'a 
pas encore rempli et dont il veut s'acquitter sans 
plus tarder. <c A mon retour, dit -il, je prendrai, 
comme de raison , pour femme celle qui a été cause 
de cette guerre ; vous recevrez de moi de quoi vous 
enrichir tous, et si je vous rappelle , vous reviendrez 
volontiers. » — Ganor part , en effet , avec une suite 
nombreuse, et laisse la garde de^ sa terre au fils de 
Doon. P. 68-69. 

Il y avait trois ans que la duchesse était captive, 
lorsqu'une nuit de la Saint-Jean (fête que les païens 
célèbrent plus religieusement que nous), elle voit en- 
trer dans sa tour les douze compagnons. « Noble fils 
de baron, dit-elle à Gamier, que de peines je vous ai 
coûtées! Puisse le Seigneur Dieu vous en récom- 
penser ! » Puis elle le couvre de baisers. « C'est as- 
sez de caresses, dit l'un des barons; les nuits sont 
courtes, et si les païens nous aperçoivent, nous som- 
mes perdus !» — Le trésor du roi était entre leurs 
mains; mais le noble Gamier n'en prendrait pas la 
valeur d'un bouton : il ne veut que sa femme. — 
Deux de ses preux compagnons pénètrent dans la 
prison où sont renfermés Amauguin, Bérart et San- 
son, les délivrent et les font embarquer sur le navire 
qui doit les emporter tous. — Ils partent et arrivent 
à Grellemont le onzième jour. — Le bruit se ré- 
pand bientôt dans le pays que Ganor est de re- 
tour avec Aye d'Avignon , et de toute part on ac- 
court pour leur faire fête. Les évèques et les clercs 
accueillent avec grande joie le fils de Doon, qui, non 
content de pardonner à Amauguin et à Sanson , leur 
accorde sts deux sœurs et rend à l'un La Roche , à 
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l'autre Greîlemont {i). — Aye et Gantier ne tardè- 
rent point à retourner à Avignon, où ils se reposèrent 
volontiers des peines qu'ils avaient endurées. Dieu 
hur donna un héritier qui eut nom Gui. Ce fut 
Gui le sauvage, qui eut guerre avec Charlemagne* 
P. 69-7». 

( ht le tronvln prévient ses auditeurs que ta chanson 
n*est point finie, et que qui n'en entendrait pas plu$ 
long perdrait la plus, belle part du récit) 

Ganor en revenant de la Mecque apprend qu'il 9 
été dupe des Français. « Garnier de Nanteuil , lui 
dit un messager envoyé à sa rencontre , n'était venu 
se mettre à votre solde que pour reprendre sa femme. 
H Ta tirée de la tour et Pa emmenée ainsi que tous 
vos prisonniers. » — Douleur de Ganor à cette nou- 
velle. — De retour â Aigremore, îl reste ptus d'un an 
sans se baigner et sans changer de vêtements, laissant 
croître ses cheveux et sa barbe. Il était beau, cepen- 
dant; son teint était clair comme for le plus pur. 
Large des épaules, mince de la ceinture, il avait le 
corps bien fait, les mains belles et blanches et le cq« 
gros. 

Il forme le projet de partir pour la France avec un 
de ses interprètes, qui était bon compagnon , et part 
en effet comme pour aller accomplir une pénitence. 
Arrivé au port le plus voisin , il fait marché pour son 
passage et pour celui de sa suite avec le patron du na« 
vire le Saint- Clément. C'étaient de riches marins de 
Gênes et de Pise qui montaient ce navire et faisaient 

I . Les deux fiefs qu'il avait reçus lui-même de Charfema- 
gntaprè» U fuite d« Bérenger. Voyez cl-desso», p. xiiv. 
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le commerce des épices et des plantes médicinales^ 
qu'ils allaient acheter dans toutes les contrées païen- 
nes. « D'où étes-vous , beau sire ? demande à Ganor 
le patron de la nef. — De Saint^Denis en France, 
et je suis le frère du riche Gaifier. — Si Dieu me 
prête vie, répond le marin , et si je n'ai point vent 
contraire, dans quinze jours vous pourrei être à Saint-* 
Denis. Il y a une foire franche à Avignon . Le duc 
Garnier, fils de Doon, l'y a établie en y ramenant sa 
femme, qu'il a si vaillamment reconquise et tirée de la 
tour d'Aufalerne. C'est là que se rend mon navire 
avec quatre mille autres. » P. Ji-yj. — Belle oc- 
casion pour Ganor. Il s'embarque, et au bout de dix 
jours il est à Avignon. — Il admire le pays et regrette 
de n'y être point venu avec une flotte pour en faire la 
conquête. •— Il entre dans la ville, s'arrête sous un 
arbre devant le perron du palais , et ne tarde pas à 
voir la duchesse qui revient de vêpres, ce Dieu vous 
garde , lui dit- il ; on ne vit jamais si belle dame ! » 
Puis il lui demande l'hospitalité. Aye le regarde, et 
peu s'en faut qu'elle le reconnaisse : a FrèrQ, lui 
dit-elle, je t'ai vu quelque part, mais je ne saurais 
dire où. •— C'est à Laon, Madame, répond Oanor. 
j'y ai vu faire vos noces, et quand la cour se sépara 
vous fûtes la cause d'une grande guerre. — Ëtes- 
vous donc de Laon ? reprend Aye. •<** Non, Madame, 
je suis né en Vermandois. — Et à quelle occasion 
faites-vous pénitence ? — Madame , j'ai tué un de 
nies frères en un tournoi à Bouillon dans les Ardeq. 
nés. Je reviens de Rome, en passant par Saint-Gilles 
de Provence, et me rends maintenant au Puy-Sainto- 
Marie, et de là à Saint-Martin de Tours. — Il a le 
diable au corps, disent tout bas ses compagnons ! Si 
elle nous reconnaît c'en e^t fait de.PQu^, 9 *- Puraqt 
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cet entretien, Ganor avait retiré le gant de sa main 
droite. Au petit doigt de cette main , qui était belle 
et effilée et blanche comme neige , brillait un anneau 
d'or orné d'une pierre précieuse d'une vertu singu- 
lière : qui la porte n'éprouve ni faim ni soif. La du- 
chesse s'approche du pèlerin et lui tire l'anneau du 
doigt, en lui demandant: « Bel ami, n'en aurez- 
vous point regret ? — Non, sur ma foi, douce dame, 
répona Ganor; gardez l'anneau et le gant aussi. » 
Puis, comme il veut prendre congé de la duchesse y 
elle le prie de remettre son départ au lendemain ma- 
tin, et le fait conduire à l'hôtel du prévôt Garin 
Bonnefoi, où était le jeune Gui, son fils. 

Arrivé chez son hôte , qui demeurait près des murs 
de la ville, Ganor s'informe de lui où est le duc Gar- 
nier. — « Beau sire , répond le prévôt , il a conduit 
une grande armée à Nanteuil , dont il fait réparer les 
murs et les défenses. » — Ganor en éprouve grand 
déplaisir. II avait avec lui deux félons Sarrasins : Ba- 
ratron et Margot. Celui-ci était pourvu d'une racine 
dont^on ne peut goûter sans tomber soudainement dans 
un profond sommeil. Il s'en sert à table pour endor- 
mir Phôte et tous les convives. Les portes sont re- 
fermées sur eux, et Ganor s'enfuit avec ses compa- 
gnons, emportant le fils de la duchesse. P. 73-77. 

Ils courent au port , où ils trouvent un marin qui 
apprêtait sa nef pour mettre à la voile, m Hâte-toi. 
Tami, » lui dit le roi en lui donnant de Por. Mais, 
avant de s'embarquer, Ganor avise sur le rivage un 
paysan qui labourait. « Tiens, l'ami, lui dit-il, 
prend cet or, va-t'en tout droit à Avignon, et 
dis de ma part à la duchesse que le pèlerin qui l'a si 
bien déçne est l'arabe Ganor, que j'emporte avec moi 
le petit Guiy son fils, qu'elle ne le reverra pas jusqu'à 
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ce qu'il ait appris à parler ma langue , et que je lui 
laisse en gage mon anneau et mon gant. » ^ Une fois 
parti, Ganordit au patron de la barque : a Es-tu bien 
pourvu de vivres ? — Oui , répond le marin , j'en ai 
assez pour vous nourrir pendant un an. -^ De quel 
pays es-tu ? — Sire, du pays de Ganor, de celui qu 
tint en prison la duchesse Aye, comme le dit la chan- 
son. — Hâte-toi donc , frère, car je suis ce roi que 
tu viens de nommer. Si Gamier m'a ravi la duchesse 
que je tenais prisonnière, j'ai bien pris ma revanche 
aujourd'hui en lui ravissant à mon tour le petit Gui, 
son fils. » A ces mots , il soulève un manteau et lui 
montre l'enfant, qui pleure et veut, dit-il, retourner à 
la maison, car sa mère aura du chagrin s'il tarde tant. 
Ganorle console avec un émerillon(ï). P. '77-78. 

Au même moment , la duchesse endormie dans 
son palais est éveillée en sursaut par un songe terri- 
ble. Elle voit sa ville en flammes; elle voit son fils 
jeté par deux ours dans la gueule d'un, lion ; elle voit 
un griffon qui saisit à la fois et le lion et l'enfant, et 
les emporte vers la tour d'Aufaleme. Dans sa frayeur 
elle se lève pour aller prier au moutier Saint-^i* 
mon, et envoie à l'hôtel du prévôt pour avoir des 



I. Le moyen employé par Ganornons paratt plus efficace 
pour consoler an enfant quipienre que celui dont s'avisa en 
semblable ocunence nn moine de l'abbaye du Mont-Saint- 
Michel , lequel cependant ne laissa pas de réussir, comme 
l'atteste une chane du cartulaire de cette abbaye. Cette 
charte de l'an 1 050 se termine ainsi : « Ibi rei geste testes «/- 
fuenmt : Miùnus de Castro Felicease^ Aâetafdis niùr ejus, 
Ju^lù puer^flius eorum, qui, vagiens adductus inter am- 
plexus matris, ab Hemaldo monacho duodecim denariis pa- 
dfîcattts qui^t.» (D. vtoiicty Mémoires pour scnir de prewta 
d Fhistoin de BrtUtgne^ t. l, p. )9S.] 
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nouvelieg de Gui. -^ Elle apprend bientôt avec effroi 
qu'elle a perdu son fils, et que c'est Ganor qui le lui 
«enlevé. 

Arrivée de Ganor â Aigremore. — It prend grand 
soin de l'enfant, qui croit et embellit. — Education 
du jeune Gui. ^ Il devient sénéchal de Ganor. — 
Lorsqu'il a atteint Page de la chevalerie, il est armé 
par le roi. P. 78-79. 

Gamier, cependant, est desservi auprès de Charle<- 
magne par ses deux beaux-frères Sanson et Amau* 
guin, par leurs cousins germains Milon et Auboin, et 
par un de leurs proches parents, Othon TAllemand. 
Un jour de Pâques que l'empereur tenait sa cour â 
Saint-Denis en France, Sanson et Amauguin, profi- 
tant de l'absence'du duc, se plaignirent de lui en ces 
termes : « Sire, faites-nous justice de Garnier fils de 
Doon, qui a tué notre frère Bérenger. Il nous « 
donné ses sœurs, mais en nous frustrant de la moitié 
du fief de Nanteuil, et voici que maintenant il en ré- 
pare les défenses sans votre aveu. Il ne marche ia<- 
mais seul. C'est par crainte de vous, sire, -que nous 
n'osons porter la main sur lui ; mais, par saint Pierre, 
ajoutent-ils, si nous «n trouvons l'occasion, nous ne 
lui laisserons pas la tète sur les épaules. — Qu'avez- 
vous dit, race d'enfer ? répond Charlemagne, son fief 
ne sera-t-il point à vous si son fils ne revient pas ?— 
Qu'importe ? dit Amaugin, je me sguci« aussi peu de 
ses fiefs que de lui. — Sire, dit le comte Aie* 
rant, souvenez-vous 4c la prise de Nanteuil. Dpoo 
vaincu alla se réfugier en Pouille ; par malheur à sa 
mort il laissa trois enfants. La reine Bianchefleur 
en prit soin , mais ce fut i vous surtout que Gar« 
nier devint cher, et ce fut par vous qu'il fut armé 
chevalier. Vous lui donnftte;», $an» Tavisde persQuni^ 
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le fief d^Atitoifie, qui vous venait servir à ta tète d^ 
quinze mille hommes, tandis que Garnier s'acquitte de 
son service avec quatre ou cinq des siens. Le château 
de Nanteuil, sire, est à la porte des domaines.royauY^ 
sur les confins de trois pays : l'Allemagne, la Lor- * 
raine et la France. Garnier vient d'en réparer les dé-» 
fenses sans votre aveu, et bien qu'il y restât encore 
assez de murailles» Quiconque aura Nanteuil ne sera 
jamais sans ressources : aussi le duc s'est-il vanté 
que votre fils Louis s'en apercevrait. j> *-~ Othon 
l'Allemand et Miion l'Ardenois tiennent à peu près 
le même langage : « Si nous savions, sire, ajoutent-^ 
ils, ne vous point causer de déplaisir, nous vous le 
livrerions d'ici à un mois. s> -^ Ils font tant que l'em- 
pereur leur abandonne Garnier. P. 79^2.. 

Le duc avait deux neveux : Guichart et Alori, nés 
du mariage de ses sœurs avec Sanson et Amauguin, 
et qui étaient au service de Charlemagne. Quand ils 
apprennent que le projet est formé de détruire Nan« 
teuil et de livrer Garnier, ils viennent devant l'empe^ 
reur pour défendre leur oncle. « Garnier est votre 
homme lige, lui disent-ils, et vous a bien servi. Vous 
lui avez permis de refaire les murailles de Nanteuil. 
C'était son aleu ; il vous l'a donné pour le reprendre 
en fief, et voici que vous l'abandonnez â tous ses en- 
nemis. Si jamais il vous sert, puisse Dieu ne lui ve^ 
nir jamais en aide I d L'empereur ne fait que rire de 
ces paroles d'Alori : « Tu permettras bien, lui dit-il) 
que Garnier soit mis â mort? ^ Non certes 1 » ré-^ 
pond Alori, puis il prend congé du roi, et quitte la 
cour avec son frère. Le proverbe dit vrai : Neveu 
venge mieux que fils. P. 82-83. 

Guichart et Alori courent informer leur oncle du 
danger qui le menace. Ils le trouvent avec la belle 
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Aye à Nanteuil, où plus de deux mille maçons font 
retentir ia ville du bruit de leurs marteaux. — Senti* 
ments de Gamier à la nouvelle du complot formé 
contre lui. — Aye compte sur le trésor rapporté 
d'Aufalerne pour soudoyer des gens de guerre et dé- 
faire les traîtres. 

L'ennemi est bientôt aux portes de Nanteuil. Pen- 
dant que chacun court aux armes, Aye se met en priè- 
res et demande à Dieu le salut de son époux. — Sor- 
tie de Gamier à la tète de mille chevaliers. Dans 
cette première rencontre, où Dieu fait pour lui des 
miracles, le duc renverse tous ceux qu'il atteint et 
capture plus de cent prisonniers. — Guichart et Alori 
combattent à côté de leur oncle et en face de leurs 
pères, dont ils bravent les injures et les menaces. — 
Garin d'Anséune et Hemaut de Gironde viennent, 
à la tète de vingt-cinq mille hommes, porter secours 
au duc Garnier. — Sanson et Amauguin s'élancent 
vers eux, et, vaincus tous deux, tombent aux mains 
du duc. — La nuit survient et met fin au combat. 
Les royaux disent entre eux: a Le bon lot est pour 
Gamier: il emmène mille chevaux dont le pire se 
vendrait cent marcs à Pavie, et, comme dit le vilain : 
Mieux vaut un tiens que deux tu l'auras. » P. 83-88. 

Rentré à Nantueil, Garnier fait Hvrer à son chartrier 
Sanson et Amauguin. Les deux prisonniers sont en 
butte aux railleries de leurs fils, a Par ma foi, père, 
dit Guichart, mieux vous eût valu demeurer dans vo- 
tre fief de Grellemont que de faire la guerre à mon 
oncle Gamier. Là du moins vous auriez pu vous 
distraire à voir passer les navires, tandis qu'ici il 
s'écoulera bien un mois sans que vous puissiez aper^ 
cevoir vos pieds. — Ah Dieu 1 ajoute Alori, voici qui 
est plus trifte encore, c'est que Gamier veut les en* 
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voyer en Espagne au roi Ganor pourles échanger contre 
son fils! — Il ne l'oserait pas pour lout Tordu monde, 
répondent Sanson et Amauguin. Taisez-vous, miséra- 
bles ! Si Charles vous peut prendre , vous serez mis 
en pièces. » — Garnir les entend, et , n'étaient leurs 
fils , dans sa colère il leur trencherait la tète. En ce 
moment surviennent les femmes des deux traîtres , les 
sœurs du duc Gamier. Elles lui redemandent leurs 
époux. Gamier refuse de les rendre. Aye, à son tour, 
implore leur délivrance. Gamier forme alors le projet 
de les conduire en France et de les rendre à l'empe- 
reur pour rentrer en grâce auprès de lui. 11 fait dé- 
charger de leurs chaînes Sanson et Amauguin , mande 
ses barons et se met en route avec une suite nom- 
breuse. — Arrivé en Bourgogne, il est arrêté par une 
triste nouvelle : il apprend d'un messager que Milon 
l'Ardenois et Othon de Vaurin ont emporté de vive 
force sa cité d'Auberive , ont fait ses bourgeois pri- 
sonniers et s'en vont chargés d'un riche butin. « Ils 
passeront par ici , ajoute le messager. — Si je les 
laisse aller sans bataille, dit Gamier à ses barons, 
c'est ma perte et ma honte. » Sanson et Amauguin 
s'offrent à aller au-devant d'eux. Ils les combattront, 
disent-ils, et ne reviendront qu'avec leurs écus percés 
et leurs gonfanons déchirés. Guichart et Alori s'éton- 
nent de ce dévouement de leurs pères : ils soupçonnent 
quelque trahison. Mais Sanson et Amauguin ne lais- 
sent pas de se bien montrer et d engager la lutte avec 
la bande de Milon. — Bataille entre les deux trou- 
pes. — Celle de Gamier a l'avantage. Milon prend la 
fuite. Gamier le poursuit, il va l'atteindre, lorsqu'as- 
sailli lui-même, en flanc ^ par deux de ses ennemis, il 
est blessé et désarçonné. P. 88-95 * 
Dès lors s'arrête la poursuite. Autour du duc ac- 
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courent tous lés siens , Guichart et Alori , Sansdn 
et Amauguin , ses deux sœurs» la duchesse. Aye 
tombe évanouîâ sur son époux. Revenue à elle, elle 
se lamente et se désespère : « Ah 1 Dieu, s'écrie^t-elle, 
recevez mon âme^ car je voudrais mourir ! » -^ On 
couche le duc sur l'herbe fraîche^ à Tombre d'un ar- 
bre ; on le désarme doucement. Il se ranime et de-^ 
mande : « Où sont mes deux neveux, Guichart et 
Alori ? — Sire, nous voici, répondent-ils. — C'est 
vous qui aurez ma terre, reprend Garnier, si mon fiU 
ne revient point. — Et la mienne aussi , ajoute la 
duchesse. — Vaillants chevaliers, dit Garnier, portez- 
moi près du fils de Pépin; je veux lui parler avant 
ma mort» » Les barons s'empressent de lui obéir : 
ils font une litière, y placent le duc et l'emportent 
ainsi en France, à Saint-Denis» ^-^ Le jour de leur 
arrivée on installait un nouvel abbé. L'empereur as- 
sistait à la cérémonie avecles barons du pays. Comme 
l'abbé chantait la messe, voici venir en pleurs les 
vassaux de Garnier portant leur seigneur. Il dépo- 
sent la litière devant la croix. Charlemagne accourt à 
eux et leur demande ; « Barons , qu'avez-vous ? d 
Amauguin le lui apprend. « Garnier est blessé, 
ajoute-t-il) et n'a plus longtemps à vivre» » Le duc a 
entendu la voix de l'empereur ; il se redresse sur son 
séant et lui dit : c< Sire^ vous m'avez pris tout enfant 
et vous m'avez élevé; vous m'avez armé chevalier 
quand vous l'avez jugé à propos, et m'avez donné 
votre nièce avec un grand fief^ mais Dieu ne permet 
pas que je vive plus longtemps; je remets en vos 
nains et la femme et la terre» — Ah I vaillant che- 
Valier, lui répond Charles en pleurant, quelle douleur 
[>our moi I Aucun homme au monde ne me tiendra 
lieu de vous. » Le duc bat sa coolpe, s'iocline vers le 
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ciei et adresse ses adieux à Tassistance. Ses plaies 
sont ouvertes; il a tant perdu de sang qu'il rend 
rime. Dieu Tait en sa garde! P. 95-98. 

Quand le duc eut reçu la sépulture , Sanson et 
Amauguin quittèrent la cour. Aye demeure à Paris , 
et avec elle Guichart et Alori. Elle eût mieux fait de 
prendre congé, car, si grand que fût son malheur, il 
lui advint pis encore. Milon PArdenois promet à 
l'empereur tant d*or fin et d'argent et de chevaux de 
prix , qu'il se fait pardonner la mort de Gaçnier et 
obtient la terre du duc. — Un jour de Pentecôte, 
l'empereur venait d'entendre les vêpres et retournait 
â son palais, tenant par la main sa nièce Aye; il 
lui dit en riant : « Nièce , que pensez-vous faire ? 
Laissez-là le deuil qui ne sert de rien, et prenez pour 
époux un seigneur de grande prouesse; prenez le 
duc Milon, vous ne sauriez mieux choisir. » Aye l'en- 
tend^ lève la tête et lui répond : « Comment! Sire , 
est-ce possible? J'aimerais mieux prendre le voile 
qu'oublier jamais celui qui m'alla rechercher si loin, et 
accepter pour époux ni Milon ni aucun des siens. 
— Sur ma tête , dit le roi , c'est pourtant ce que 
vous ferez. » 

Milon vient à Paris , suivi de ijiille chevaliers. A 
force de présents il fait tant que l'empereur lui ac-i' 
corde Aye et le duché d'Avignon. Il n'y eut ^la cour 
écuyer ni sergent, queux ni sénéchal, chambellan ni 
huissier, qui ne reçût de lui, chacun selon son rang, 
une belle récompense : ou une once d'or ou un bon * 
hanap d'argent. Aussi tous, petits et grands, s'é- 
taient'ils employés pour qu 11 obtint la dame d'Avi- 
gnon et sa terre. C'est une vérité , et on la trouve 
dans les livres, qu'il n'est pas un homme sur terre , 
s*il ^t riche» bon vivant et large dans ses dépenses 
Àjt d'Avignon, € 
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qui ne parvienne à être en faveur et en renom parmi 
les gens du monde. P. 98-99. 

La duchesse n'ignore pas ce que chacun répète par 
le palais. Pressée par le roi et par la reine, elle 
échappe adroitement à leurs instances. « Sire, dit-elle 
au roi, je vous demande un répit d'un an; vous ne 
sauriez m'accorder moins. Après ce temps, mes ba- 
rons recevront ma requête ; ma douleur et mon cour- 
roux seront dissipés , et alors , beau sire , j'obéirai à 
vos ordres. » La demande semble juste à la reine, et 
Milon y donne son assentiment. Grande folie de sa 
part de ne point prendre Aye sans délai , car il ne 
l'aura jamais. 

La duchesse quitte la cour , emmenant avec elle 
Guichart et Alori. Peu de temps après, sa terre fut 
ravagée par une bande de Sarrasins dont le roi Bau- 
dus était le chef. Ils brûlèrent les châteaux, pillèrent 
les bourgs et se rembarquèrent avec leur butin et une 
foule de prisonniers. Au nombre des captifs étaient 
Guichard et Alori. Ils furent pris ce jour-là comme 
ils chassaient à Toiseau. a Ah ! duchesse Aye, s'é- 
crient-ils, tu ne nous reyerras jamais; nous ne 
pourrons plus te secourir Id Et de son côté, la 
duchesse s'écrie aussi : a Ah! nobles damoiseaux, 
quels défenseurs j'ai perdus en vous! Il ne me 
reste personne pour venger Garnîer !» — Ce sont 
les pères des deux prisonniers qui la consolent, malgré 
leur douleur. Ils lui font espérer qu'un jour Milon 
tombera sous leurs coups, m Mon Dieu ! dit la du- 
chesse, viendra-t-il jamais ce jour où je serai ven- 
gée du traître ? » P. 99-101. 

Après son incursion , Baudus a renvoyé ses hom- 
mes avec leur part de butin ; mais il a retenu pour 
lui les prisonniers , qu'il a répandus çà et là par 
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tout son royaume pour labourer les terres. Il ne jouit 
pas longtemps du fruit de ses rapines. Tributaire du 
roi Ganor, il n'acquittait point son tribu. Ganor le 
lui fait réclamer par deux messagers, qui le menacent 
de la guerre et de la mort s'il ne se soumet avant un 
mois. « Allez dire à votre seigneur, répond Baudus , 
que le monde finira et que l'Antéchrist sera venu avant 
qu'il obtienne de moi service ni tribu. » Cette ré- 
ponse rapportée à Ganor allume son courroux; il réunit 
une armée de cent mille hommes et surprend Baudus, 
qui n'en a que vingt mille à lui opposer. Dans cette 
extrémité, Baudus imagine d'appeler à son aide tous 
ses prisonniers. Il leur donne des armes, leur fait 
jurer de le défendre, et s'engage aussi par serment à 
les délivrer s'il est vainqueur. Guichart et Alori se- 
ront ses porte-enseignes. — Les deux armées en 
viennent aux mains. Grâce à la valeur des prisonniers 
Baudus a d'abord l'avantage. Lui-même ( car il était 
brave) a vaincu six rois dans cette journée, et Gafeor 
est tombé en son pouvoir. La guerre semblait finie 
quand le fils de Gamier, quand Gui survient à la 
tète de trente mille païens. A son tour, Baudus est 
vaincu et fait prisonnier, Ganor est arraché aux 
mains de ses ennemis, et Gui vient lui livrer Baudtts 
en le tenant par le nasal de son heaume. Ganor jure 
par ses dieux que Baudus ne se vantera jamais de 
ravoir vaincu en bataille ; il lui fait couper la tète. P. 

101-10$. 

Cependant les captifs qui ont si vaillamment com- 
battu pour Baudus font encore retentir leurs cors et 
leurs clairons. Gui chevauche vers eux avec se^ 
trente mille hommes et les enveloppe de façon à leur 
couper la retraite. Il leur annonce la mort de Baudus. 
et leur promet la libeitè s'ils veulent déposer les ar- 
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raes. «: Qui è^es-vous? lui demandent- ils, beau 
sire , qui nous faites cette promesse ? — Je suis séné- 
chal de Ganor et natif de France. » A ces mots , ils 
Fentourent et se disposent à entrer en pourparlers 
avec lui. 

Alori et Guichart attirent les regards de Oui , qui 
leur demande : « Etes-vous frères pour vous ressem- 
bler si fort ? — Nous sommes cousins germains, ré- 
pond Alori, nés de deux frères et de deux sœurs, et 
neveux du duc Garnier de Nanteuil. Les païens nous 
ont pris cet été sous les murs d'Avignon , et nous 
sommes sortis de joie pour entrer en tristesse. Un 
grand malheur nous «st arrivé en France : nous 
avons perdu notre oncle^ le duc. Garnier. 3» Gui leur 
fait répéter la douloureuse nouvelle e^ tombe évanoui. 
Ganor accourt, le presse dans ses bras et le couvre 
de caresses : « Ah ! Gui, lui dit- il , quelle est ta dou- 
leur? N'as-tu pas mon amitié? Toute l'armée veut 
• que tu aies la royauté de Majorque, dont Baudus 
était si indigne ; je te couronnerai d'une riche cou- 
ronne d'or, tu guideras mes hommes , tu commande^ 
ras mes armées, et moi je pourrai me livrer au repos, 
car jamais seigneur n'eut en sa terre meilleur vassal 
que toi. — Grâces vous en soient rendues, sire, lui 
répond Gui. Pendant qu'on croyait dans mon pays 
que vous m'aviez mis à mort, vous m'éleviez avec 
tendresse. Oui je serai votre fils, j'y consens avec 
joie! » — Guichart et Alori surviennent alors. Ganpr 
apprend d'eux la nouvelle de la mort de Garnier, et 
il en éprouve un plaisir sans pareil, a Cesse de pleu- 
rer ton père, dit-il à Gui, tu vois cette grande ar- 
..mée que j'ai amenée ici ; si elle était dissoute , o^n 
.n'en réunirait jamais une pareille. Eh bien, si je 
.mets.à la voile ayjçc cette, armée, si pour l'amour 4© 
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-toi je vais venger Garnier, mt donaeras-tHta mèr^? 
— Oui, certes, répond Gui, oui, vous serez mon 
père , j'y consens avec bonheur,^ -- Ganor et Gui 
échangent alors les serments des fiançailles. <c Amx. ar- 
mes 1 Sarrasins y s'écrie aussitôt Ganor; je vous mè- 
. nerai sous peu dans un pays où les chrétiens ont fait 
périr vos frères et vos neveux, » L'armiée se hâte 
d'obéir, s'embarque et prend la mer. P. lo^-toS*. 

Au bout de trois jours ils sont arrivés ^^gi. port. 
. Ganor, en débarquant , défend à ses hommes de rien 
piller dans le pays, qui sera à lui tout entier , pense- 
t-^1. — Le matin, .à leur réveil, Sanson et Ama\igyt|i 
entendent le tumulte de l'armée de Ganor; ils s'ar- 
ment à la hâte et sortent d'Avignon pour savoir d^s 
nouvelles. De son côté, Ganor^ assis devant sa tente, 
.voit briller des heaumes au soleil. ^1 appelle Guichafrt 
et Alori : « Qui peuvent être ces gens que je vois 
venir ? leur demande-t-il. — Bon roi, ce sont nos 
pères, Sanson et Amauguin. — Alle2 donc à leur 
.rencontre et amenez- les moi. » — EJntrevue et r€r 
.connaissance des pères et de leurs fils. — Guichai:t 
.et Alori conduisent Sanson et Amauguin au camp de 
<}anor , où ils pressent^ dans leurs bras le fils de la 
iluchesse. a Barons, leur demande Ganor,: quand doit 
•venir Milçn pour épouser Aye? — Après la fête de 
la Pentecôte. — Ah î s'écrie Gui, il sera puni aupar 
Tavant; sa^tète tombera sous le tranchaat de mon 
ép^e, et c'est .Ganor qui aura ma mère : je la lui ai 
donnée. ~ Sur ma tète, dit Sanson, elle ne lui sera 
.point refusée; mais il f^ut d'abord qu'il ait mis fin à 
la guerre contre M ilon. '— Seigneurs, dit Ganor, 
j'ai une prière â faire â G^ii, c'esi de mander ici sa 
mère : je yeux qu'elle met fas$e connaître son cœur 
.et s^ pensée* — Commeil vous plaira, seigneur, r^ 
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pond Gtti, inaîs voos ne la pouvez perdre quand je 
vous l'ai donnée» J'aimerais mieux me laisser percer 
d'une épée que de voir le traître Milon, par qui mou- 
rut mon père, épouser madame Aye. » A ces mots, il 
monte â cheval, et, suivi de Guichart et d'AIori, de 
Sahsôn et d'Amauguin, il va trouver sa mère , qui ne 
te reconnaît pas, et demande d'abord à Sanson quelle 
est cette armée qui vient de débarquer. — « Dame, 
répond Sanson, vous le saurez avant l'heure de com- 
piles; mais soyez sans crainte, cette armée ne vous 
veut aucun mal, elle vient au contraire à votre aide 
avec Guî, votre fils, et avec «os deux enfants , Gui- 
thart et Alori. — Dieu ! s'écrie Aye , est-ce croya- 
ble? Mon fils est mort depuis longtemps, hélas! Que 
bien mette son âm^ en paradis. S'il n'était mort, 
U n'eût point manqué de revenir à moi. » — 
Qui l'entend et verse des larmes d'attendrissement. 
Aye le regarde avec attention et lui dit : a Jeune 
homme, par le fils de Marie, je vous adjure de me 
dire la vérité : avez-vous jamais été en ce pays? — 
Ah! ma douce dame, s'écne Sanson, c'est vo- 
tre enfant ! ne le reconnaissez-vous pas ? Ganor l'a 
élevé , et aujourd'hui il vient avec plus de cent mille 

B^ens qui ont passé la mer pour lamour de votre 
) il vient vous porter secours contre le traître Mi- 
Ion et contre sa lignée. » — Jamais en sa vie la du- 
Ithesse n'avait ressenti pareille joie ; elle se jette au 
eou de son fils et le couvre de baisers, et tous deux 
demeurent longtemps sans pouvoir mettre fin à cette 
étreinte. Après ce transport de tendresse, Gui dit â 
sa mère : « Madame, mon père est mort, je le sais, 
l^ar la main dt% trattres; je le vengerai, si Dieu me 
prête vie, de ceux qui ont ravagé votre terre ; je le 
Vengerai avec le rot Ganor. Il vous tint jadis eo 
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son pouvoir dans la forte tour 4'Aufalerne; mats \l 
ne vous traita jamais qu'avec honneur et courtoisie. 
Il a fait plus encore, puisqu'il m'a élevé près de lui 
^and il pouvait m'ôter la vie saiis que j'eusse à es- 
pérer ni secours ni vengeance. Enfin, il m'a fait che- 
valier, m'a ceint Fépée fourbie , et aujourd'hui , Ma- 
dame, pour l'amour de vous, il a traversé la mer 
avec plus de cent mille païens afin de vous défendre, 
vous et votre terre, contre Milon le maudit. C'est 
pourquoi, ma douce dame, je vous prie, si vous m'a- 
vez jamais aimé, de venir parler au roi et lui rendre 
grâce de sa courtoisie. » La duchesse y consent ; 
loais Gui voudrait encore, si Ganor tue Mibn et li- 
vre ses compagnons au supplice, qu'il obtînt d'Aye 
le premier don qu'il lui demandera. La duchesse le 
promet, puis elle se revêt d'une riche parure et s'a- 
chemine vers le camp de Ganor. Le roi vient à sa 
rencontre, s'incline courtoisement et la salue eit'ces 
termes : <k Que le Dieu Jésus, en qui vous croyez, que 
les saints et les saintes à qui s'adressent vos prières, 
aient en leur garde dame Aye et ses amis ! — Sire , 
répond la duchesse , soyez le bienvenu en ce pays^ 
vous et vos compagnons. Vous devez m'être cher, 
sire; vous avez épargné mon enfant ^uand sa vie 
était entre vos mains, vous l'avez aimé et élevé.. 11 
n'est rien de si précieux que je ne sois prête à vous 
accorder en retour. » P. 108-1 1 5. 
. A ces mots Ganor ressent une joie sans pareille ;. 
mais il ne dit pas à la duchesse le motif qui l'a amené. 
Bientôt après^ comme il va la. faire asseoir à sa ta- 
ble, on lui apporte une nouvelle qui causera la mort 
de plus d'un chevalier, qui fera briser maintes lances,, 
percer maint écu et. ruiner bien des châteaux. Les 
fiartiits de Ganelon se sont joints. au traître Milon,. 
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ils ont réuni une armée de quarante mille hommes, et 
sont déjà en marche pour venir mettre à mort Aye et 
tous les siens. « Par mon Dieu Mahomet , s'écrie 
Ganor, c*en est fait d*eux et nous n'en épargnerons 
aucun. Après diner, il nous faut revêtir nos blancs 
hauberts. Une fois armés, nous séparerons nos gens 
en deux troupes : la moitié ira s'embusquer dans 
un grand bois près d'ici, sous les ordres de Gui, qui 
portera mon gonfanon royal et laissera passer les 
traîtres avant de les attaquer. Pour moi, je les atten- ' 
drai ici avec le reste de mon armée. Dame Aye re- 
tournera i son palais, d'où elle pourra voir la joute et 
décider qui en aura mérité le prix.» — Ces dispositions 
sont adoptées. Après le dîner , Aye prend congé de 
Ganor, qui ne vit jamais si belle dame en aucun pays 
et ne peut détacher d'elle ses regards ni sa pensée. 
a Mahomet, s'écrie-t-il, dieu puissant , ô Margot, 
Apollon et Jupin, que votre divine miséricorde me la 
donne pour femme , et je ne demande pas d'autre 
paradis! » P. 1 15-119. 

Gui de Nanteuil va dresser son embuscade. Un 
des siens fait le guet du haut du chêne le plus élevé 
de la forêt , et vers la première heure du jour, il 
crie : « Voici l'ennemi ! i> Milon, qui n'a soupçon de 
rien, continue sa marche , et moins de deux heures 
après il a dépassé la forêt. Arrivé en plaine, il regarde 
du côté de la mer et aperçoit au rivage la flotte de 
Ganor. IJ veut savoir à qui elle appartient et envoie 
un de ses espions pour s'en informer. L'espion re- 
vient bientôt et lui dit : «Sire Milon, nne grande joie 
vous attend ; vous aurez dame Aye, car l'armée que 
vous voyez est au roi Ganor. Ce sont tous Sarradns 
qu'il a amenés par mer et avec lesquels il se dispose, 
à attaquer dame Aye et à ravager sa terre. Depuis 
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ongtemps il a mis à mort son fils Gui. — Sei- 
gneurs, dit Milon à ses hommes, faites reposer 
vos chevaux et nous verrons ce que fera Ganor. S'il 
vous vient attaquer, vous vous défendrez, et s'il 
donne Tassant à la ville, vous vous joindrez à lui jus- 
qu'à ce qu'elle soit prise. » Comme il dit ces mots, voici 
Gui qui sort du bois avec trente mille hommes! Il 
fait entendre son cri de guerre : « Nanteuil ! d et^ 
avant d'avoir rompu sa lance, il a désarçonné sept de 
ses ennemis, qui ne se relevèrent jamais. D'un autre 
-côté Ganor commence aussi l'attaque, et une terrible 
bataille s'engage. Aye d'Avignon y assiste du haut 
de sa tour. Elle voit Ganor frapper mortellement de 
sa lance le fils de Pinabel. Elle le voit tirer l'épée et 
en percer plus d'un traître. « Seigneur Dieu, s'écrie- 
t-elle, quel dommage que ce roi sarrasin qui donne 
de tels coups d'épée ne croie pas en Jésus et en la 
Vierge! Depuis la mort de Garnier je n'ai vu per- 
sonne d'aussi vaillant; s'il délivre aujourd'hui ma 
terre, il aura bien mérité d'en être courtoisement ré* 
compensé. 3> P; Il 9' [2 3. 

La bataille continue. Gui aperçoit Milon dans la 
mêlée; il saisit la lance d'un de ses hommes, pique 
son destrier et s'écrie : «c Milon, je vous défie au nom 
du Dieu de justice! Mal vous aura pris d'être venu 
guerrx)yer contre dame Ayé et ravager mon domaine; 
voici la lance qui doit vous en pubir et qui vengera 
à la fois ma mère et Garnier mon père. » — .Milon 
accepte le défi ; mais il tombe mort au premier choc. 
a Nanteuil! » s'écrie Gui, frappez, francs chevaliers! 
Miion ne pourra plus guider vos ennemis. » Dès lors 
c'en est fait de l'armée de Milon : elle s'enfuit comme 
un troupeau de brebis. Une partie est taillée en piè- 
ces, le reste demande merci à genoux. Les vainqueurs, 

Aye d^Avignon, «* 
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chargés d'un immense butin, prennent le chemin de 
la tour, doù la duchesse descend pour venir à leur 
rencontre. Elle les reçoit noblement et leur fait fête. 
Alors Ganor dit aux barons qui l'entourent : « Voici 
Gui et dame Aye qui m'ont promis hier qu'aussitôt 
après la mort de Milon et la défaite des siens le pre- 
mier don que je demanderais me serait accordé. — H 
est vrai, dit Aye ; demandez-le donc devant tous. — 
Madame , reprend Ganor , je ne veux rien que vous. 
Par Mahomet, je vous tiens pour amie et vous épou- 
serai selon la loi païenne. — Sire , répond la du- 
chesse, vous devez m'être cher , et puisque vous dé- 
sirez m'épouser, je veux aussi vous demander un don. 
— Sur ma foi, dit Ganor, je vous l'accorde, quel qu'il 
soit et quoi qu'il me doive coûter. — C'est Dieu lui- 
même qui vous fait parler, dit Aye. Si vous voulez 
que je vous aime d'un cœur loyal , je vous demande 
de devenir chrétien et de vous faire baptiser vous et 
les vôtres ; nous pourrons ainsi mettre d'accord nos deux 
dons. » A ces mots Ganor la presse dans ses bras , 
donne l'ordre à un évèque d'apprêter les fonts et va 
se dépouiller de ses vêtements. Sànson et Gui furent 
ses parrains ; mais ils lui laissèrent le nom de Ganor. 
Après quoi le roi fit embrasser la foi chrétienne à ses 
barons, et ceux qui n'y voulurent point consentir, il 
leur fit couper la tête. Le jour même il conduisit dame 
Aye à l'église et la prit pour épousé et pour compa- 
gne. Tous les jongleurs du pays accoururent en foule 
à leurs noces, qui furent les plus riches du monde. 
Le soir, après souper, lorsque Aye et Ganor se reti- 
rèrent, un évêque revêtu de sonétole vint bénir leur lit. 
Cette nuit même Ganor engendra un fils qui reçut le 
nom d'Antoine, et qui aida plus tard son frère Gui 
contre les parents de Ganeloa • Le lendemain, Ganor 
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assiste au senrice divin et voit l'élévation du corps de 
Dieu. La foi chrétienne lui paraît douce; il com- 
mence à louer le Seigneur et à rejeter bien loin ta loi 
de Mahomet. II récompensa si bien les jongleurs que 
chacun n'eut qu'à se louer de lui ; puis il retourna 
dans son royaume , abandonnant à Gui tout ce qui 
avait appartenu à son père. — Maintenant com- 
mence l'histoire de Gui , fils d'Aye , et de sa lutte 
contre les parents de Ganelon. P. 123-127. 
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, EGNEURS, or faites pes, que Diex vous 

' piiistaidier! 

JS'orfez iwne €ba[it]çôn qui moult fait à 

' prisjer. 

Si comme Gharlem^é fistaliver Cârnier, 
Et la franche roîfte, qut moult le tèsottcbier. 
L'enfant fu preus et sage; en liit'ot qu'enseighier. 
Quant H rois va en bois, ne le vot pas laissier : 
Ou il porte son arc ou il tient son estrier. 
Et quant va en rivière, Olui maine liîîamier: 
/Ou il porte l'ostor ou le faucon gruier. 

Quant le roi veut dormir, Gamiers est au couchier , 
/ Et dit chançons et sons por le ro^ soJacier ; 
James n'orrez tel botame por gent esbauoier. 
Quant vint à ce termine qu'il pot armes bailHer, 
Li bons rois l'adouba , tte volt plus delaier; 
De sa cort ii donna le plus r idhe mésti^ : 
Il le fist seneschal et son gonfanouier. 
Celui n'oblia mié,aiiiz pristi ebevauchier, 
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Avec lai maint baron^ car i! veut sormarchier. 
Les anemis le roi, confondre et abaissier. 
Moult ësioit preus et sages et larges despensier; 
Dçsus tous autres hommes est li bruis de Garnier. 
En la cort ot .1. duc qui ot non Berengier; 
Cil fu fiz Ganelon , si corn j'oî noncier, 
Et furent compaigno.i| entre lyi et Garnier ; 
Mes por une puceje murent tel; encombriér 
Ppnt m^ufpt as armes plus de .>«. chevalier. 
Et, .C. yglisés "àrses ) confondu li clôchie^; ' 
Desormès en orrés la chançon commencier. 

Garniers le fiz Dopn fu de moult grant valor;. 
Po|- sa bonté l'amoient li grant et li menor. 
Aveques lui avoit.matnt noble poignaor, 
Et maint vaillant guerrier et maint bon vavasor. 
Por le bon roi soufri grant peinne et;nuiVet jor, 
Maint chastel li rendi et mainte haute to^^ ' 
Les anemis du roi fist venir à douçor, 
De lui les fist tenir com de lor droit seignor. 
Moult Penama li rois por sa très grant valor, 
Et por itaht le fist montepl^r d -x)nour. 
Si com porrèz ok 4 petit de demor. 

Charles li empereres, qui unt ot^gran? vjprtusi, 
Fu venus de Sessone, où se fu combatus 
Encontre Guitectin , les Sesnes ot vaincus ; 
Mes Karles de ses hommes i ot assés perdus. 
Ocis i fu Antoine qui d!Avignon fu dus ; 
Sa famé en devint veve y por l'amitié dolut. 
Il n'orent c'une fille cui toute Tonor f». 
En France fuf li rois, qui fu viex et chenus ; 
A Laon tint sa cort , moult i ot]de ses drus. 
Or a mandé sa nièce que elle viengne à lui , 
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Si orra de s'onor et saura comment fu. 

Aye vet à la cort , la fille Antoine au duc , 

A .111^. chevaliers le[s] blans haubers vestus. 

Et portent lor hemois et lances et escus « 

Et font ses chevaus traire à force et à vertu. 

Et Aye chevaucha le jor .i. fauve mul : 

La sanbue est à or tote d'un chier bofu « 

Et elle ot .1. biiaut d'orienne vestu; 

Ainz famé crestienne mais si gente ne fu. 

La cort torna sor aus quant il furent venu ; 

Li rois sa nièce apele, ne fu mie esperdu, 

De joste [lui] Tassist, qui q*en fust irascus, 

Puis a dit tel parole dont bien fu entendu : 

a Antoines de Valence, dist Karles, tant marfus! 

a Grand besoing en aurai ,, petit ave; vescu. 

— Tôt ce lessiez ester, dist Bertren de Léun ; 
« Ja ne garra de mort ne chauf ne chevelu ; 

« Mais mariez vo nièce et n'i atendez plus, 
a Si li donnez seignor ou conte , ou prince , ou duc 
«c Qui maintiegne la terre à force et à vertu. » 
Et Karles se regarde , vit Gamier jouste lui , 
Et dist li empereres : « Venez avant, mon dru. 
ce Puis que vos adoubai es landes de Valbrun , 
a M'avez fait grant bataille et fors estors vaincus , 
« Et de mes anemis les plus fors confondus ; 
ce Je vos donnasse fié s'il me fust eschéu , 
« Hui vos croistroi honor de .lill^. escus : 
ce Tenez Aye ma nièce , la fille Antoine au duc. 

— Vostre merci, biau sire », cil li a rçspondu; 
Tant encline le roi dusques as pies li fu. 

Et Karles s'aresta , si releva son dru ; 
Et Gamiers tent la main , s'a la dame reçut. 
Diex ait ceste dame ! si grant painne li crut, 
Puis que li rois David ot Golias féru 
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Et ocis à la fonde, dont li essample mut, 

Et Judas Machabez le roi Antiocus , 

Et Gete de Londite son compaignon Trassus , 

Ne fu mais d'une guerre [tant] chevaKers férus , 

Ne tant barons ocis, qui à joie ont vescu. 

La famé fu donnée et recéus li fiés. 
Sensés et Amaugitis et Renars et Gontiers 
En sont venus corant jusq*au duc Bcrengier , 
Où jouoit as esches à Bernart de Rivier : 
« En la moie foi , sire , dit Amaugins ses niés, 
a Moult est li dis remeis dont tant vous ventîés ; 
« Vous nous avez forment de i'enor abeissiez; 
t< De Tonor d'Avignon nen arez mais plain pié : 
a Perdu avez Valence et la pucele Aien , 
« Car li roi Ta donnée au nz Doon, Garnier. » 
Qil respont en riant : « Nel dites mais , biaus niés , 
(c Car il nenn a en France tant hardi chevalier, 
<c Tant qu'il me sache vif, ja la doie baillier 
« Que je ne le ferisse de m'espée el chicf . » 
Et respont Amaugins : « Pensez del manacier. » 
Il boute les esches et est saillis en pies; 
Corant en est venus au roi qui France tient. 
« Héî riches cmpereres, .1. mien don vosrequier : 
« C'est Tonor d'Avignon et la pucele Ayen, 
a Que me donna li pères tant dis com il vesquié. » 
Et Karles li respont : « Aiez pais, Bcrengiers; 
a Je n'i fu ne nel soi, trop avez atargié. » 
Et cil defront la presse , qui le cucr ot irié : 
« Nel pensés , fet il , ja , sire compains Garniers , 
« Que vous prenez la famé ne la terre bailliez , 
te Car hui départiront les nostres amistiez. 
« Ja ne vivrez li demi an ne entier 
^ Que je ne vos en fiere de m'espée ens cl chief. » 
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Quant s'otle fiz Doon de ia mort menacier, 
,11 se torna vers lui, doucemeat respondîé : 
ce Par la foi que vos doi, fort vin béustez hier, 
« Ou moult avez dormi , qui tant avez songié. 
a Se si tost m'ociez corn si me menaciez , 
a Dont serez vos la foudre qui descendra du ciel, 
a La famé prendrai ge^ par les eux de mon chief I 
a Dehez ait cui on l'offre, c*il ne Pose baillier ! 
a Vos estez mes compains passé .iiii. ans entier; 
a Je vous semons as noces qu'o moi venez mengjer. 
— Je irai voirement, fet li dus Berengiers, 
A Si vos rooingnerai quant vos serez baingniez; 
« Tôt serez porfendu au brant forbi d'acier. 

— En la moie foi , sire, dist Amaugins li brun ^ 
a Par le mien enscient , tel plait avez méu 
« Dont il seront encore .m. chevalier féru, 
ce Et maint baron ocis , qui à joie ont vescu ; 
a Car la famé est mon oncle, et donnée li fu , 
a Si que li fiz Doon l'a oï et véu , 
a Et, se nouis tie l'avon, moult sera chier vendu.» 
Et Gamiers li respont : « Dehez ait qui i fu I 
« N'a chevalier en France de tant fiere vertu 
« Que, c'il m'en apeloit, n'en préisse l'escu , 
a En une hore de jor ne l'en face estre mu. » 
Et Aie parla si que bien l'ont entendu : 
« Sire dus Berengiers , trop avez atendu ; 
a Avez vous esté mors que soiez revescu ? 
« Trop avez demoré , à droit avez perdu. 
« Ne chaciez mes le cerf que vos avez méu , 
a Car Garnîers de Nentuel a le sien conséu ; 
« Je nel quier mais changier quant donné m'est àdni.» 
Dient par le palais : a Tel pncele ne fu ; 
c Ja qui l'aura à famé ne sera confundu. » 
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Tant menèrent d*Ayen et Tire et la tençon , 
Estez vous ou palais Aubouin et Milon ; 
Ci] sont fil Pinabel et neveu Ganelon. 
Ainz montent el palais que n'i ont esperon. 
Là où virent Garnier, si Pont mis à raison : 
« Ne vos pensés vos ja de la ni[e]ce Karlon , 
« Ne que vous la prengniez , ne Penor d'Avignon ; 
(( Que , se vos le faisiez, de mort vos deffion. 
« Mes c'est des dons le roi , que de voir le savon , 
<K Car il vos doute plus que Taloe faucon. 
« Vos estez de la geste as .1111. fiz Aymon , 
<c Qu'il getet a de France , et Maugis le larron; 
« Et puis mistrent la terre en feu et en charbon , 
« D'Orliens jusq'à Loon n'i lalssierent maison , 
a A Espaus en Ardenne geterent mort Guion. » 
Et Gamiers lor respont : a Estez en pais , félon ; 
(c Vos et vostre lingnage océistes Buevon , 
a Mon oncle debonaire^ quant venoit d'Aigremont, 
<c Et vos estez mi homme por la mor[t] au baron. 
c< Qui le me reprovez, de droit vos en semon. » 
Tant démenèrent l'ire que vint à grant tençon. 
Auboîn tent les mains vers le chief au baron 
Que il le vont saisir par les cheveus en son ; 
Mais Garniers le feri du poing, de tel rendon 
Du sanc qui ist des dens li covri le menton, 
Et moillicrent les gueules de l'ermin peliçon. 
Et le roi lor escrie : « Desevrez vous, baron l » 
Illec fist Karles prandre Auboîn et Milon , 
Et geter en la chartre et mener en prison. 
Puis enmainne sa nièce à la benéiçon ; 
Celle nuit la fist penre li rois à son baron. 

Ce fu après la Pasques , celle feste joiie. 
Qui moult est en cest siècle henorée et servie. 
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Biaiis eh li temps ilôri et l^erbe reverdie *, 

Bêle dame s'atesme et vest et chauce et lie ; 

Moult est itez et joians qui 'près est de s'amie« 

Karles est à Loon , comme bon rois et sires » 

Où faisoit ses coromans et tenoit ses conciles > 

Et a fait atorner les barons de l'empire. 

Gamiers, le fiz Doon , a cel jor famé prise ; 

Moult li fist grant henor Karles de Saint Denise* 
. Aye tint pa!t la maiâ BYanch€flor là toUïne. 
'^ Elle avoit afublé .1. grant nmntel hermine : 
y La vousure est d'un paile vermeil d'âmorâvine ; 

Moult valent grant hohor fes pierres qui i sont mise. 

Ai^ chief de la cortine , lez Gamier, Pont asise ; 

D'une part en la sale en tienent lor concile. 

Si ennemi l'esgardent , moult en ont grant envie ; 

Dbt Amauguin li bruns : a Où est chevalerie ? 

« Comme elle est entre nous remeise et afeblie; 

a Miex vorroie roorir que à honte estre en vie. » 

Estez les vos devant à tôt lor compaignie^ 

Irié comme lion et plein de felonnie. 

Huimès verrez changier le seiis por la folie ; 
yC Ci vient bone chançon s'il est qui la vos die. 

La cori fu moult planiefe , sM fU toz li barnès; 
Les barons de son règne ot Karles acordez , 
Helgot de Duneline etl'Escot Guillemer. 
Berengiers vint au dois et li sien parentez ; 
Il parla hautement et bien fii escoutez. 
« Hé 1 riches empereres, dist Berengiers, oez : 
« Tandis com vous servons, et vous nous prametez, 
« Et quant nous demandons, adonques nous failliez. 
ce Je ne sai qui nous a de vostre amor tomez ; 
« N'avons mestier en France quant vous nous y haez. 
a Miex weil en autre terre vivre à povretez 
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a Que riches en cestui , honnis ne vergûndez. 

— Berengiers , dit li rois, tant ne vous démentez; 

a Laissiez le plait d'Ayen, car il est trépassez. 

« Garniers a .11. serors; la plus belle prenez , 

« Si vos sera Nentuel richement refermez, 

« Dont vous aurez en fié .m. chevaliers armez. » 

Et cil jure la virge dont Damediex fu nez 

Que ja le sien lingoage n'içrt au sien.^jostez , 

a S'iert li duel esclairiez qui el.cuer m'est tntitz , 

6 Et Mile et Auboïns de la prison getez. 

« Tant i a de meffès mon cuer en est comblez. 

a Mar vit Garniers Aien et les sienes boutez; 

a Mais, se ore n'en puet du tôt estre tomez, 

« Il l'estovra encui de tel chose parler, 

« S'il bien ne se defent, traîtres ert prouvez. 

a Vos , ja ne soiez rois, s'a forches nel pendez. » 

La cort est grant et noble, s'i furent li baron; 
Et Amauguin li brun commença sa raison : 
« Entendez , empereres, ce que vos conteron : 
oc Entre moi et mon frère, que tiengpar le giron, 
«r Fumes fil Aulori et neveu Haguenon , 
« Et Mile et Auboîn , fil Pinabel le blon , 
« Qui tint tote la terre dusqu' es vaus de Matron; 
« Il fu jadis ocis por le plait Ganelon ; 
« Ce le forfist li pères, quel courpes i a l'on? 
a Ne savez, riche roi, por quoi di cest sarmon ? 
« Au siège , à Verberie, sor .L marbrin perron , 
oc Garniers que je voi là commença la raison : 
« Seignor, quel la ferons, franc chevalier baron ? 
« Moult par est cis rois fel et plain de traîson , 
<K De mal et de voidie et de sujection; 
«c Poi nous leisse de terre que nous tenir doion : 
ce Près sui que je l'ocie , voiant .M. compaignon , 



149-^t Aye p'Avignon. 9 

a En bois ou en rivière , ou là où nous porrons. 
a Quant nous l'aron ocis, de noiant nous douton : 
« Il n'a mes c'un sol fiz, que moult fieble seoton, 
a Qui moult par. sera liez se servir le daingnon. 
« Et nous ii respondismes : Par ma foi, non.feron; 
a Miex volons tous jors. perdre que le roi ocion, 
« A ce trai à garant Auboîn et Milon 
a Que Karles fitst ocis se nousKotroisson. » 
Li rois a fait les contes geter de la prison 
Et venir devant lui , por oîr la raison. 

Li rois a fet les contes de la prison issir 
Et venir devant lui, por la raison oîr. 
Auboîn parla primes , qui moult bien fu oîs. 
Par le mien enscient , si véist tôt escrit 
La première parole, ne la recordast si. 
oc Entendez, empereres, distli dus Auboîn : 
a A .i..siege,â Verbiere,sor .i. perron marbrin, 
a Ne fusmes que nos .iiii. et Gamiers, qui ce dist : 
« Seignor, quel la feron , par Dieu qui ne menti.? 
a Ja estes vos par armes corageus et hardi ; 
a Mal nous bailKst cis rois , Diex le puist maléir ! 
a Poi nous leisse de terre que nous doions.tenir : 
a Près sui que je Tocie » au soir ou au matin , 
a En bois ou en rivière , s'i poons avenir. 
« Por nient en douteron quant nous l'auron ocis : 
a II n'a mes c'un sol fil , lie petit Loéis , 
a Qui moult par sera liez se le deignon servir. 
« S'aîdier nous voulez , par tens Testuet morir. 
a Et nous li respondisnfes^si m'aît Diez , nenil ; 
a Miex voulons tous jors perdre que Karles soit ocis. 
a Près sui que m'en combat[e] se il est contredis. » 
Et Gamiers li respont : « Traitor anemi , 
a Recréant t'en ferai , se Diex pleit et je vif. » 
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11 donnèrent lor gages , H rois Ie[s] reqneilHi 
Et Aye fu dolente , onques mes ne fa si ; 

De la poor qu'el ot tôt li chanja le vis. 
Berengiers l'en esgarde , p;a!r contraire li dist l 
« Duchese d'Avignon , moult dechiet vostre pris ; 
c< Membre vous dû contraire que Tautrier me déis, 
ce Que chaçoie lé cerf que Garniers avoit pris. 
« Se Dam[e]diex se donne que vo dru soit ocis, 
« Encore aurai je vos et la terre à baillir, 
« Si en prendroi moti droit, btlement^ à loisir. » 
Et respont la duchoise : « Tais , fel , por coi le dis ? 
« Miex vodroie estre nonne ou sanz segnor tous dis 
. tt Qjie je fusse ajoustée à la geste Aulori^ » 
Blancheflor la roînne l'entendi^ si s'en rit. 

La bataille in prise et li gage donné. 
Ez Girart de Rivier où descent au degré , 
Qui tint Hui et Naumur et Dînant et Ruisé. 
Et cil fu niez Garnier et de sa seror nez , 
D'une fille c'ot Do de N^ntuel , li barbez, 
S'ot en sa compaignie .M. chevaliers armez; 
Ainz monta el palais qu'espérons eust ostés. 
L'empereres le baise volentiers et de grez ; 
Entre lui et Garnier s'asientlez à lez. 
Garniers l'acole et baise , bel l'a araisonné : 
a Ditez , biaus niés Girars , qu'avei^ tant demoré ? 
oc Desor tous cens du siècle devon cest roi amer, 
« Qu'il a le sien lingnage au nostre ajousté ; 
ce Mais li fil Ganelon m'en ont forment pené, 
a Et m'ont en ceste ccrt traîfor apelé : 
a Demain ert la bataille , li gage en sont donné. 

— Oncles, ce dit Girars, moult avez bien ovré; 
« Je la ferai por vous de bone volenté. 

— Biaus niés, ne porroit estre por .i. mui d'or comblé ; 
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« Je la ferai mon cors, qu'ainsi est porparlé. 
— Hé! las, ce dit Girars, dont ai trop demouré. 
<x Ha ! bamage de France , comme avez oublié 
a Le grant duel de Rollant guerpi et trespassé I 
« Trop ont li traîtor en gfaot cort conversé; 
a Pendu déussent estre bien a .vil ans passé; 
a Demain^ einçois le vespre, seront au doi monstre. » 
Dist Amauguin le brun : a Trop en avez parlé; 
« N'a chevalier en France n'en la crestienté 
« Que je , en bone cort, n'en face coi ester. 
« Demain, ainz miedi, en aurez tuit assez. » 

Haut demainnent entr* eus et l'ire et la tençon. 
Berengiers contralie Garnier le fiz Doon : 
a En moie foi, Gamiers , ne dirai Se voir non, 
c Se au roi remembrast de vo père Doon ^ 
a De l'asaut qui fu fait à Nentuel sa maison, 
« De l'orgueill vos consins, les .iiii. fiz Aimmon, (^ , 
c Ja n'eussiez sa niecè ne l'enor d'Avignon , / 

a Dame Aye , la duchese à la gente façon. » 
Et Gamiers lor reproche lor père Ganelon, 
Qui porta le mesage au roi Marcilion , 
Dont furent mort à glaive li iXii. compaignon* 
Et respont l'empereres : « Estez en pais , baron. 
« Ja nen ert fin ne pes acordé ne pardon , 
ce Ne nulle decevrance, se par bataille non. » 
La cort s'en est alée de Loon à Solson ; 
Blancheflor la roînne et Aye d'Avignon 
Au baron saint Gervais toment àoroison. 

Ce fu à une feste du baron saint Basile. 
Gamiers^ le fiz Doon , a faite la vegile ; 
La messe li chanta li evesques Morises. 
Il offri de besans qui bien valoit X« livres , 
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Et Aie la duchoîse et noches et afiches ; 

Encor sont el moiistîer en saintes filatieres. 

Et li fil Canelon et Auboîn et Miles 

Son venu au palais quant la messe fu dite; 

Devant te roi jurèrent , si que François l'oîrent , 

Que Gamiers vot mordrir le roi par felpnnie. 

Et li dus rejura , por son cors escondire , 

Onques à Karlemaîne ne quist mort en sa vie. 

Et Auboîn s'arma , qui ne se tarda mie : 

Il vesti .1. haubert dont blanche fu la tire, 

Et laça en son chief .i. vert elme d'Aufrique ; 

Devant, ens el nazel , reluist une bericle. 

Une espée trencfaant li çaint ses frères Miles 

Qu'aporta Ganelon , son oncle, de Marcille; 

A son col pent Tescu qui fu Reimbaut de Frise. 

Hante avoit grosse et roide dont li acier brunie. 

On li a amené le bai de Monsenie ; 

Et Auboïns y monte de si grant legerie 

Qu'il n'i bailla estrier ni arçon n'i prent mie. 

Qui oïst le parage corn hautement s'escrîe : 

a Fiz à bon chevalier, ne recroiez vous mie. 

« Car si v' estes vaincu, vo geste arcz honnie, d 

Et respont Auboïns : a Seignor, nel dites mie ; 

« Encui saura Gamiers de ma chevaleri^e, 

« Sanz ciers et sanz evesques , à m'espée forbie. » 

Estez les vous ou pré o lor grant baronnie , 

Et sonnèrent lor greilles moult haut, à la bondie. 

TOT premerainement vint Auboîn el champ. 
Et Garniers s'adouba à loi d'omme vaillant: 
Il vesti unebroigne fort et roide et tenant 
Qui onc ne fu faussée par ttullearme tranchant ; 
Il laça en son chief .i. vert hiaume luisant 
Qui fu à .1. juif qui tint Jerusalant , 
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(Cil de là l'apeloient Matol le fil Matant ;) 
.1. païens le trouva en l'ostel Abrahant , 
En .1. sarquel vermeil où ot jut longuement. 
Et a çaint une espéeafilée et trenchant ; 
i En Tescu de son col a paint .i. lyon blanc; 
J Hante avoit grosse et roide et gonfanon pendant. 
I On li a amené Rosenet le bausant. 

GARNiERSfu adoubez et bien et nullement. 
Et ses destriers li fu amenez en présent, 
Et li dus y monta tant legerierement 
Qu'ainz n*i bailla estrier n'a arçon ne s*i prtnt. 
Li chevaus donne .1. saut quant le chevalier sent; 
Et Girars et si homme le sivent bonnement 
Qu'il n'i ait tràîson ni nulle estrangé gent. 
Quant il ist de la porte , si va Dieu aourant^ 
Et encline le ciel et mercie sa gent. 
Estez le vous el champ où Auboîns Patent. 

Moult par fii grant la noise et li cris et li ton 
Quant furent mis ensemble li chevalier baron. 
Gamiers vit Auboîn , si l'a mis à raison : 
« Vassal, vos m'avez mis en grant torblacion ; 
« Vos et vostre parage doint Diex maléiçon , 
« Quant m'apelastes onques de nulle tràîson ! 
« Et por coi le pensastes, di, encrîmmé félon , 
« Que je la mort ouerisse l'empeféor Karion? 
«c Certes, je nel feisse pair ôr ne por mangôn; 
« Vos et votre lingnage est plain de traison. » 
Et respont Auboîn : « Nous le vous mosterron. i» 
Il broche le destrier des tranchahs espérons, 
Et Gamiers le fauvel qui li cort de roidon , 
Que des escus percierent le taint et le lyon. 
Auboïn[s] fiert Gamier par tel devision 
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Que del flanc H trencha par deseure l'arçon. 
Et Garniers le reiiert en guise de baron , 
Que parmi le costé H met le gonfanon , 
Et le bon fer tranchant de la lance .1. tronçon, 
Et que deriere au dos li peçoie Tarçon , 
Si trancha au cheval Teschine et le crépon. 
Le cheval trébucha souz Auboïn adon ; 
Et Auboïn se drece , petit jut ou sablon. 
Grant honte ot quant chéu le virent li baron , 
Et de ce que il ot perdu son aragon , 
Par mautalent jura le cors saint Semion 
Qu'il en rendra Garnier moult âpre guerredon. 
Il a traite Tespée qui li pent au giron, 
Qui fu bonne et tranchant , plus luisant d'un glaçon; 
Puis apela Garnier par contralioyson : 
« Par Dieu , dist il , Garniers, ja ne vos celeron , 
« On vous soloit tenir à mont hardi baron ; 
«c La proece n'est pas en tel la cuide l'on, 
« Prestle sui demonstrer à droit et à raison. 
a Mon cheval avez mort par fine traîson ; 
a Par celui saint apostre c'on quiert el pré Noiron , 
« Se vous ne descendez delez moi el sablon , 
« A ceste moie espée dont à or est li pon, 
« Aura vostre cheval .1. autel guerredon. 
« Que de Dié soit maudit, qui souffri passion , 
« La main du chevalier et le bras et le pon 
ce Qui lait son aversaire, et ocit l'aragon 1 
a Mes se vos descendez lez moi , jel vos pardon , 
ce Si seron pié à pié , ainsi nous abatron ; 
a Si n'iert une bataille de failli champion , 
<K Que vos avez trouvé en moi tel compaignon 
« Qui ja fera dolent dame Aye d'Avignon. 
« Et vengerai de vos le roi de Monlaon 
« Que Yosistes mortrir jadis par traîson ; 



44^4ff A^E d'Avignon. 15 

« Mes je le vengerai ainz que nous departon : 
iç Se vos estçs ieupart , je voel estre ]ion. 
<c Or a çhacyn à point trouvé son compaignon. 
^- Par ma foi , fet Garnier, et je descendrai don ; 
«ç Je croi que ce sera à vo maléyçon. » 
A ce mot descendi H dus de l'aragon » 
Puis Fatacha lez lui, à .1. arbre selon, 
^ Et a traite Testée dont à or est le pon. 
Or sera la bataille cors à cors el sablon ; 
Si en soit Dlex au droit par sa redempcion. 
A genoillons se Açt dame Aie 4' Avignon 
Et prqie Damedieù qui souffri passion 
Qu'il garisse de 'ifiort Garnier, le fiz Doon 
Et envoit maie honte as parens Ganelon 
Qui sus n orent mis, A tort et sanz reison, 
Q|ie il dcvQil nlàrtrir Hemperéor Karlon. 

Dame Aie la duchese se fu agenoillie , 
par devers Orient a sa face drecie, 
ibamedieu le poissant moult doucement deprie 
Qu'i li garl son seignor qu'il ne perde la vie. 
Attboyn vint à lui par mont grant felonnie, 
Et a haucié l'esp^^ qui luist et reflanbie. 
A Garnier de Nentuel a fet une envaïe ; 
Grant cop li va donner sjpr la targe florie 
Que Garoiers seur sz t^ste ot, por le cop, lancie; 
Desoz la bougie d*or la li a peçoîe , 
Une pièce enporta à l'espée forbie. 
De là feri l'espée sor l'iaume de Pavie, 
A riaume c'a mçfet la monte d'une alie ; 
Lez la ienestre espaule est l'espée glacie , 
.G. pyûlles enporta de la broingne treslie , 
Du tf umd de la cuisse enporte une partie , 
Si que li sanc tôt fier contre terre en rougie; 
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L'esperon li coupa bien plain doi et demie. 

L'espée fiert à terre de si grant escvillie j 

Grant demi pié Tembat dedens la praerie; 

Tôt chancela Gamiers, mes il ne chéi mie. 

Quant son neveu le voit, Girars chiere hardie , 

Ne fet à demander se au cuer li ànnuie ; 

A li méisme dit basset, à vois série : 

« Hé ! Garniers de Nentuel , quele là t'a paîe ! 

<K Se ne vos en vengiez, par Dieu le fiz Marie, 

« Je morrai de corroz , à ce ne faurai mie. 

«c Je vos requis orains, en la sale voutie , 

a Que por vous combatisse à l'espée forbie; 

<K Pléust au roi des ciex et sa mère Marie 

« Que je fusse por vous sous vo targe fiorie ! 

« Je cuit que la bataille fust assez tost faillie. » 

François en ont parlé et la chevalerie : 

S'Auboyn ne fust nez de si fêle lingnie , 

N'éust tel chevalier jusques en Tabarie. 

Dame Aye d'Avignon a lacolor changîe. 

Et proie Damedieu, le fiz sainte Marie, 

Qu'i li gart son seignor que li glos ne Tocie. 

Dame Aie d'Avignon a la color muée, 
Quant elle d'Auboïn a véu la colée. 
Damedieu reclama et la Virge honorée 
Qs'i li gart son seignor dont ele est espousée, 
Et confonde Auboyn à la maie pensée. 
Et toute sa lingnie soit de feu alumée , 
Qui ont par tantes fois douce France troublée : 
Par eus fu mort Roillans à la chiere membrée. 
Et le conte Olliviers, c'est venté prouvée. 
Et tous li .XII. per de la terre honorée. 
« Sire Diex , dit la dame , plaise vos et agrée, 
« Si corn de mon seignor vos savez la pensée. 
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a Que il en ah l'enor, hui, en ceste jorn^e. » 
Et Garniers de Nantud à la boné ^nsée^ 
Qui avoît du gloton asenti la çolée, 
Et si voit entor hii de gént tel assemblée , 
Et il ot la murmure , le brait et la criée, 
Plus li est de la honte qu'il n'est de la coIée. 
Auboyn recuida recouvrer de volée, 
Mais Garniers li donna, seur Piaume d'Aquilée, 
Grant cop et merveilléus de sa tranchant espée ; 
Le cercle li trancha qui fut de bonne ouvrée. 
Et li glos Auboyn a la teste tornée; 
Par ce li fu la teste quant à ce cop sauvée. 
Par desous le haubert descent la bone espée , 
.C. mailles li trancha de sa bfoigne safrée, 
/ Et l'en y a tailliée toute la gironn^e. 

Par devers le trumel l'cspée est r^diflée , 
Garniers l'en abat jus une tel charbûnnée 
Du braion d'une traie n'eussiez tel denrée ; 
L'esperon li trancha , en terre liert l'espée, 
Près de pié et demi est en la terre entrée. 
Auboyn chancela à tla] malé pensée , 
Et de l'un des genous e^ chéu en la prée, 
Dont sa geste fut moult corocie et troublée , 
Si en parlent li per de France la contrée. 
Li uns a dit à l'autre : a VIrge benéurée, 
a Qui féistes de Dieu la saintime portée , 
a Metez pes en ces .11., si vos plest et agrée; 
« Car se li uns des .11. y a la vie outrée, 
a On ne verra mais tel en France la contrée. » 
Dame Aye d'Avignon èsgardàla colée 
Que Garniers a donnée Aiiboyn de l'espée , 
Et de l'un des genous fù volez en la prée ; 
La mère Damedieu en avoit merciée. 

Àyi éPAyignon, ;i 
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QyANT Auboyn li glos se sent adomagier 
Du cop que li donna le fiz Doon , Gantier, 
Par force et par vertu du brant forbi d'acier 
Qui Ta fet d'un genoill à terre agenoiller, 
Et par les .11. narines li fet le sanc raier, 
Li glos en a tel duel le sens cuide changier ; 
Dont jura Damedieu , le père droiturier, 
Que, se il ne se venge, ne se prise .1. denier. 
A ce mot empoingna le brant forbi d'acier, 
Tost et delivrcroent est venus à Gamier; 
Le cop qu'il 11 donna li voloit vendre chier. 
Bien li cuida la teste à premier cop tranchier ; 
, Mais Garniers tent encontre son escu de quartier. 
Et li glos y feri de l'espée d'acier, 
Com cil qui de l'çspie se savoit bien aidier ; 
Par mi trancha l'cscu comme .1. rain d'olivier, 
D'iluec a fet l'espée sor le hyaume glacier 
Que les flors et les pierres en a fet trebuchier, 
Le cercle li trancha, n'i valut .1. denier. 
Du cuir et des cheveus li enporte à l'acier, 
Le sanc vermel li fet de la teste raier. 
Se ne tornast l'espée el poing au pautonnier, 
Enfreci qu'eus es dans n'i lessast que trenchier; 
Plus de .xiiii. pies est reculez Garnier. 
A ce mot Auboyn li commence à huchier : 
« Vos, Garniers de Nentuel, je croi , à mon cuidier, 
« Que Karles vous a fet à tel acompaignier 
« Qui vos fera encui si fort escot paier 
a Dont convendra dame Aye d'Avignon lermoier, 
a Et trestous vos parens, si com j'ai en cuidier. 
« Tu pues par .1. sol point U vie respitier : 
« Rent moi ynelement ton brant forbi d'acier, 
« Et te claimme vaincu , voiant maint chevalier. 
« Moi et mon grant lingnage, qui tant fet à proisier. 
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a Irons à Karlemaine por toi merci proier; 

a Je li dorrai einçois de besanz .1. sestier 

a Que ne te perdoint s'ire à petit de targier 

a Ce que tu confessas de li tuer Pautrier, 

a Et que tu le dévoies par poisons engignier. 

a Fai lai ysnelement , je le te lo, Gamier, 

a Et se tu ce ne fais , saches sans mençongier 

a Ja te porfendrai tôt de m'espée d*acier, 

a Que Dieu ne saint ni herbe ne t'i ara mestier. » 

Garniers a d'Auboyn la remporne entendue , 
Et si a la colée bien du gloton sentue ; 
Le sanc voit de sa teste chéoir sor Perbe drue ; 
Or sachiez que Garniers en a grant ire eue : 
Adont fier Auboyn de s'espée molue. 
Li glos li a la targe à rencontre tendue ; 
Li dus Garniers li a par le milieu fendue. 
Sor le cercle de Tyaume Tespée est descendue, 
Ensement li trancha corn fust une laitue ; 
Par si très grant reidor Fespée est descendue » 
Que la senestre oreille li a du chief tolue. 
Dont li a dit Garniers à la fiere véue : 
« Par Dieu , sire Auboyn , m'espée avez sentue , 
« Encor ne Pavez vos pas à droit connéue ; 
« Mes , se il plest à Dieu et la Virge asolue , 
a Vos la connoistrez miex ainz que nuit soit venue. 
« Mar avez contre moi traïson esméue ; 
a II vous vausist miex estre en Ynde la perdue. 
« Au premier larrecin que ferez de venue 
a Serez tantost pendu , ce est chose séue. 
a Vos n'avez c'uue oreille , Pautre vous ai tolue ; 
ec Vo loiauté sera encui apercéue , 
« Et la grant tricherie de vous reconnéue. 
« Si soit Pâme de moi du cors Dieu asolue 
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a Que onques traïson par moi ne fu méue. » 

AuBOYN a grant dud quant la parole entent , 
S'oreille voit à terre , dont a le cuer dolent ; 
Onques mes n'ot tel duel en trestout son vivant. 
Il jura Damedieu , le glorieus poissant, 
Que se il ne s'en venge , ne se prise noiant. 
Venus est vers Gamier moult enragiement, 
De sa tranchant espée le fiert si roidement 
Amont sor son escu que très par mi H fent , 
Et de l'yaume du chief une pièce ensement. 
S'or ne tornast Pespée el poing au soduiant, 
Il éust mon Garnier, dont fust domage grant ; 
Mes Tespée torna si comme en resortant , 
Fors du poing li vola malgré son' nés devant. 
Adontfu Auboyin esbahi durement; 
Repenre la cuida, mes trop ala tarjant, 
Que Garniers de Nentud l'avoit levée avant. 
^ La soue met ou feurre, l'autre va paumoiant , 
' A Auboîn escrie : « Dans glos, n'irez avant; 
« Çà me lerez la teste, se Diex le. me consent. » 
Mes Auboyn estoit hardis et combatant; 
Vers son cheval s'adrece qui se gesoit el champ, 
Et a pris une mace qui à son arçon peut. 
Mes Achart et Hondré , qui furent si parant , 
(Cil furent fil Maquaire, se Testoire ne ment) 
Cele part sont venu à .xxx. de lor gent ; 
Ja ociront Gamier, se Dieu pitié n'en prent. 
Si eussent il fet sanz nul'Helaiement 
Se ne fussent les gardes qui bien gardent le champ , 
Qui homme furent Karle, et furent plus de .C. 
A rencontre lor sont saillis ynellement ; 
La mellée commence et la noise s'estent. 
Tost en orent le pis li félon soudoiant ; 
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iXXII. en ont mort à l'encommencenent, 

Et les .VIII. en prison furent mis laidement. 

Karles jura la barbe qui au menton li pent 

Que il ne bevra mes ne claré ne piment 

Tant qu'il ara fet d'eus tout son plain jugement. 

Auboyn et Garniers furent encor ou éhamp, 

AUBOYK fil on champ, qui fu frère Milon, 
Et fu cousin Maquaire et neveu Ganelon, 
Qui fist en Renchevaus la maie traîson 
Dont furent mort à glaive li .xii. compaignon. 
Li glos tint une mace de cuivre et de laton , 
Que il ot aportée pendant à son arçon ; 
Par mautaient en iiert Garnier, le fiz Doon, 
Desor son elme [amont] li donna tel iraion 
Que si fu estordis Garniers le fiz Doon , 
Que il est d'un genoil chéu à genoillon. 
Se li glos recouvrast, mort éust le baron; 
Mes Garniers se dreça sanz nulle aresteson , 
Et a haucié l'espée qui ja fu an gloton , 
Auboyn a féru , car ne het se lui non , 
Ainsi comme Diex voit , le roi de tôt le mon » 
Que le poing li copa , dont }e^4nencion , 
A quoi il tint la mace, si li en fist mongon* 
A terre chiet li glos très emmi le sablon. 
De celui cop a joie dame Aie d'Avignon; 
Elle ne fiist si liée de tôt l'or d'Aragon. 
Auboyn une pièce se jut en pasmeson. 
Et quant il resperit , si dist en sa raison : 
a Ne me touchiez vous plus , gentil fiz de baron , 
a Et je confesserai toute la traisbn 
a Par quoi, je vous «voie merié aii roi Karkn; 
a Faitez moi ci venir Karle de Monlaon. » 
Et les gardes ont dit ; a Volentien le feron. » 
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Karleitiaines vint là , o lui le duc Naymon 

Et des barons de France assez et à foison. 

Et l'eroperere apele Auboyn le gloton : 

a Vassal, dit Karlemaines, di ta confession; 

« Por quoi merlas à moi Garnier, le fiz Doon ? 

— Ha! sire , fet li glos, le voir vos en diron : 

a Je mis sus à Garnier la mortel traîson, 

« Qu'il vos voloit ocire d'espée ou de poison ; 

« Et si vos dirai, sire , par quel condicion : 

(( Je le cuidai ocire en ce champ à bandon , 

« Et si cuidai avoir dame Aye d'Avignon ; 

« Je Péusse donnée à mon frère Milon 

« Qt|i la déust avoir par droit et par raison ; 

a Por tant que vos jadis l'en féistes le don, 

« Bien la déut avoir par droit et par raison ; 

« Car sachiez que mon frère est loial et preudon, 

a Ni onques n'i pensa nule rien se bien non ; 

« Il n'a culpe en ce fet , que le celerion ? 

« Ce fet me fist enpenre Aquart et Hondrion , 

« Cens que vos avez mis hui en vostre prison ; 

« Par ceus ai ge perdu et l'oreille et le pon. 

« Et vos , soiez honnis , emperere Karlon , 

^ Se vos ne lor rendez de ce fet guerredon. 

« Je me rent por vaincu par devant maint baron ; 

« Por ce ne di je pas que cuide avoir pardon , 

« Ne à l'ame de moi nulle remission : 

« Se je vois en enfer, selon m'entencion , 

(( Je trouverai laiens mon oncle Ganelon 

a Pinabel de Sorence , et mon parent Guion ; 

« Nous seron moult grant geste en celé région. 

« Mes je descorpe bien mon chier frère Millon; 

a Se l'ame de moi ait au jugement pardon, 

« Mon frère n'i pensa onques riens se bien non ; 

(K Le fet esvint par ceus c'on a mis en prison 
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« Et par moi ensement , que le celerîon ? 

— Barons, dit Karlemaines , prenez moi ce gloton, 
« Et me faites les .vin. geter de la prison 

« Qui mistrent sus Garnier la maie tralson 
a Et le voudrent ocire ; si est droit et feison 
« Que chacun d'eus en ait tantost son guerredon. 
« Or tost si les menez tous .ix. à Monfaucon ; 
a Qi|e par Tame Pépin mon père , le baron , 
« Je ne mengerai mes de char ne de poisson , 
« Si aront lor déserte d'avoir lor guerredon. » 
Et cil ont respondu : « Volentiers le feron. 

— Barons, dit Karlemaines, bien est raison etdrois, 
« De ceux qui ont jnespris la venjance prenois; 
« Auboyn se confesse , si corn vous entendois , 
« Que ce li firent faire li gloton maléois 
« Qui sent en ma prison ; par Dieu qui fist les lois , 
« Il en seront destruit, tant voeil que vos sathois, 
« Et Auboyn ov'eus , li félons maléois. 
a Mes Millon n'i a coupes , si com vous entendois; 
« Son frère le descorpe, » est raison et drois 
a Que ne li soit jamès reprochié de François. 

— Sire, dient li pcr, vos en ferois vo chois. » . 
Adont sont amené li gloton maléois; 

Auboyn devant toz fii atelez ençois ; 
Lui et les maus glotons , trichieres maléois , 
Ne furent traînés ne pendus c'une fois. 
Et Mille fet trosser près d'un mui de mensois, 
A Karlon les tremet qui de France fu rois. 
Karles prist le présent, mais ainz que soit [.i.] mois, 
Se Damediex n'en pense , le comperra li rois'. 
Et si fera Gamiers de Nentuel, lecortois. 
Or vient bonne chançon , mes que vos entendois ; 
>^ amès par jouglaor nulle meillor n'orrois. 
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Li rois fet le présent et penre et estoier 
Que li envoia Mille, le félon pautonnier. 
En iceli présent avoit maint bon denier 
Qnt puis conpera Karles ,. si fist li dus Garniery 
Si corn porrois o!r à petit de targier. 
Karles a por Miion tantost fet eayoier. 
Et li manda ii rois qui a France, à baillier, 
Viengne parler à lui^n son pabis plenier. 
Et Miilon si a fet , qui ne Posa Icissier. 
Li rois Tasist lez lui en son palais plenier» 
Puis li a dit lirois, oiant maint chevalier : 
a Miles, ce dit li rois, je sai sanz mençongier 
a Vos estez d'une geste où il a maint princier, 
a Et si avez sous vous tel terre à justicier 
a Dont vos poez mander de gent .xv. millier, 
a Por la grani loiauté que j'oi de vos noncier, 
cr Que n'avez ou fet corpes de cest estor premier 
a De quoi on a destruit maint vaillant chevalier, 
« De ce fet vous clain quite de bon cuer et d'entier; 
« Descorpé vos en a tel que ne voeil noncier. 
« Vos ne vos devez pas nuleroent corocier 
« S'on fet à .1. mauves sa droiture paier ; 
ce Et je deffens à tons en mon palais plenier 
a Que le vous doie nus nullement reprovier. 
<K Je vos commant com rois, et deproi etrequier 
a Que vos d'ore en avant soiez amis Gamier, 
ce Le seignor de NenUiel , que je par ai tant chier; 
a Entre vos .il. et Nayme soiez mi conseiilier. 
a Par si faite raison oom ja m'orrés noncier, 
« Je vous afi com roi que la prime moillier 
« Que vos vorrois avoir en mon psôs plenier, 
« Por qu'elle n'ait mari , loiaument , sanz trichier, 
« Qi)e je la vous dorrai de bon cuer et d'entier ; 
a Et soiez bons amis plus que n'estiés yer. 
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— Sire, je m'i acorde », ce dit le pautonnier. 
Dont les fet devant lui Kariemaines baisier. 
Mes ce fu pais sanz foi , si com m'orrez noncier, 
Que puis en fa ocis en traîson Garnier. 

A icele parole ez vous .1. messagier 

Qui monta les degrés du grant palais plenier ; 

Karlemaine demande , on li va enseignier, 

Et li mes devant lui se cort agenoillier. 

Ja dira tel parole à petit de targier, 

Qui moult corouça puis le gentis duc Gamier 

Et Aye d'Avignon sa cortpise moillieri 

Si com porrois oîr à petit de targier. 

Li mes vint devant Karle , en la sale pavée. 
Qui ot fet sa justisse d'Auboyn la jornée, 
Dont sa lingnie est moult corocie et troublée, 
Por quant au duc Gamier çrent fet l'acordée, 
Mes ce fu une pals de traîson forrée, 
Li mes a une leitre au roi el poiog plantée, 
Et Karles la fet lire, quant la cire ot froée, 
/ A .1. sien chapelain qui li a recordée. 
A Karlemaine a dit : « N'i doi faire celée , 
a Rois Enséys vous mande , [de] Colongne la lée , 
a Que félon Sarrazin li tolent sa contrée ; 
a Por Diex secorez lai , si vos plest et agrée, 
a En convant li éustez, jadis une jomée, 
a Que , se de Sarrazins sa terre estoît gastée , 
« Vous je secorriés vos et vo gent armée. 

— Tôt ce fu voir, fet Karjes , par ma barbe mellée. » 
Au messagier a dit : « Escoute ma pensée : 

a Va, di à ton seignor, ainz quinzaine passée , 
« Li ferai ge secors , par la vertu nommée, 
« moi .LX°^. de bonne gent armée; 
« Par Gamier i sera m'oriflambe portée, 
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« Milon vehra o nous à iceste assemblée. 

— Sire, ce dit ii glos, si soit corn vous agrée. » 

Adont fu la gent Karle inellement mandée , 

Plus de .ilii". mile a on sa gent esmée. 

Karlemaines commande que Tost soit aroutée , 

A Garnier de Nentuel Toriflambe a livrée. 

Dame Aye d'Avignon a li dus apelée : 

« Alez à Avignon où vos serez menée ; 

a Foucon et Guinemer à la chiere membrée, 

a Et Girars de Riviers, à la bone pensée, 

a Vos menront à Nentuel , si vous plest et agrée , 

<c A .XXX. chevaliers de mesnie privée. 

<— Sire, ce dit dame Aye , si soit com vos agrée. » 

Au partir de Garnier mainte lerme a plorée. 

Karles esmut son ost , sa gent sont aroutée; 

lui s'en va Millon à la maie pensée. 

Amauguin et Senson ot dit à recelée 

Que de lor gent . v^. soit tantost aprestée , 

Qui s'iront embuchier ens el bois de Val prée ; 

Yllec sera dame Aye saisie et atrapée , 

Et la gent qui l'amainnent soient à mort livrée. 

Et il ont respondii : a II nous plest et agrée ; 

« Quant vous serez de là en celé autre contrée, 

c Pensez comment Gantiers ait la vie finée. 

a Dame Aye d'AvignoiTvous sera bien gardée; 

a Si tost com revenrez en France la loée, 

« Nous feron tant à Karle, par la Virge honorée, 

a Que dame Aye sera vo moillier espousée. » 

Si ont la tralson li glotons acordé. 
Karlemaines s'esmut o son riche bamé 
Por secorre Anséys, qui est roi coronné. 
D'autre part s'en va Sensés et Amauguin l'enflé, 
A .V^. .de lor gent, et si ont tant aie 
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Que sont en la forest de quoi je vos parlé , 
Par où Aye devoit aler en son régné. 
Foucon et Gtiinemer ont dame Aye adestré 
A .XXXV. personnes et Girart le séné. 
Onques n'en sorent mot H baron nature, 
Si se virent enclos de .V^. ferarmé. 
Lor défense lor a le jor petit duré; 
Toz i furent le jor ocis et afolé, 
Fors Fouques et Guynemer et Girars le séné. 
Amaugin les éust pendus etencroé , 
N'éust esté Senson qui l'en a destomé. 
Là fil prise dame Aye qui tant a de biauté ; 
Amauguin en éust feite savolenté, 
Et si éust son cors honni etvergondé, 
Mes Senson Ten defent : puis fu guerredonné. 
Si com porrois oïr ainz qu'i soit avespré. 
Onques n'ot des dame Aye c'un vallet eschapé , 
Qui estoit par le cors d'un roit espié navré. 
1 vint à Larion , une riche ferté ; 
Là trouva Fouquerant et Renier le séné, 
Qui sont neveu Garnierde Nentuel, l'alosé. 
Li escuiers lor a conté la vérité, 
Ainssin com Amauguin et Senson ont ovré , 
Qui ont prise dame Aie et Girart le membre. 
Et Fouque et Guinemer et lor gentdesrobé. 
a Nous n'estion que .xxx., chacun tôt desarmé, 
« Ne nous donnions garde de celé fauseté , . 
« Quant Sensé et Amauguin nous orent escrié 
« A tôt plus de .v^. fervestu et armé; 
« Onques ne fu que moi solement eschapé. 
a Por Dieul franc chevalier, sôiez bien avisé, 
« Si rescouez dame Aye, où tant a de biauté , 
« Qui est mollier Garnier vostre oncle , le séné, 
a Qui s'en va avec Karle en estrange régné. » 
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Fouquerant et Renier, quant il ont escouté , 
Ont fet sonner .1. greille et lor gent sont armé, 
Plus de Aiii^. hommes sor bons chevaus motfté ; 
Ou bois de Lorion sont au devant àté| 
Au pas où li gloton durent estre passé. 
Miex vaut amis en voie, Souvent est recordé, 
Que denier en corroie , ja vos sera prové. 

Li .11. neveu Gamier de Nentue[I] le baron, 
Fouquerant et Renier, furent de grand renon. 
Quant ont apris du fet corn Aye d'Avignon 
En enmainne Amauguin et son oncle Senson , 
Lor gent font aprester, n'i ont fet lonc sarmon. 
Bien furent .lin«. entr'eus li compaîgnon , 
Que [Reniers] a à route el bois de Lorion, 
Par où devoit passer Amauguin et Senson , 
Auquiex se combatront por Aye d'Avignon . 
Et li gloton aprochent dont [e fis mencion , 
Qui ne se donnent garde de lor destruction. 
Renier et Fouquerant, fiz Garînde Mascon, 
Et Aquart de Niviers et Thiebaut d'Arquenchon , 
(Cil sont del parenté Gamier, le fiz Doon) , 
II sont venus encontre Amaugin et Senson ; 
Chacun c'est escrié fièrement à cler son : 
« Trop alez folement , fiz à putain gloton ; 
«c Mar véistez dame Aye, la nièce au roi Karlon. » 
Puis ne tienent marchié ne de fer ne [de] pion, 
Tantost les vont ferir, si esmnt la tençon ; 
Estez les vous merlez por Aye d'Avignon. 
« Héjl Diex, fet ladnchese, par ton saintime nom, 
a Quiex gent ont asaiUi les oirsdeGrailemont ? 
a G'i voi une autre enieîngne, je ne sa! qui il âont. 
a Grant souffraite ai de vous , Gamier, te fiz Doonj 
a iamès ne me verrois , gentis fil de baron. » 
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La dame voit Testor et ot chacun qui crie , 
Et elle ne fu pas foie ne èsfoahie, 
Ains descendi i terre du mnlet de Sulie , 
Et lesse aval coler son bon mante! d'crmine, 

^ Et remest ou bliaut de porpre d*Aumarie. 

^ Puis aqueut une sente par une voie entie 

Par où ia gent du lieu ont maint jor yaue quise 
A une grant fontaine qui contreval ravine. 
Nus bons n*i puet passer sanz barge ou sanz galie; 
Tant redouta la dame qu'elle ne soit honnie 
Qu'de se fiert en Tiaue en péril de martire. 
Tant noe et tant travaille et tant Diéx li aïe, 
Qu'el avint d'autre part droitement à la rive , 
Et garda devant li à Ja lande enermie , 
Et vit une abéye gastée et apbvrie ; 
Illec estoit recluse Audegont la marchise, 
Avec li .XV. dames avoit de compaignie. 
Parmi ce leu gasté, en celle desertie. 
Ours y a et lyons et pors et sauvagine. 
La recluse l'apele et li a dit : « Amie , 
«c Estes vos. eschapée ou de chambre afoye, 
« Ou tolue à seignor ou il vos a guerpie ? 
« Lequel que fet avez , ne le me celez mie , 
« Et si ne vos dotez d'omme qui soit en vie, 
« Car vos estes du tôt céans à garantie. 

— Dame , dit la dùchoise , à rooie foi , ge non ; 
K Sachiez que je sui famé à .1. noble baron : 
« Ne sui pas ci venue por mavez achoison. 
« Antoine fu mon père , Il sires d'Avignon , 
« Et sui nièce de France att nche roi Karlon. 
« Le roi m'avoit donnée Gamier le iîz Doon; 
« Il va l'emperere, si porte le dragon , 
« Au siège de Colongne , où li Sarrazin sont. 
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« Je m'en voloie aler tôt droit en Avignon , 

ipi Amauguin m'espia , entre lui et Senson ; 

« Mes hommes m'ont ocis, o mon avoir s'en vont, 

a Et je me mis en i'yaue sanz nage d'aviron , 

a Si m'a Diex aconduite et mise à garison. » 

Et respont la marchise : a Et nous vous retendron ; 

a Par la foi que vous doi, fallir ne vos devon. 

a Antoine fu mon frère , li sire d'Avignon ; 

« Or le ferai savoir Anséis et Droon, 

« Renier et Fouquerans , fiz Garin de Mascon , 

« (Tuit cil sont mi cosin , ne ja ne me faudront) 

c Et Achar de Mesines et Thiebaut de Chalon. . 

a Ja Damediex de gloire ne lor face pardon, 

a Cil n'abatent l'orguel des parens Ganelon. » 

La merci Damedieu , or est Aye garie ; 
Berengier ne Senson n'en auront mes baillie. 
Es bruis de Loripn fit grans la tabourie 
Et d'escus e^ de lances et d'espées forbîes; 
Plus de .c. chevaliers y perdirent les vies 
Por Aye la duchoise, et si ne l'orent mie. 

Es bruis de Lorion, es vaus de .un. terres , 
Là cort l'eve d'Orfunde qui bruit parmi les estres. 
De pins et de loriers i fu labruille belle; 
D'ostors et de faucons y trêve l'en les estres. 
Illec perent les flors de maintes bêles herbes 
De quoi font les mecines li mires de Salerne. 
Li destrier ravineus il trestornent lor selles 
[Et] rompent et traînent [et] lor frains et lor selles; 
Quant li cheval là marchent , itant souef lor flaire 
Remembre[r]vos péustde paradis terrestre. 

Es bruis de Lorion fu li chapléis fiers ; 
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Des grans coz que il donnent sont chargié !î destrier, 

Qu'onques à nulle foire ne pot si barguegnier. 

Fouques et Guinemer et Girars de Rivier 

Gesoient tnit lié, desous .1. olivier, 

De saïnz et de cordes ; n'i ot que corocier. 

Li homme Fouqneran et H homme Renier 

Lor crient hautement : « Qui estez, prisonniez?» 

Et cil lor respondirent : a Hommes sommes Gamier ; 

« Ov' Aye la duchoise fusmes desconfis yer. » 

Et cil lor vont les cordes et Ie[s] saïnz trenchier; 

De merveilleuses armes les font appareillier. 

Premerains est monté dant Girars de Riviers, 

A son col .1. escu , eo son poing .1. espié , 

Et va ferir Sanson qu'il encontra premiers. 

L'escu qu'il ot au col li a fet enbniochier, 

Tant com hante li dure, tôt envers Tabatié 

Qu'en la terre H fet le vert elme fichier; 

Il est pris de .c. pars , ainz qu'i puist redrecier, 

Et Girars s'escria : « Avignon ! chevalier. » 

Quant Sensés le connut, si l'apela premier : 

« Est ce le guerredon que je deservi yer, 

a Quant je vous garanti de la teste trenchier? 

c Onques vostre parage ne tint jor le mien chier. » 

Es bruis de Lorion fu li chaples tenus; 
La cheval ravineus i traînent lor bus. 
Atant par la bataille vint Amauguins li bruns ; 
Escrie hautement : « Sire oncles, que fais tu ? 
a Onques mais bons en terre tel perte ne reçut : 
« De .iii<^. chevaliers , les blans haubers vestus, 
« N'enmenrez que .xilil. ne soient confondus, 
c Tu nous i amenas , or nous en reconduis. » 
De la presse s'en ist Haguenons li chenus , 
Plus y a de .c. cox à l'espée férus. 
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Es bruis de Lorion fu li chaples moult grans. 
Li jors est tous alez et la nuit est venant ; 
Assez y acorut des hommes paîsant 
Qui gardoient Teschec de J 'avoir au parant. 
Sensonfont désarmer^ qui qu'en plort né qui chant, 
Et il beise les mains Renier et Fouquerant 
Et Girart de Rivers , nobile combatant. 
a Que ferez vous de moi , franc chevalier vaillant ? 
a Ja serai je pendus, se roi Karles me prent. » 
Et cil li respondirent : « N'en savonmes noient; 
« De vos fera li rois trestot li sien comment. 3> 
Icelle nuit se jurent sus Terbe verdoient ; 
L'endemain se levèrent par son l'aube aparant. 
Estes vos le grant bruit et la joie et le chant; 
Mais d'Aye la duchoise furent moult merveillant, 
Dont nus se soit à dire nouvete ne semblant. 
Le mantel et la mule trouvèrent en présent ; 
Dit Girars de Riviers : a Ce rêvait malement ; 
«c Se ja madame y lais , bien semblera! enfant. » 
Il montent es chevaus et vont par tôt cerchant ; 
Nouveles lor en dient .ilil. hommes paîsant 
Qui venoient d'Orfonde peschier à .1. chalant. 
a Baron , franc chevalier, oez nostre semblant : 
« De famé crestienne ne savon tant ne quant; 
a Mais à celle fontainne, desous ce desrubant, 
a Viennent moult souvent fées , lor cors esbanoiant. 
a Ersoir en y ot une, et gente et avenant, 
« Si se feri en Fyaue sanz nef et san^ chalant, 
a Isci s'en passa outre , trestous nos eux voiant , 
a A celle grant chapelle à celle aube tenant; 
« Onques puis n'en oîsmes nouveles tant ne quant. » 
Et dit li uns à l'autre : a C'est elle , à esciant.» 
Il poingnent les chevaus, si s'en tornetit atant. 
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Il poingnent les chevaus, qui la dame vontquerre; 
Les gués lor enseingnierent paîsant de la terre. 
Et passèrent Orfonde, au pont sor Rochefrete, 
Et acuilient la route tôt droit à la chapelle, 
Et quant il trevent Aie, dont fu la joie belle. 
La dame oï Girart, en riant Pen apelle : 
a Fiz à bon «hevalier, bien voi que Girart estes , 
« Ne me celez vous mie , com est de Tautre perte ? 

— Dame, ce dit Girars, ja commence tel guerre 
« Onquesne fu si grant, puis le premier encestre. 
« Sensés est retenu , paor a du chief perdre. 

— Certez, ce dist Aien, grant proesce avez faite; 
<v Quant le saura Garnier, moult la tenra à belle. 

« Girars, dit la duchoise, Sensés ne hé je mie: 
<c II te gari de mort quant l*en te volt ocire, 
«c Quant eus sor ton col M. espées forbies, 
« Et moi redefendi que je ne fu honnie ; 
« Anmauveisé le fist se ne Ten rent mérite, 
u Por quant, de la prison nen istera il mie. 
« Jel ferai bien garder tant que venra mi sire, 
« Et si ert en prison en la chambre marbrinne ; 
« Puis prierai merci Karlon de Saint Denise, 
« Qu'en prengne raençon, por Dieu, que ne Tocie. 
<c Et c'il en veut avoir, je Ten dorrai .c. livres, 
<c Et se Garniers m'en faut , je n'iere mes s'amie. » 
Illec prennent congié d'Audegoa la marchise; 
Lor eschec en menèrent, ne [lui] iessierent mie. 
Et trestous les vilains a fet joians et riches ; 
Deci à Avignon Tesconduient et guient. 
Senson met en la chartre , bien cuide estre garie 
Mes grant painne li vient et esprent et avive : 
Berengiers la sivra , ne li tardera mie. 

Aye d'Avignon, 3 
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Aye est Avignon, ou palais son encestre, 
Senson met en sa chartre , bien garie en cuide estre ; 
Or li revient li maus et ravive la guerre, 
Car Berengiers l'assaut au matin et au vespre. 
Karles fu en [Esjpengne et Gamiers en repaire. 
A duel et à essil met Berengiers sa terre ; 
Se longuement demeure, moult sera grant la perte. 

Ce fu à .1. matin que leva li soloîs , 
Par devant Avignon commença li tornois. 
Dame Aye fu orerou mostier Sainte Crois» 
Et a la noise oïe, les cris et les deffois ; 
Sor le mur est montée, et .C. dames o soi : 
Chacune \ est alée et olr et véoir. 
Le jor sist Berengiers seur Estoudin norois. 
Qui le chief et le col ot si blanc comme noif , 
Et Girars de Rîviers en Argon le danois. 
Il brochent les chevaus, par vertu lor vont drois. 
Et fendent les escus pains d'azur espaingnois ; 
N'i a hanté tant roide ne fraingne et ne peçoit. 
Merveilleus cox se donnent , ambedui sont chéois . 
Au rescorre corurent chevaliers et borjois ; 
Il les font remonter : estez les vous tous frois. 

Li tornois commença quant li jorsesclarci. 
Ce! jor sist Guinemer seur Baucent Tarabi ; 
Karlemaines de France, li rois, il le conquist, 
Et donna son baron que il avoit norri. 
Mes onques chevalier si acesmé ne vi : 
En son dos ot vestu .1. blanc haubert treslis, 
Et lacié en son chief .1. vert elme bruni ; 
En Tescu de son col pent .1. lioncel bis. 
Amaugin saut del renc tantost qu'il le choisit ; 
Diex ! com cil fu armez el destrier arabi 1 
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Et cil dui chevalier s'entreferirent si 

Fendent soi les escus pains d'azur colori; 

N'i a hante tant roide ne, brist ou ne pecist : . 

Amaugin fu navrez et<îuinemer chéi. • 

La dame Pesgarda, tôt le sanc li frémi , 

As dames le monstra : « Voiez de Tanerai ! 

« Sainte voire Paterne, quel chevalier a ci \ 

a Mais mal fu quant il est de la geste Alori. » 

Par devant Avignon fu li tornois tenus; 
N*a borjois en la vile qui ne soit fors issus. 
Berengiersotgrant force de .ilii"*. escus; 
Ont rescouS Amauguin que rien nen a perdu ; 
Ou il veillent ou non , les ont ens enbatu. 
El renc des gonfanons fu Amaugins le bruns; 
Tant enchauça à force que en la cité fu. 
Au repairier qu'il fist li est mal avenu : 
De plus de .XV. lances fu son cheval férus, 
Là fu son bon destrier sor li mors abalus , 
Et méime son cors et pris et retenus , 
A Aye la duchese ens son palais rendus. 
Il li deslacent Piaume, l'aubert li ont tolus. 
Il fu estroiteraent et chauciez et vestus, 
L'enforchéure ot grosse, moult fu grant sa vertus, 
Et le visage cler, les eux vers et agus; 
Bien senble estre faucons qui de mue est issus. 
Dit Aie la duchese : « Amaugins, tant mar fus! 
« Car se Karlcs vos tient, vos esterez penduz. » 
Et respont Amaugins : « Dont sui trop tost venus; 
« Maudit soit dont mon oncle et la soue vertus, 
« Que bien ajoustera .xnii'". escus , 
« S'ençois n'est cest palais d'Avignon abatus 
« Et je fors de prison , que Karles soit venus »' 
Elle l'a fait livrer à .nii. de ses drus 
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Et mener en la chartre que fist Salmanéus, 

Uns des [felonsl Juïs par qui Diex fu vendus. 

Elle est toute de marbre environ et desus ; 

Li leus est moult hideus, tenebreus et oscurs. 

« Hé ! las, dist Amaugins, comme or sui confondus ! 

(c Se longuement sui ci , à estrez sui pendus. » 

Et Aie la duchese fu as estres des murs , 

Et Berengiers defors sor les loriers foillus ; 

De merveilleus contraires ont lor lettres tenus. 

ce Dame Aye la duchese , dit li dus Berengier, 
« Li corages de famé si est vains et legiers , 
a Car ensement se torne comme li espreviers ; 
« Qui mieus le cuide avoir si est tost senestriers. 
ce Par famé vint en terre le premerains péchiez , 
<c Qui manja de la pomme par le dit l'aversier, 
ce Dont encor est li siècles penezet traveillez; 
ce Par vos vint ceste guerre et cest grant encombrier 
a Dont en morront encor plus de mil chevalier, 
ce Vos avez fet fol change de moi et de Garnier. 
— Berengiers, dit Ayen , bien savez préechier ; 
c( Se vous chape et coronne et sautier aviez, 
ce Ja por .1. sermon faire ne vousestuet changier. 
c( Sensez et Amaugin vous ai bien herbegiés ; 
ce Bien passera li ans ainz que voient lor pies, 
(c N'aurés si grant besoing qu'il vos puissent aidier. 
' Hé Diex ! ce dit li dus, corn or puis enragier; 
ce Sainte Marie dame, car me lessiez vengier! » . 
Il fet sonner .1. graille, si s'en retorne ariers. 
En la chartre remestrent et son frère et ses niés; 
Mais il les en gestast, s'il péust, volentiers. 
Et fet aler les mes, qui portèrent les briés 
Por Milon TArdenois et Othon de Baiviers ; 
N'i ont pas oublié dant Hagaenon le vies. 
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Estre l'arrie[re] ban que manda Berengiers, 

Sont bien plus de .xx'". les arbalestiers. 

Hé Diex 1 com grant domage que Aye n'en set riens 1 

Berengiers chevaucha , il et sa compaignie , 
Et sont plus de .XX"*. chevaliers que il guie , 
Et passent Pendemain la rive de Chargie ; 
Vienent à Avignon où hautement s'escrie. 
Hé Diex 1 ce fu grant duel que Aye n'en seit mie; 
Tôt droit le jor devant ot sa gent départie. 
La dame ert en sa chambre, où estoit endormie, 
Et ot songié .1. songe dont moult ert effréie : 
Que Karles revenoit et s'ost iert départie ; 
Devant li en sa chambre entroit Garniers ses sire , 
Et elle li tendoit une rose florie ; 
Li dus, par mautalent, n'en voloit prendre niie , 
.1. anel li toloit et son chief li deslie , 
Si la voloit ferir d'une espée forbie. 
Du duel que elle avoit est la dame esperie; 
Elle a oï la noise de la gent qui s'escrie, 
Et les grailles sonner moult haut à la bondie ; 
•II II. fois s'escria : « S<ânte Marie, ayel » 

Berengiers les assaut par son Paube aparant ; 
Sa gent sont bien armez, ne vont pas redoutant. 
Et portent maus de fer et bons espiés tranchant , 
Et drecent les cschieles, à quoi ij vont montant ; ' 
Et le viel Haguenon à la porte bilant. 
Premerain depecierent le palais suriant. 
Diex ! com à gran dolor i fu la gent manant I 
Qui véist ses puceles as yglises fuiant ! 
Ces dames se.demainnent et plorent lor enfant ; 
La véissiez foïr et borjois et serjant : 
Si avient en tous lieus, puis que on va doutant. 
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Dame Aye est en sa chambre moult escberiement; 
N'avoit que gens privée et .1. sien chambellant. 
Cil boutèrent à Fuis, cel rompent maintenant; 
Berengier tent la main, au poing destre la prent. 
Dit li viex Haguenons : a Ja n*aît Dieu à garant 
(c Q^\ lessera por roi ne por homme vivant 
(c Qi}'il ne face de vous trestot à son talent. » 
Dit Aye la duchese : « Or oi folie grant ; 
ce Certez, comment qu'il prengne, dit avez sens d'enfant. 

— Aye, dit Berengiers, or ai ce que je weil, 
« Or vos avérerai ce que dire vos suel. 
<( Souvent en ai veillié, ni dormirent mi oeil, 
(C De mes armes porter sous mes armes me duel ; 
« Or ai je pris le cerf que je tant chacier seul. 
« Sensés et Amaugin me rendez , car je! weil ; 
K Icil me ramenront de chevaliers tel biueill 
a Dont je ferai dolent dant Garnier de Nentuel.... 
(( Mon gonfanon de paille, la lance et Taretuel. 
— Berengiers, ce dit Aye, quant tu seimmes, si cuell ; 
a Encor abatra Karles de toi le grant orgueil! , 
« Com il fist de Guimar qui il toli Martuel. » 

Berengiers fist rober la cité d'Avignon; 
Ne l'ose retenir, tant redoute Karlon. 
Le grant avoir emportent escuier et garçon , 
De la chartre geterent Amaugin et Senson , 
Dame Aye la duchoise enmainent ert prison 
Tôt droit à Grellemont , ou plus mestre donjon. 
Voirement la vot mètre en son lit à bandon , 
Quant si neveu li dient : « Par la foi Dieu, vos non ! 
« Se vons ja le pensez, de mort vos defifion ; 
<c Mes bien le tenez prise et nous la serviron , 
Cl Puis maintenez la guerre à guise [de} baron : 
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a Se vos poez ocire Garnier, le fiz Doon , 

a Puis proierez merci Pemperéor ICarlon 

« Que il vous doint sa nièce et Ponor d'Avignon. » 

Flevir et affier et jurer lues H font 

Ne parlera à lui sanz autre conpaignon. 

Or cuide Berengiers tôt avoir à bandon 

Dame Aye la duchese qu'il ot en sa prison , 

Et tôt deseriter à force le baron ; 

Mes encor en ert mis fièrement à raison. 

Li message se tornent à force d*Avignon, 

Qui noncent en [Es]pengne l'emperéor Karlon 

Au siège A Terraconne, où li crestien sont. 

Charles revient d' Espengne de Sarrazins confondre; 
Toz les a desconfis au siège à Terraconne, 
Plus de .L. mile en y a mort par nombre , 
A Tamacour de Cordes a tolu sa coronne, 
S'en a donné Ténor au quens de Barselonne. 
Ainçois que Temperere éust passé Nerbonne, 
Ez vous les messagiers qui li vienent encontre , 
De sa nièce, li dient et le duel et la honte. 
Qui donc oîst Garnier com il se despersonne , 
Ses blanches mains détordre et ses cheveus derompre ! 
' « Et car me conseilliez, sainte Paterne monde ! » 
Karies~est descendu en une basse combe , 
Si en a apellé princes et dus et contes , 
Baiviers et Alemans et tuit cil de Borgoine, 
François et Herupois. Or a Karles vergoingne; 
li en jura saint Pierre que l'en requiert à Romme : 
a Barons, s'or ne m'aidiez cest orguel à confondre 
ce Des .11. fiz Guenelon qui à tort me vergoingnent, 
« Qui donnai Graillemont , puis ne m'emmerent on- 
ce Jamais à Saint Denis ne porterai coronne. [ques, 
« S'anrai vengié ce duel qui ens el cuer m'abonde. » 
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Quant oent li baron que Karles se démente. 
Primes parla Ripaus qui tint Reinnes et Nentes : 
a Chevauche, riche rois, ja est ta gent ensemble. 
« Où est donc celle terre que ne péussiez prendre ? 
a Et cités et chasteaus trestot ardons en sendre , 
a Si venge ton baron et le duel de sa famé. 
— Hé Diex 1 dit Temperere, ce fet bien à entendre. » 
Plus de .XX™. grailles y sonnèrent ensemble. 
Moult a poi sejorné Berengiers la dame ; 
Paor aura de mort s*or ne se soit défendre. 

François sont herbegiés es plains de Landemore, 
Et tranchent les jardins dont jj firent lor loges , 
Tendent lor paveillons les pons d'or à cordes. 
{Caries vit lechastel que .11. eves encloent, 
El d'autre part la mer, qui le navie aporte 
De Puille et Sezile et de vers Babilone, 
De Surtre et de Calabre et de Costentinnoble , 
Les murs durs et espès desous la roche sore , 
Les tors hautes et brunes du tens Costentinnoble. - 

Es pleins des Landesmores sont François herbegiés ; 
Essillent les jardins et cope[ntJ les vergiés 
Dont cil firent lor loges qui n'ont trez à drecier. 
Par la porte maior s'en issi Berengier, 
Senson et Amaugin et Haguenon le vieill , 
Et ont en lor corapaigne .m™, chevaliers. 
Entresi que as loges vont le champ chalengter, 
Mors versent en la place .iiii*^. chevaliers. 
Que cuidiez vos en l'ost com fait brait il i ert ! 
Ce fust avis as gens terre joinsist au ciel. 
Desherberges s'en issent plus de .xxx. millier; 
El premier chief devant si fu le duc Garnier : 
biex! com il fu armez seur Fauvel son destrier! 
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L'escu par les enarmes , le gonfanon lacîés , 
Vait ferir Anséis qu*il encontra premier, 
(Cil fu fiz Haguenon et cosins Berengier). 
L'escu qu'il a au col li a frait et brisié, 
Et Taubert de son dos rumpu et destnaillié ; 
Ou cors li met le fer de son tranchant espié, 
Tant com hante li dure Tabat mort du destrier, 
Puis crie .iiii. fois : « Avignon ! chevalier. 
<f Encor comparront il le duel de ma moillier. » 

Haguenon se regarde quant vit son fiz chéoir; 
Tel duel mainne du conte tôt en pert son savoir : 
« Garniers le fiz Doon , tant ami m'as toloit ! 
« Li fil Aimmon ton oncle m'ocirent Amanffroit , 
a Girart de Valcorant leissierent mort tôt froit ; 
« Tant m'a feit ton lingnage que pis estre m'en doit. 
« Ne place Damedieu que nulle fins en soit ! » 
Garniers sist el fauvel et Haguenon el noir ; 
Il brochent par vertu, li cheval lor vont droit, 
Fièrent sor les escus pains à or espengnois. 
N'i a hante tant roide ne plit ou ne peçoit; 
Merveilleus cox se donnent, mes ne sont pas ch[é]oit. 

Les escus ont perciés , les escus estrouerent ; 
Là fu moult grant la presse où il se rassenblerent. 
Et Garniers de Nantuel fist son tor par la prée; 
Moult fièrement se sist seur la selle dorée. 
Il a brochié Fauvel tout une randonnée , 
Autresi li va droit com faus à recelée. 
Vet ferir Haguenon du tranchant de l'espée 
Amont desor son hiaume , mes poi li ot durée : 
Enfreciques es dens li est toute colée ; 
Li cors s'est estendus et l'ame fors alée , 
Et li cheval s'en fuit, la rené abandonnée. 
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Pieça n'oïstes chose ainssi aventurée , 
Que par delez le fiz rabat Garniers le père. 

Or a Garniers ocis Haguenon le chenu; 
De lui a Berengiers tôt le conseil perdu. 
Et cil de Graillemont furent teisant et mu ; 
Puis n*i ot jouste faite ne chevalier féru , 
Ainz entrèrent es portes dolent et irascu. 
Et François les enchaucent à force et à vertu , 
A une arbalestrée lor ont maint tref tendu. 
Plus d'une grant jornée sont li forrier coru 
Qu'enmeinnent la vitaille qui par la terre fu ; 
Et Karles Tempererefet charroiier le fust, 
Les pins et les loriers et les chesnes branchus 
Et mistrent mangonniax et les perrieres sus, 
Et grans et merveilleuses ; n'i a celui n*i rut : 
Peçoient les meson[s] et peçoient les murs. 
Et Aye la duchese fu as estres des murs , 
''Et huche hautement et salue li dus : 
« Amis , tenez le siège, car tuit seront vaincus, d 

Berengiers vit les os qui vienent et assemblent, 
Et drecent mangonniaus et les perr[ier]es lancent ; 
II mandent Karlemaine et pes et acordance, 
Et qu'il li perdoint s*ire, il li rendra la dame, 
Puis le lest convenir lui et Garnier ensemble. 
Et Karles en jura saint Gille de Prouvence 
Que , c*il les puet tenir, il les fera toz pendre. 
Diex 1 se li rois vosist , la 6n en fust moult tempre. 

Berengiers doute Karle, le roi de Saint Denise, 
Por ce qu'i le menace à pendre ou à ocire. 
Il mande ses neveus, s'a tenu son concile 
En une chanbre à voûte, à menie escherie : 
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Tuit furent chevalier plein de chevalerie 

a Ja ne vendrons en lieu chacun ne se garisse ; 
c Dehais ait qui morra tant corn il porra vivre ! 
« Là desore, à ce port, vi ore une navie 
« Qui est fort et tenant et couverte et garnie; 
a Ne crient pluie ne vent ne roche ne abisme. 
c Ersoir vint â ce port à moult grant manentîe, 
a (Je cuit que la nef est au neveu saint Basile) , 
c Achatons la avant et si nou laisson mie , 
« Si passon outre mer, en Perse ou en Aufrique^ 
a Ou outre en Babiloine, ou devers Barbarie, 
« Ou en la'grant Espengne au fil le roi Marcille; 
« Là prendrez vous dame Aye et aurez tote quite, 
« Car en crestienté n'en avériez vos mie. » 
Le conseil est fine, chacun ainssi l'otrie, 
Puis atendirent tant que la nuit fu seri«, 
Devant eus ont mandé le neveu saint Basile , 
Et achatent la barge tant corn il la lor firent, 
A tôt les mariniaus qui par la mer la guient. 
A .1. an tôt entier y ont viande mise. 
Et Aye la duchoise, qui forment fu marrie^ 
Desor le faudestuel d'ivoire l'ont asise , 
Et tendent paveillons desor la dame, à s'ire. 
Amaugin jura Diex , le fiz sainte Marie , 
Que c'elle dist .1. mot, qu'elle parost ne crie , 
Qu'elle en perdra la leste à l'espée forbie : 
« Ja de vous n'enterrons en autre mainbornie. 3> 
Se la dame a paor je ne m'en merveill mie. 
Il s'empaingnent en mer, s'ont lor voille esbaudie ; 
Bien orent esploitié par son l'aube esclardie: 
Ne doutent Karlemaine ne sa grant compaignie. 
Or atendent François et Garniers la folie ; 
Comment que lor en prengne, de sa famé n'a mie> 
Car Berengiers por li en a s'onor goerpie. 



/ 
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ORfu moult grant meiyeille quant ci[lJdedensIeso- 

II mandent Karlemaine, si ovrirent les portes^ [rent : 

Le chastel li rendirent et les clés li aportent ; 

Et il donne Garnier Graillemont et la Roche. 

Cuillent Jor paveillons et destendent lor cordes 

Et chargent les sommiers qui la vitaille portent. 
Aie est en haute mer en une nef enclose , 

Et crie hautement : « Chetive , com sui morte ! 

a Garniers, fil à baron , com vos m'esloingni«ti,ore ! 

« Por quant, comment qu'il prengne, vos me raurët en- 

Gamions li cortois fist .1. lai [en] sa rote; core.»} 

Ce est icelle chose qui moult la reconforte. 

Il sachierent lor voiles [amont] à hautes cordes, 

Que li vens les enchace et la mer les enporte; 

Mais ne sai si corurent .XV. jors ou .XIIU. 

Ez les vous arivez tôt droit à Aigremoire, 

Une cité qui sist es illes de Maiogres. 

Seignor, en celle terre conversent la gent sore, 

Pinconet li petit qui ont les testes grosses ; 

Por quant si ont il guerre as paiens de Maiogre. 

Seignor, icelle terre, elle est tote par illes , 
Et de bones cités menant et replenies 
De rouge or et d'argent et de pailes d'Aufrique, 
De beuz et de bestaille et d'autre manantie. 
Ganor a nom li rois qui de la terre est sires , 
Et fu cosin germain à l'aumassor d'Aufrique, 
Et estoit jovenceaus , de famé n'avoit mie. 
En .1. moult bel jardin, sous la cité antie, 
Là sist li rois Ganor, li sa baronnie. 
Par devant le baron .11. chetis escremissent : 
Li uns a non Hernaut , qui de Gironde est sires , 
Et li autre Garin , d'Anséunne la riche ; 
En .1. pesant estor li Sarrazin les pristrent, 



1426—1458 Aye d'Avignon. 45 

Le chetif Aymer ileuc[que] nous ocistrent, 

Ses ot H rois Ganor en la seue baillie; 

Et neporquant , baron , si ne sa voit il mie 

Qu'il fussent en lor terre de si grant segnorie. 

Chacun jour, tôt adès , devant lui escremissent. 

Atant ez vous errant .1. Sarrazin où crie 

A Ganor de Mahon : « Soiez savez , biau sire : • 

« Là jus en vostre port vint ore une galie. 

« Ne sai s'est rois onques ou aniirans ou sire, 

a Quex que il onques soit , à 'hierveilles est riches ; 

« Et une dame gente ont dedens la nef mise , 

(( Ne sai c'elle est contesse ou duchoise ou roïnne. » 

Ot le le roi Ganor, si commença à rire. 

(c Mahommet gentilz dex, dit ii rois, or m'aïé ! 

c< Ce m'aroit grant' mestier, que de famé n'ai mie. » 

Liez fu Ii rois Ganor quant il ot de la famé ; 
Trestous Ii cuers de joie Ii tressailli el ventre. 
Il est moult tost montez et de ses barons .xxx* 
Es palefrois amblans et es mulz d'Aquilante, 
Et est moult tôt venus as pors sans demorance. 
De la galie vit la voille au vent descendre , 
Et les barons françois qui s'en îssent ensenble. 
A .1. chief de la barge, par deriere, ert la chambre 
Richement portendue de bon paile d'Otrentre'^ 
Là dedens en .1. lit se jut Aie la gente, 
Illec se plaint et plore et sovent se gaimente, 
Et s'est illec pasmée , desor le lit s'adente. 
Quant Ii rois l'aperçoit, merveilles l'en puet prandre; 
En lor romans parole et puis si lor demande : 
« Baron , d'ont estez vos, en la vostre créance ? » 
Dit Ii dus Berengiers : « En la nostre créance, 
« De France sommes nez, d'ont ci venimes sempres. 
« En la cort Karlemaine avon fet tel mellance 
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« Ja en nostre vivant n'en ert pris acordance. 
« Del roi Ganor, biau sire, nos en dist on ensemble 
« Que mieudre chevalier ne porte escu ne lance. 
« .1. an le serviron[s], c'il ainsi le créante, 
Contre toz ceus du mont de s'onor à défendre, 
« Et autrui terre tote à confondre et à prendre. » 
Et dit le roi Ganor : a Grant honor vos commence ; 
a Quant sa estes tornez, ce ne fu pas enfance , 
« Car jamés n'aurez soing de retorner en France. 
« Et neporquant me dites qui est si belle dame; 
« Que qu'elle soit à vous ou cosine où parente , 
a Se bel vous est et boen à fin or la me vendre , 
« A moillier la prendrai , si en ferai ma famé. » 
Et respont Berengiers : «Ce n'ert devant septembre; 
a N'est pas costume à nous, en la terre de France, 
« En la loi que tenons et en nostre créance, 
a A nul bon crestien que il sa famé vende. 

,— Par Mahom[met] mon dieu, ce dit li rois Ganor, 
« Toz temps fu il costume à icest nostre port , 
« Se biaus chavaus i vient ne famé y arivot, 
a Tôt voirement l'avoit ii rois, s'elle li plot; 
<t Et neporquant vos di , a fin or l'achetot. » 
Et respont Berengiers: « Miex voudroie estre mort. 
— Amis, ce dit Ganor, dont me feras tu tort? 
a Par Mahommet mon dieu, or me tiens tu por sot ? 
« Je ne lairoie mie, por tiex dis pesans d'or, 
« Que je ne prengne ce que mes ancestres et. » 
Berengiers tint l'espée dont ii pont fu à or; 
Parmi le chief amont cuida ferir Ganor, 
.1. paien consivi qui delez lui estot, 
Au brant forbi d'acier li a tranchié le col. 
Et Amaugin Ii bruns ala ferir Maudrot ; 
.II. de tous les plus riches lors i ont geté mors. 
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Ganor H rois s'en fuit, paor a de son cors ; 

Et !i François ensenble se refierent ou port. 

De la cité sallirent et Turc et Baligot , 

Sarrazin et Persant acorent à grant ost; 

A plus de .c. galies les acueilli Ganor. 

De totes pars de mer les acuellent tant fort 

Corn H chiens le cengler, quant est navrez à mort ; n 

De totes pars les prennent et aerdent as cros , 

Oui! weillent ou. non, les ramènent au port. 

Qui là véist comment Sarrazin les engingnent ! 
Il geterent lor ancres et à cros les detindrent , 
Ou il vueillent ou non, les ameinnent à rive. 
Qui dont oïst com Aye la duchoise s'escrie , 
Et dist à haute vois : « Sainte Marie, aïe ! 
« Haï ! fel Berengiers , le cors Dieu té maudie ! 
a Com m'as getée à tort de douce compaignie 
a Et fors de douce France, où souef fu norrie. 
ff Or morras tu isci, et ge serai honnie ! » 
Et Ganor respondi , qui le rommans sot dire : 
« Ne vous esmaiez mie, belle seur, douce amie; 
a Se vous me volez croirre, Mahommet vos aïe! 
a Je vous prendrai à famé, que de moilliern'ai mie.» 

Ll rois a apelé Maligan de Sulie : 
a Gardez bien tôt l'avoir que est en la galie 
« Et le cors des François, que nul ne les ocie. » 
La dame font monter sor .i. mul de Sulye, 
Si l'en mainnent laiens en la cité garnie. 
Droit desus la grant tor, en la Mahommerie. 
De Tervagant y fu tote la loi escrite; 
Là viennent Sarrazin, Turc, et paien, et prince, 
Qui les mentons aval ont aers as pointrines. 
En moult petitet d'ore la véissiez emplfb. 
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« Hé, Diex, [ce] dist la belle, à quel gentmesui prise! 
« Maléoite soit hui si faite compaignie. » 
Atant es vous errant Aifamion l'ermine, 
.1. cortois Sarrazins qui de corre ne fine : 
Il otesté à Romme, en Puille et en Sesile, 
Et jusq^en douce France fu il à maint consille, 
Et reconnut moult bien tote la baronnie. 
Là où il vit les contes ne puet muer ne rie; 
Et dist li rois Ganor : ce Ne! me celer tu mie , 
« Se tu connois ces hommes , garde verte m*en dies. 

— Par Mahommet, biau sire, ce dit Alfamion, 
a II sont de France né tuit li meillor baron, 
« Et ce est la belle Aye, [la] dame d'Avignon, 
a Nièce est au roi de France, l'emperéor Karlon; 
« A moillier la vi prendre Garnier le fiz Doon. 
c< Et cil dui conte furent andui fil Ganelon, 
« Véez ci Berengier et son frère Sanson , 
(c Gui père porparla la mortel traïson 
« Dont mort furent à glaive li .xii. compaignon 
« Et toute desconfite la mesnie Karlon. 
« Toute Espengne lor doit servise et guerredon : 
a Alez les délivrer et geter de prison. » 
Dont les amena Ten devant lui, au perron ; 
Li rois Ganor les vit, ses a mis à raison. 

Li rois lor demanda : a Barons, estez vos frère ? 
« Gardez que ne mentez , mestier n'i a celée, 
« Car Ganelon le ber por voir i fu vo père. 
« Por coi vos a rôi Karles douce France véé[e] ? 
« Geste dame d*ont vient , où Pavez vos trouvée ? 
« Par cui est elle ci de son seignbr sevrée ? 
« Avez la voys tolue ou à force robée } » 
Aye respont plorant, qui preus est et senée; 
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^amès vos n'orrez famé si bieil enlatinée. 

« Gentilz rois debonaire , dist Aye la membrée , 

ce Ne savez encor mie com il m'ont démenée: 

a Antoine d'Avignon fu voirement mon père , 

« Et Karles est àion oncle, dfe France Temperefè. 

« Li rois m'avoit l'autrier â .K baron donnée, * ' 

ce Mieudre vassal de lui ne çaint onques d'espée; 

a Li ost de France fii à Terraconne àlée, 

a Gamiers mi sires i ot Toriflambe portée, ' 

« Tôt droit à Avignon m'en ère retornée. 

a Là me fist espier Berengiers et son frère; 

« A Graillemont grant pièce ni'ont tenue enserrée. 

a Là fes assist à force Karles li emperere , 

a Li tref et les au[cu]bei5 tindrent une jomée. 

a Quant Berengiers vit ce qu'il n'i aroit durée, 

<c 111 a en haute mer sa galle esqnipéé, 

a Si s'en futnuitantre comine traître lerrè ; 

« Or m'a ici , biau sire, à vo port arivée. 

« Fakez moi bien garder que ne vos soie emblée, 

oc Qlencor vos serai \e fièrement demandée , 

a Car l'en sara, biau sire, quel part serai alée. 

ff Du plus fin or de France richement rachatée, 

« Plus de .xnii. fois vos en serai pesée. 

a Mais s'aviés or fourches faites et aprestées , 

A Là desus cel haut pui, en celle roche iée, 

« Là où fust encroé Berengiers et son firere, 

« La moi[e] amor, \Àiu sire , vos estera privée. 

— Damé , ce dist Ganor, ice pas né ferons : 
« N'est mie drois hé bien que nous les ocions, 
< Car Ganelon lor père porquist la tràîson 
« Dont furent glavié li .XII. compaignon 
ce Et toute desconfite^la mesnie Karlon. 
« Je les envolerai au roi Marcillion, 

Aye d*Avignon. 4 
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« Mon conduit avec eus, Maingot et Baratron. 

« Je vos plevis ma foi il lor fera gent don , 

«c De tptes ses cités les raetra à bandon, 

« Ja de tôt lor avoir ne retendra mangon , 

a Fors solement Ayen , qui est nièce Karlon. 

c Entrecl qu'à .1. an ,1. respit vos meiron, 

«c Que serai revenus de Mesques, de Mahon, 

« Puis vos penrai à famé, à la benéiçon, 

« En la loi paiennie, qui li Sarrazîn ont. » 

Et respont la duchoise,xoiement, à larron : 

«c Ja Damediex de gloire joie ne vos en dont ! » 

Et cil s'en sont tome, si entrent el dromont. 

Il drecierent lor mast , traient lor voile amont » 

Et jor et nuit nagierent i force d'aviron; 

Au port desous Morinde arivent el sablon, 

A la mestre chacune où les colombes sont* 

Morinde fu asisse ou chief de .1111. mons ; 

.II. [eves] fors et rades li corent environ,. . 

De par trestote Espengne amainnent garison. 

Lei murs en furent tous asmans et macedon , 

Que tors y ot moult grans entor et environ, 

Estre la maistre selle le roi MarciiHon 

Qui tient très bien de lonc le trait à .1. bojon* 

Çà dehors est la place, estoit droit au perron ; 

.IIII. loriers y a de moult. bêle façon. 

Ilec porparla Ganes la mortel traîson 

Dont montrent à glaive li .xil. compaignon. 

Si grant vertu i iîst Damediex por Karlon 

Que des loriers qui furent là planté environ 

Aine puis n'en porta nul ne foille ne boton, 

Et si sont trestuit vert de terre jusq'en son. 

lUec s'esbanpioient li fil Marcillion 

A .1111». Turc qui tuit croient Mahon. 

Atant ez vous errant Berengier et Sanson, 
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Lor conduit avec eus , Maingot H Baratroft.; 
Hautement les s^nent en la lot qut il ont. 
Li rois li demanda : a Cil chevalier, qiu sont? » n 
En droit sarrazinois Bereng^ers li respont. 

BSRENGIERS li rcspOBt, qui sarrazinois sol : 
« Sire, de France sommes , tôt del meilor effors , 
« Fil GanekHi le conte, q^e Yostre peré amol{ . 
c Kariematnes de France m'en deserkeliloct* 
a L'autre jor arivoi el roiaume Ganoit ; 
a Tantm^atenu prison corn. li piaist et il vol : ^ 
« D'ore en avant sui prest que votre enseingneport , 
« Par champ et pàrtûataille, se nul vos faisoit tort. 
« Se crestien revient enfreci jusqu'ati port , . 
« Se à duel et à paînne îi'en fais morir le corSi , . 
ec James n'arai dur vostee vaillant .1. anel d'or. », 
Quant li rois l'entendi , ses bras li met au col. 
c Parilahommet^ dist il, vos.esterez des nos. . 

« BERENGlERS,biansamis,'noult faites que oonois 
c Qui France avez guerpie, s'estes venus à moi. 
« Par Mahonmiet mon dieu , ferai vous riche rèt^ . 
c Tant vous dcMrroi éa mien, cel volez recevoir^ 
a Quant le saura roi Karles, et il et ses Frattço[i]s, 
a Ja n'i ara .i. seul merveilles ne fi soit. - 
«c Je vous dotng et otrot \d& puis de Monsegroi ^ 
« Et le terre mon oncle; grantseignorieaurois, 
« Et ma seror Plumbofe à motltieF vos otrois. » . 
Quant Toi Berengters^auipié l'en estchèols. 
X)r oiez du gloion comitte il desment sa lor^ 
Qui a prise la fatae qui Sarraztue «stoit i^: ^ 
« Hé! riche rois, dist il; je suis riMneis q toi; 
« Por Mahommet tondku,'de'Gaiiormefndroit! 
c Sire , tu ne sez mie quel avoir m'a tolet , ' 
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« Une SI belle [famé] jamais sa per ne soh. 
« Car le mande Ganor, se tu la puesavorr; 
« Se Mahommet donnoit q'en eussiez .1. oir, 
« Par ce auriez vos en douce France droit , 
« Car Karles n'a enfant qui vaille ne preuz soit, 
« Ne mes c'un tôt seul fiz qui ne ot ne [ne] voit. 9 

Li rots fu forment liez quant de la dame oi; 
Plus tost qu'il onques pot de la porte parti 4 
Si en a apelé Joseau de Valtemi 
Et Brunmamor [le sage], le frère Blanchandin. 
a Barons, ce dit [li rois] , car vos tomez de ci , 
a Si m'en alez tôt droit à Ganor Tarrabi , 
« Qu'il me rende la famé, ce se non, mal la vit, • 
« La nièce Karlemaine c'a Berengier toli, 
a Et ce se ne veut faire de m'amor le défi , 
a Ne li lairoi de terre ne d'onour à tenir 
« Où il puisse vis estre, ne mors puisse gésir. 
« Dusq'Elainne la bêle que Menelaus perdi , 
« Dont la cité de Troie destruit etdeserti, 
a Por une sesie famé si graat guerre.ne vi. p 
Et cil li respondirént : « Moult fier message a ci ; 
a Mes, puis que vos volez, moult bien li sera dit. » 
A ce mot s'en tornérent, el dromont se sont mis> 
Et drecierent lor voile qui fu blans comme lis. 
Mais ne corurent [mie] .1. mots ne .XV. dis; 
Tôt droit sor Aigremore , en .1. vergier fiori , , 
Trouvèrent rois Ganor, lui ses Arrabis^ 
Et il et Aie sistrent par desor .1. tapis; 
De devant luifaisoit .II. chetis^scremii': 
Li uns ot nom Hemaus, le fiz dant Aymeri ^ . 
Et H autres, Garins d'Ansèune [la cit]. 
En un estor les pristrent paien et Sarrazin, 
Et iiec Aymer li cbetis fu ocis. 
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Quant Aye les connut^ tôt le sanc li fi^mi » 

Et dit tôt souavet, que nus ne i'entendi : 

a Hay ! com mar i ûistez, franc chevalier gentjl ! . . 

a Jiiesu me lait tant vivre, par la seue merci , 

« Que moi et vos encor puisse geter de <:i. 

ce Certes, si ferai je, [se] Dieu plestet je vif. » 

Atant es vos errant Joséau de Valtemi 

Et Brunamor le sage, le frère Blaochandin ; ; 

Tôt oiant li ducboise , lor mesage ont forrii . 

Ganor treuvent li mes entre la gent grifaine ; 
Assez i ot païen et Turc de pute eaingne, < 

Et félons Canelteus, et Mors de Morienne. 
Atant es vos errant les messages d'Espengncj ^ 
De dire son message n'i a nul qui se faigne : 
a Héî Ganor, genlis rois, grant painnè vos engraingne . 
a Le fil MarciHon mandent par ire plainne 
« Que li rendez Ayen, la .nièce Kariemaine,. .- 
« Et, ce vos ce ne faites, plus grant gent vos ameinne 
a Que li rois Mènelaus ne conduit por Elain^e; 
a Mer passeront au port tôt droit desor Aubainne,^ ; 
« Et li dus Berengiers en portera Tenseingne. / 1 

— Amis , ce dit Ganor, ne[s] pris une chastengne; 
« Par Mahommet mon dieu, ainz sera Mongeu plainne, 
« Et mer devendra terre , ainçois que je li ràinge . 
« Ne que je lor envoi la nice Karlemaine ; | 

a Faire en weil â estrous ma privée compaigne. 

— Sire, nous en irons : grant painne te commence ; 
a Quant si te veus destruire por une seule famé, 

« Si com ce laissa faire roi Paris por El^inne. ». j 
Ganor regarda Aye, moult la vit belle et gente-, , 
Et ot la color fresche cottme flor d'aquilante ; 
De la paor qu'ell' a li tremblent tuit li membre. 
Et crient lé Sarrazin par poor ne la rende. 
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Et Ganor li a dit :< « Ne t'esmaie, suer gente., 
<c Que par cèl Mahotnmet à cui j'ai ma créance, 
« Tant coin porroi maiiier .xx. chèvaUers on .X30(.^ 
« Mar afez 'fat paor qu'à nul honme vx>$ rende ; 
« Je votts menroi ençds ens ou régné d^Outrente, 
« Ou passerote mer en la terre de France , 
« Et prendroie por vos la satiHtme. créance. » . 
Quant ia dame Toi, à son piè se présente. 
Et li mes s^ntomerest, n'ozent ooogié atendre. 
Et sont venus au port , et en lor nef en entrent ; 
Traient âmontlor voile, à nagier se commencent 
Or vindrent â M<»'ittde où lor gent Jes alendenl . 
Margoires demanda : « Rendra Ganor la dame ? 
— Sire, dit Bninnàmors , moult est fol qni<e pense; 
« Li rois en a juré ses diex et sa créance . . 
« Ne vos en tendroit mie s'il es avoil tiex .XXX. , 
a Car on ne trbiiveroit desor le ciel.pitts génte; 
« Il nen a sor «tel terré 4ie. soit d'Aye joianle*:» 

Margoras' et Aiglie, li fil Marcitiioi , . 
Par Espengné la gr^lnt en. firent ior sermon. 
Premerain a parte Botdas l'Axragoii : 
« Car mandez j^émèr^ins tous cens de Carrion , * 
« Et cens d'Entéenor,: .iiu« rcHsqni.isont » 
Et cil li respondirent : « Tôt aussi le ferons, v 
Lors mandèrent lor gent as nés et asjdrotaions.. 
Lor voiles enCâflliés |>ar panset pur giroosy -. 
Etbtenenfiguréesàtestesdedfagan,! : 
De devant ens e( cbtéf .xxiiii. dnigoa 
Ce ftt setiefiànce que itant rois i sont). 
En la teire Oanor prennent lor garison. : 
Et li rois se defent à gnise d* ban»; . 
Aye a herbegieèh une tel «uion ; V 
Ne savez qnele elle est, ce noa$ ael vos dtson : 
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Une tor nerveillense , qui Aufalerne ot non ; 
Desor aval av port arrivent ti droinon » 
En la roche conversent li cinge et li brobon , 
En l'autre deseirtine li ours et li lyon. 
Se trestnit cif do mont estoient environ , 
Nen lairoîent il gieus ne fable ne chançon , 
Et que en la douce aiguë ne prengne[nt} le poisson 
Et ne prengnent le cerf en k forest d'Argon. 
Ileques lu dame Aye la duchoise en prison ; 
N'ot messe ne matines ne vespres ne sarmon , 
Ne ne set rien du siècle, ne quant les festes sont. 
Il y ot wiii. rôînnes qui bien la serviront; 
Doncement, par amor et par deVocion , 
Il [Iji mostrent la loi Tervagant et Mahon. 
I Elle est et preus et sage de dit et de raison , 
Ne nulli ne la voit qui en die se bien non; 
Mais foi porte si bone Gamier le fiz Doon 
Onques envers nul homme nen ot conversion. 
Or vos lairôiis ici du roi Marcillton y 
De Ganor l'Arrabi, des .11. fiz Gandoh, 
Si chanterons de France, du riche roi Karlon, 
El du bon chevalier, Gamier le fiz pôon^ 
Comme il se mist engrant por Aye d'Avignon. 

Ce fn à une feste d« baron saint liichiel, 

Que li cerf sont de gresse et l'en les doit chader. 

Gamiers le fiz Doon repaire d'archoter; 

En la champâittglie fttreiit {plus] de .c. chevalier. 

Li bers se destoma en t'ombre â'uh vergiér, 
* Par desor l'efbe vert , por son cors refroidier ; 
>. D'unne chançon fait dire de Robert l'ecoier 

Et de la bonne UA Bngoelas sa moiltier, 

Com garirent de mal lor seignor Olivier. 

Qiiant ti dut Tôt oye, si li membra d'Ayen ; 
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Tôt le $anc li foî , la color H perdié. 

Plus d'une grant lieue alast on loing à pié 

Aînz qu'il déist .1. root ne qtt[e] il respondié. 

Atant ez vous venu .1. pèlerin paumier. 

Et ot la barbe longue et fenestrè le chief , 

Et escharpe à son col et .1. fust de paumier. 

Li dus Ta apelé/de jcmste lui Tassiet : 

(K Biaus meistre, de quel part ?» ce li a di Garnier.. 

— Sire , de vers Espengne, de Saint Jaque prier, 

« Et fui à Saint Vincent penez et traveilliez , 

ft Vendus et tregetés el règne des païens. 

a El roiaume a .1. roi qui moult fet à prisier: 

« Onques ne fu tel roi , se il lu faijiptisiez. 

« Là vi une merveille, se vos la saviez 

<i Et se la [vos] disoie , ja ne m'en croiriez. 

« De ceste vostre terre y a .11. chevaliers: 

c Li uns en est Garins d'Ansèune li fiers y 

a Et li autres Hernaus, Torgueilleus bataillier, 

a Et une gentil dame , n'a si belle sor ciel. 

« Li homme de la terre Tapelloient Ayen ; 

« A moult fiere merveille l'ennoirent li paien. 

« Mes li dui fil Marcille et lidus^Berengiers, 

c Cil guerroient le roi de l[a t]este à trenchier, 

« Et li bers se defent au fer et à l'acier. 

« Je estoie chetist, délivré fu l'aittrier, 

« Et si me fist sor sains jurer et fiancer 

« Que je vendroie en.fraiiçe por querre soadoiers. 

« Qui là vodroit aler bien )>orroit gaengnier. » 

Et quant l'oî li dus, vers soi l'a enbracié; 

Plus de .vu. fois le baise por Aye sa moillier. 

a Amis, dis me tu voir, que Diex ait part en t'ame ! 
« Que tu por cestbesoing soies venus en France 
« Por querre sodoiers à secorre la dame ? 
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« Et [auUnt] que le croie, [z fu elle ma famé ; 
« Berengiers la m'embla, Diex m'en face venjance! 
«c Je Tes prendra[i] encor, se je vis, à ma lance. 
— 011, dit !i paumiers, en là moie créance, 
c Por sodoiers vins çà à secorre la dame... 
« Et ja ne li faudra por i perdre les membres ; 
« Onques tel Sarrazin ne nasqui mes de famé. » 

— Amis, auroît [il] foi qui n'i ait tralson , 
a Que me menasses là où Aye est d'Avignon , 
« En la terre Ganor le nobîle baron , 
« O BOUS tel compaingnie com mener i voudron ? 
ff Ne serommes que .x., ja plus n'en y menron, 
« Et serviron le roi trestot à son bandon. 
c Quant nous nos anemis desconnéus aron , 
« Nous [les] U rendrons mors ou getésen prison, 
a Que ja .1111. deniers du sien n*en porterons; 
« Mes tu me jureras desor saint Semion 
c Que j[a] au roi Ganor ne nommeras mon nom ; 
« Ne sara qui je sui ne tuit mi compaignon , 
« Ne ja de ton poîz d'or mar m'i lairas mangon. » 
Et respont li pavmîers : a Que targiez dont, baron? 
« Ja ne voudrez avoir que Ganor ne vos doint« » 
Et Gamierss'aparaille, ni ot lonc achaison. 
Plairoit vos à oir qui sont li compaignon ? 
Girars en est li uns , le fil au duc Oiboa» 
Reniers, et Fouquerans, et Garin de Mascoo, 
Foquins, et Guinemers, et Gautier&d'Avelon , 
Et Achars de Mesinez, et Thiebaut d'Aspremont, 
Et le bon pèlerin, qui Diex face pardon l 
Les barbes firent rire , n'i laîssiereot greuon. 
Et le chief trestttit rere et li Qoir et li blont, 
Coifes orent vemeillea de paille et d'aqueton : 
En quel terre qu'il viengnent ne les connoistra on« 
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Lor nés aparieillierent au port sor Graillemont ; 

Ilec sont lès estables où li cheval gierront, 

Et i metent douce yaue dont les abeveront. 

Et le bort bataillierent oh il se combatront. 

Et ont escus et lances dont batailles feront. 

A" .1. an tôt entier y metent garison , 

Et y metent de chiens y d'oistors et [de] faucoiis. 

Toutes plainnes les maies d'or cuit et de mangons. 

Et au chief par derrière , où Testrument metront, 

Ot une chambre close où li conte gierront , 

E{ devant, ens ou chief, ot .1. pommel roont^ 

Et .1. ymage paint en guise de dragon , 

La grant gueulle baée tôt droit là où yront. 

En la nef ot .111. voiles qui à toz vens corront. 

Il s'enpengnent en mer, ysnelement s'en vont, 

Et Mellion gouverne, Diex victoire l'ent dont! 

Cil Sire les conduie quFvint à passion ! 

Mouk se maitent engrant por Aye d'Avignon. 

Ceus entrent en la nef qui la dame vont querre; 
•IL jors et une nuit costoieat. une terre. 
Les illes de Maiogrcs où pute gent converse. 
Ainssi corent .Vli. jors tant qu'il virent la terre; 
[Et li] bons pèlerins est montés sor lavergue 
El choisi Aigremore et la tor d'Aufalerne ; 
Il descent en riant , li duc Garmer apelie : 
« Ber, vois tu celle tor haute desor cel terre ? 
« Crans est etmerveiliensèque près duciel semble estre; 
4x Laiens est lî palais où dane Ayecoaverse. 
« Diex ne fist âinz espices ne flors de bones herbes 
a Qui ne sente lairor très parmi lès fenesties. 9 
Dist Cautier d'Avaloii : a Mouh y ittott boàëstre; 
« DiexIcommeauronsgratitjoîes'Aiettenpooailrairè.» 

La defors la cité, en .1. tertre tailliè, ' 
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De blans sablons i fu biaus et grans li graviers; 

Là arivent les nés nos barons chevaliers, . 

Hors de la barge font traire les bons destriers , 

De l'erbe les corroient et torchent esçuier. 

Et mandèrent le roi qu'i les face herbegier. 

Il li ont envoie le cortois messagier. 

Le sage pèlerin, dont firent l[a]tinier. 

Il a trouvé fe roi coroceus et irié : 

Cel jor c'estoit li rois combatus as paiens. 

Ses seneschaus méisme y ot le col trenchié. 

Et Ganor fu navrez el cor de .11. espiez. 

Enmi la sale fu ens en .1. Ht couchiez. 

Et font entrais moût bonspor dolors alegier. 

Voient le pèlerin , moult s'en sont merveilltè^ 

Qui s'en estoit alez en douce France arier, 

Lors le voient ainsi noblement chevauchier ; 

Les conrois que il porte ne saroh nus prisier. 

Il vint tôt droit au roi , si s'est agenoilliez : 

« Sire, je sut de France richement repairiez» 

« Si vous ai amenés les meillors sodoiers. 

« Conques véist nus bons en terre ne sor dd. 

a li seront avec vos jusques .1. an entier; 

a Vos anemis mortez , que vos plus doutiez , 

« Se il ne les vos rendent pris ou mon^ oi| liés ^ 

«t Tôt lor service soit en bone pais lessiez; 

« Ja mar lor en dorrois vallissant .1. denief. » 

Et dit li rois Ganor : « Par Mahon^met » preju;^ iez ; 

« Se )e vif longuei^ent, mérveille[u> pr[i]$ t'en tert* v 

Li rois li demanda: « Amis, contiois les tju» 
« Quant il por ta parole sont de l^r terre issv ^ 
« Et venu en la moie,,por toi,.sanzmonséu? 
— on , moult bien , biau sire y cil îi a r^espondu , 
« Mes il ne sont, ce çnît ^ roi ne prince ne d^c. 
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a Mes vavasor hardi y sodoier connéu , 

« Qui por sodées vienent esprouver lor vertii. 

a De maintes jostes ont trestot le pris eu; 

c Avecques Vos seront dusques .1. an ou plus. 

c Les fiz Marcillion, quant les aront quennus , 

a Vos mortes anemis, que tant avez cremus, 

a Senson et Berengier anbedeus connéus , 

a Tost verrez maintenant estroer lor escus. 

a Se nés vous rendent mors, ou pris ou retenus^ 

a Tôt lor servise soit outréement perdus. » 

Li roi[s] Ganor en a lors apellé Fabur, 

Son mestre seneschal , qui sire ert de Nibus. 

Sil s'en tornerent tost et montèrent es mulz. 

Et sont tôt droit au port tous ense[m]ble venus, 

Où li François estoientforsdé la barge issus. 

Primes parla à eus li cortois de Nibus. 

ce Frans crestiens , dist il , bien soiez vos venus. 

a Li rois Ganor vos mande amistiez et salus 

a De cel seignor du ciel que vos reclamés plus, 

a Que vos créez trestuit, qui ou ciel fait vertus, 

« Et fet par toutes terres miracles et vertus , 

a Croistre jardins et blez et reverdir le fus. » 

NOSTRE François sont tuit venu fors dé U terre; 
Fors de la barge traient les bons chevaus à terre. 
Richement sont vestu, à la loi de lor terre, 
De bones peauis martrines et de peliçons verre. 
Le soleil luist es armes et li ors estencele 
Des gamemens qu'il ont et des frains [et des] selles. 
Aye les regarda , qui fu à la fenestre , 
Si près les vit du port comme .1. arc péust traire 
Ob elle fu enclose en la tor d'Aufaleme. 
a Hé Diéx! ce dist la dame, sainte voire Paterne, 
a Si riche garnement furent féit en ma terre ! » 
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A ycelle parole > ez une de ses mestresses 
Si li a demandé : « Que avez vos , seur belle ? » 
Et a dit la duchoise : « Sez tu songe retraire? 
« Anuit vî en donnant une avision pesme, 
« Que g'esloie montée en haut desor .i. tertre ; ; { 
a Li rois Ganor méisme se gesoit desor Terbe , . 
« Et je tenoie fort entre mes mains sa teste. 
« Amont, de vers le ciel vinrent volant .11. aigle 
H Qui moi et lui voloient à force les eux traire^ 
« Qi}ant .1. faucons y vint, volant de vers ma terre 
« Et .1. lyon plus blanc c' onques fust nulle beste. 
« Et li faucons volans a^ssoit si les aigles 
« Ainz ne les vont lessier si[s] abati à terre; 
« Et li lyon méisme les prenoit par la teste, 
« Ne les voloit lessier, s'en ot mil pièces faites. 
— Dame, dist la paienne, grant joie vos apreste; 
« Un tel secors vos est venus en ceste terre, 
ce Se li rois le savoit, bien dolent porroit estre. » 
Li paien ont [logiés] les François as berbeges ; 
Lor conrois fu si bons que mieudres ne pot estre. •' 
Souvent li rois y vient au matin et a[u] vespre , 
De douce France enquiert et demande noveles; 
Et li baron li dient, qui bien le sevent faire. 

Nos;tre baron François grant pièce sejomerent; 
Ne chevauchierent mie ne armes ae portèrent. 
Le dus Garniers se lieve à une matinée , 
Il et Fouquins li bers, et Guinemers ses frères, : 
Et montent es mules , richement s'atomerent , 
Et portèrent ostors de moult ferme volées; 
Aï Diex I quel rivière ill ont le jor trouvée! 
Vers nonne s'en retoment, ambiant parmi la préci, 
Desous la haute tor où Aye ert enserrée. 
A la fenestre lii la duchoise enclinée , 
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Et vit les sodoiérs venir parmi laprée, 

Qui ont les barbes reses , les coifes el tbief fermées. 

De la fonce de mer ont les colors muées 

Que onques ne vit gent ains^i desiîgaréés, 

Mais onc por nulle riens ne pot estre tornée ; 

.III. fois s'escrie en haut à sa vois qu'elle ot clere : 

a Vos, sodoîers de France, qui m'avez trespassé[e] , 

a Parles .1. poi à moi , car de France sui née , 

a Si me dites nouveles de la douce contrée. 

a Pbr Dieu, Vit encor Karles, nostre drois émperere?» 

Ot la li dusGarniers, s'a la teste levée. 

La dame le connut, qui ofla face clere. 

a Hé! gentis bons, dit elle, com m'avez oubliée! 

a Com sui por vostre amor traveîHie etpenée , 

a En al[i]ennes terres vendue et tregetée! » 

Trait a un anelet dont il (l'Jot espoûsée ; 

Où ot .11. riches [pierres] precioses et cleres , 

Et la tierce y estoit, qui ert vaillant et clere.' 

De paradis terrestre l'avoit on aportée; 

Tanf[e] bonîie aventuré l[i] avoit Diex donnée 

Tout atitresi estoit comme chose faée : 

Famé qui l'ait o soi n'iert ja desvirginée 

Par nul homme qui soit, si bien ne 11 agrée; 

En une verge d'or estoit bien séellée. 

Ia dame a pris t'anel, son seigneur l'a getée. 

Li dus connut Panel dont il [l'Jot espoûsée; 

Or seit il bien de voir que sa famé a trouvée , 

Et la duchoise lui : or est asséurée 

Desormés querre en^en qu[e] elle soit ostée. 

As pors de Monjardin,'as gués de Maie Bstraingae, 
Uûé eve ravinouse descent de la montaingne ; 
Là sont li fil Marcille, à lor grant ost d'Espengne. 
Prennent .vn. Turs eslis de lor compaingne, 
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Es aufferrans montèrent, si portent mainte enseingne. 
Li cembiaus s'en torna très parmi la champaingne; 
S'entrent en Aigremore par la porte soustainne , 
Encui aront François de grant gent belle estraingne. 

Ce fu à .1. matin, au cler soleil luisant; 
Estes vos le cembel à la porte [bruijant. 
Et Ganor fu garis des plaies qu'il ot tant ; 
Il ist fors du palais en .1. jardin moult grant , . 
Et oy des osiaus le déduit et le chant. 
Les sodoiers de France a fet venir devant. 
« Barons, ce dit li rois, savez por quoi vos mant? 
« A la guise de France prenez vo garnement , 
a Et puis nous en istrons à la lune luisant , 
a Au matin et au soir, et à l'aube aparant ; 
a Se ne puis avec vous souffrir les grans ahans , 
« Trestote ma richoise ne priseroie .1. gant. 
« Je sai tant de l'escu que bons n'en dout néant; 
« Se je sui abatu, cui chaut Penmi le champ, 
« Et je puis avenir à l'espée tranchant , . 
« Je ne cuit por nul homme [estre] bailliez avant. ^ 
« De la terre de France pris .n. chetis, l'autre [an] , 
« Qui tant m'en ont apris plus nuHi n'en demant. 
— Car les nos mostrez, sire v , dit Reniërsde Mellent. 
Et li rois les a fet amener par devant. 
Quant il virent Garin, moult en sont merveillant , 
Et Hernaut de Gironde à la chiere riant. 
Gamiers ala encontre, si lor dist en riant : 
« Ne nous nommer vos mie, franc chevalier vaillant; 
« Nous sommes à ce roi sodoier achetant, 
c La vostre délivrance querrons de maintenant. » 
Et cil li respondirent: « Sire, à vostre commant. 

—Barons, ce dit Ganor, connoissiez les vous dont? 
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•— Oîl , ce dit Garnîer, cel grenor et cel blont ; 

« Nous fusmes ja ensénble escuier.compaignon 

« En la cort au bon roi , Temperéor Karlon ; 

<c Mais je fui retenus au tornai sor Mascon. 

<K Qtjant il m'en délivra , ne me costa mangon ; 

« Se je ja l'en pooie rendre le guerredon, 

ce Ne seroie si lié por tôt Tor de cest mont » 

Et respondi Ganor : « [Jes] deliverai dont. » 

Là lor rendi andeus, qu'il n'i quist achoison. 

De maint bon garnement furent mis à l'escon, 

Et des chevsius ausi qu'il pristrent à bandon. 

Or sont li crestien tiex .xii. compaignon , 

Bien les pourro[i]t on querre à fust et à baston 

Né seroient trouvé de ci en pré Noiron. 

Estez vos le cembel des fil Marcillion 

Qui fièrent à la porte, bessiez les gonfanons ; 

A haute vois escrient : « La gent Ganor où sont ? » 

Si s'en îssirent hors à tel gent corn il ont, 

Et sont .L«. devant el premier front; 

Mais poi font à prisier, se por la flote non. 

Ez vos les sodoiers brochant à esperon 

Qui demosterront ja la nature au faucon. 

Garniers fiert le premier en l'escu à lyon, 

Desous la boucle d'or li peçoie et confont, 

Et l'aubert de son dos li [des]maille et deront; 

El cors li met le fer tôt le gonfanon, 

Tant corn hante li dure l'abat mort el sablon , 

Puis cria hautement : « Monjoie, la Karlon ! 

a Ja Damedieu à s'ame ne li face pardon 

« Qui n'i ferra .1. cop por Aye d'Avignon. » 

Le cheval s'enful, cil le vont enchaucent. 
En .vu. tiues de terre ja nen alissiez tant 
Que ja y trouvissiez de terre plain .1. gant 
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Que ne ait Sarrazin ou païen mort gesant. 
Quant VHi[ren]t cil as très moult sont grains et dolens, 
Que de tôt le cembel orgueilleus et pesant 
N'en eschaperent .C, par le mien escient. 
Il sonnèrent maint- graille et maint cor d'olifant 
Que ce vous fust avis que terre vet fendant. 
Et dit Gamiers as siens : « Barons, n'alez avant ; 
« Tout droit à Aigremore retornon maintenant, 
« Que li plus orgueillous nous venront ja sivant ; 
<c Telz i aura des nos qui torneront fuiant. » 
Oit Garins d'Anséune : « Tôt à vostre commant ; 
<( A merveilleus empire nous vendront acorant , 
« Ses convient desconfire par engien sagement. » 

Aus porsde Maie Estrange, asguésde Monstardon, 
Là furent berbergié li fil Marcillion 
A lor grant ost d'Espaingne que conduite y ont. 
Atant ez vos poignant Thiebaut de Montcenon ; . 
Très parmi son escu portoit son gonfanon, 
Si que parmi Tescu out de l'anste .1. tronçon. 
A haute vois escrie : « Car vos armez, baron! 
« Dire vpssai noveles de Ganor Tarragon. 
« Sodoiers a de France, du roiaume Karlon, 
a Qui tôt vostre cembel ont mis i tel rendon 
u Que de mil chevaliers ne cuit .XXX. en aion. » 
Atant ez vous poignant Berengier et Sanson, 
Beraut et Amauguin, cil furent compaignon 
Qui mainttenent la guerre por Aye d'Avignon ; 
A haute vois escrient : « Li sodoier qui sont ' 
« Ne sont mie de France, dou roiaume Karlon, 
« Ne de la cort roiat, quant nous nés connoissons. » 
Li dus Garniers sot bien rengier ses compaignons ; 
Girart ot, son neveu, le Hz au duc Othon, 
Renier, et Fouquerrant, et Garin de Mascpn, 
Ayt d'Angnon. 5 
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Fouquin, et Guynemcr, et Gautier d'Avalon , 
Et Achart de Mez[ine], et Tyebaut d'Aspremont, 
Et Hernaut de Gironde, et Garin le baron, 
Et Ganor l'Arrabi à .1. blanc gonfanon. 
y Berengiers vint poingnant ï guise de faucon ; 
En Tescu df son col avoit peint .1. lyon, 
Et tint la hante droite à [.!.] vert gonfanon. 
Quant Garniers de Nentuel chosi son compaignon. 
Il ne fust pas si lié por tôt Tor d'Arragon ; 
Don't] hurtç le destrier qui H va de rendon , 
Et fu le jor couvert d'un verniel çiglaton. 
Vet ferir Berengier en Tespu au lyon, 
Desor la boucle d'or li peçoie et confont, 
Le blanc haubert du dos li desmaille et deront, ' 
Ou cors li met le fer tôt le gonfanon, 
Tôt li tranche le cuer, le foie et le pomon ^ 
L'eschine de son dos li met en .li tronçon, 
Tant com hante li dure, Tabat mort el sablon. 
Les espérons à or fait voler el sablon. 
Puis dist une parole qui n'ot mie haut ton : 
« Mar véistes Ayen, la nièce au roi Karlon, 
« Qu'en moult lointaingne terre en avez guerredon. » 

Quant Sensés se regarde, voit morir Berengier, 
Les espérons à or tornez envers le ciel, 
Et l'yaume cler d'Arabe [ens] el sablon fichier, 
La selle trestorner et fouir le destrier; 
A sa vois qu'il ot clere commença à huchier : 
a Frère, qui vos a mort en grant duel m'a laissié, 
c< Ja por tant que je vive n'aurai mais mon cuer lié. » 
U a brandi la lance, s'a l'escu enbracié^ 
Mais ne pot avenir, ne joster à Gamier. 
Des grans estors menus et des cox que il iiert 
Se péust qui vosist moult fort esmerveillier. 
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Le cheval lait aler, si jousta à Renier, 

Que tout le mist souvin sor la crope au destrier. 

JaTéust mort ou pris, ne éust recovrier, 

Quant, i vint Fouquerans, entre lui et Gautier, 

lUec pristrent Senson, le gentil chevalier. 

En la chartre Ganor 1 ont chetis envoie. 

Sensés fu retenus et Berengiers ocis. 
Ez vos par la bataille Beraut et Amaugins. 
Li .1. jouste à Hemaut et li autre à Garin; 
Toutes pleinnes lor lances s'entrabatent souvin. 
As espées tranchans se fussent entr'ocis 
Quant i vint Fouquerans et Gantiers le meschin. 
Les lor .11. ont rescous et les [.il.] frères pris; 
En la [chajrtre Ganor les envoient chetis. 
Bien ont envers le roi ses convens aempiis. 
Etatre Hemaut de Gironde et Gamier le hardi 
Sont venus à Testor, si commence le cri. 
Gamiers fiert Brunamor, le frère Blanchandnn, 
En Tescu de son col paintd'asur colon; 
Desous la bougie d'or li a fendu par mi , 
Et Paubert de son dos derot et deserti, 
Ens ou cors li a mis le bon espié forbi 
Que mort l'a abatu enmi .1. plein chemin. 
Et Hemaut de Gironde fiert .1. roi, Alexi, 
Qui Quiorman tenoit, qui fu au roi David, 
Et Garin d'Anséune, le vie! Amoravi. 
Les sodoiers de France les chastierent si 
Que véissiez les Unces sor les escus croisis, 
Et les brans acerins sor ces elmes ferir. 
Tant paien et tant Turc craventer et morir. 
Li solaus raie der et li jor esclarci ; 
Quant Gapor les regarde, tôt le saiic It frémi, 
Et jure Mah<mimet onques tel gent ne vi , 
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Moult est bonne la terre où il furent norri. 

Or ont François josté i la gent esbahte. 
Garniers vait par le champ, qui ne s*atarde mie, 
El chief de la bataille a encontre Aiglie. 
Idl fu li ainzné de toz les fiz Marcille, 
Et tint Piue et Toleite, Tudele et Aumarie. 
Garniers le feri si , qui nel redouta mie , 
Que Tescu ne Paubert ne li font garantie ; 
Tant souef Tabat mort qu'i ne brait ne ne crie. 
Margoras le regarde, n'a talent que il rie : 
(c Frère, qui vous a mort toute Espengnt a honnie ; 
or Onques mais si grant duel n'entra en paiennie. 3> 

La bataille «st finée quant Aygli« fu mors ; 
Li Sarrazin d'Espengne tornerent tuit lor dos. 
Et François les enchaucent ovec les gens Ganor; 
Bien les mainnent fefatit entresi ens au port. 
Là pristrent .(. eschec moult merveilleus et fort ; 
Il n'i a nul si povre qui de Tâvoir n'ait trop. 
Tôt droit à Aigremore s'en retoment au port. 
Quant Aie sot la chose, merveilleuse joie ot : > 
a Damediex, Sire père, car conseilliez mon cors ! 
« Sainte voire Paterne, isterai mes de ci hors ? » 

Ce fu par .1. matin quesotaus est raians; 
Es vos le roi Ganôr en son palais entrans. 
Les colonbes en sont ovrées à or bon, 
Les pierres et les brasmes resplendor getént grant, 
Que ja n'i estuet cierg« por nulle loor grant. 
Là fait li rois ses dons et départ ses dons grants. 

El palais sont venus li sodoiers François. 
Garniers parla premier, qui Ux prens et éortois : 
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(( Le congié volons , sire , car de i'^aler est drois. » 
Et Ganor lor a dit : <c Non ferez ceste fois , 
a Car rois de nostre terre est il costume et drois 
« Qu'à Mahommet de Mesques dôie aier une fois ; 
« Encor n'ifuî jeonques, ja n^ert [jor] ne m'enpoist» 
« Mais or i weil aler, ne weit que targié soit, 
a Del miex de mon- bamage enmenrai avec moi , 
a Si vous lairons ma terre, bien wel que la gardois. 
« Et , quant je revenroi , bien est raison et drois 
(( Que je prengne la dame por qui la guerre estoit. 
c< Tant vos dorrai du mien que tuit riche serois, 
<( Que , se je vos remans, volentiers revenrois. 
— Ja est ce bien à faire » , ce respondent François. 
Et Ganor s'en torna, s'entra en .1. encrois, 
lui de ses barons [pitts] de .LX. et trois; 
[A] Tamirant d'Aufrique s'en est aie tôt droit, 
Et a laissié sa terre garder à nos François. 
Autre parole orra ainz que revenus soit* 

Ganor ii Arrabis s'en va à oroisofi 
A Mahommet de Meques, qui li face pardon. . 
Au port sor Alixandre leissierent lor dromont, 
A l'amirant d'Aufrique tôt droit alez s'en sont^ 
Et a laissié sa terre Garnier le fiz Doon. 
Ainçois que il reviengne se tendra por bricon. 
Ce fu à une feste saint Jehan le baron , 
Que paien gardent miex asez que ne faison. 
.III. ans fu la duchoise en la tor en prison; 
Celle nuit i entrèrent li .xii. compaignon. 
Quant Aye vit Garnier, si l'a mis À raison : 
n Com vos ai travaillié , gentil fiz de baron ; 
« Damediex, si li plest, t'en rende guerredon! ».. 
Plus de .XX. fois li baise la bouche et le menton. 
« Tout ce lessiez ester, dist Gantiers d'Avalon; 
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« Si sont certes les nuis, petit esploiteron ; 

« Se païen s'aperçoivent , ja n'en ekhaperon. » 

De ce fait que gentil Garniers le fiz Doon : 

Oou grant trésor \t roi furent tuit à bandon , 

Mes onc n'en vout porter la monte d'un bouton , 

Ne nulle chose prendre , se so[lJ la famé non , 

Et lui .m. meschines que il baptizeront. 

Entre Hernaut de Gironde et Gautier d'Avalon 

Firent une proesce qu'ainz tel ne vit nus hon : . 

Il vindrent à la chartre où li crestien sont , 

S'en getent Amaugpns, Berart avec Senson , 

Et mistrent en la nef o Aye d'Avignon, 

Si que il dui ne sevent de Ga[rnier] o ne non ; 

Et quant il le connurent , moult grant paor en ont. 

Il s'empeingnent en mer, ysnelement s'en vont. 

Et costoient Aufrique où li Aufriquant sont , 

Et à senestre Espengne , que connéue l'ont. 

Assez treuvent des illes , mais ja n'i torneront. 

Tost si courent de jor et de nuit à bandon , 

A l'onzième ariverent au port sor Graillemont. 

Partrestout le paîs est aie le renon 

Garniers est revenus et Aye d'Avignon. 

Tuit cil de la contrée moult volentiers y vont ; 

Li clerc et li evesque , à grant procession , 

A grant joie reçoivent Garnier le fiz Doon. 

Et ont au duc proie si autre compaignon 

Que s'ire perdonnast Amaugin et Senson ; 

Et li dus si a fet, qu'ainz n'en quist guerredon. 

Garniers ot .il. [serors], plus belles ne vit on ; 

L'une en donne Amaugin , l'autre donne Senson , 

A l'un rendr[a] la Roche , à l'autre Graillemont. 

Entre Hernaut et Garin en lor terres s'en vont; 

Moult est belle la joie que li parent en font 

Quant Diex les a getés de la laide prison 
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D'antre gent Sarraïine qui mesure nen ont. 
Aye et li dus s'en vont tôt droit à Avignon ; 
Volentiers sejornerent qui traveiliié se sont. 
Diex lor donna .i. oir qui Guyot ot à non ; 
Ce fu Guy le sauvage , qui guerre ot à Karlon : 

Encor ne faut pas si, se sachie[zj, la chançon ; \ ; 
Qui plus n'en chanteroit du miex i laroit on , \ 

D'estors et des batailles et de grande tençon , / 

Et du merveilleus duel que [iij Sarrazin font / 

D'Aye qu'il ont perdue et de ceus qui s'en vont. ^ 

Ganor li Arabiz repaire d'oroison, 
De Mahommet de Mesques qui li féist pardon. 
.1. mes li vint encontre es pré sor Florimont : 
«( Entendez, sire rois, que nous vous conterons 
A Dessodoiers [de] France qui engignié vos ont: 
<c C'est Gamiers de Nantuel, le fiz au duc Doon, 
<t Qui ne vint en soudées se por sa famé non. 
« De la tour Ta getée et traite de prison ; 
« Nul n'avez de[s] chetis , car menez les en ont. » 
Quant Ganor l'entendi ne dist ne o nen non ; 
Du grant [duel] qu'il demainne chiet pasmé el sablons 
« Ahi 1 gent crestienne , com par estes félon ! 
« Qui se séust garder de tel subducion ? 

« Aye , ce dist Ganor, qui estes bele et gente , 
« Hé Diex ! qui vit onc famé de vostre sapience ? 
*i Ainz m'en ira[i] à pié deschaus par toute France 
« Que ja li dus Garniers si por noiant s'en vante. » 

DÈS or s'en va^Ganor à poi que il n'est mors. 
Si li poise d'Ayen à poi du sen n'ist hors; 
Si vint à Aigremore à l'ainz qu'il pot plus tost. 
D'un an ne fu baigniez ne revestus son cors ; 
Li rois ne se vout tondre , sa barbe laissa lors. 
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Mais le vis de devant ot il cler com fin or, 
Par espaules fu lés, moult ot bien fet le cors, 
Grailles par la çainture et de moult biau déport. 
Les mains bêles et blanches, et si ot gros le col. 
Li rois ot latinier qui bons conpaing estoit ; 
Là nen vaudront [il mie] qu'il ne saichent les fors, 
Trestoute la vitaille por vivre enquerre lors. 
Et firent vestéures trestout à lor déport: 
Chauces ont detrenchies par les pies à sisos, 
Après les chars les haire[s] qui bien lor sistrent lors ; 
Bliaus ont de- coton porfendus lez les cors, 
Et firent cours mantiaus, gonailles de depors. 

Ganor s'est apresté qui atorne son erre , 
Disant qu'iront par France por pénitence faire. 
Ganor laisse sa terre , où n'avoit point de guerre, 
Et sont au port venus , qui fu près de lor terre. 
En langage romans bargegnierent la barge ; 
As mariniers qui nagent saint Ciiment le marage 
Requerront sanz outrage , ce dient , cil message : 
Bien pert à son visage que il est de paraige. 

Cil marinier sont riche , de Gennes et de Pise » 
Qui mainnent le navie par toute paienie. 
As grans cités antis et à bours et à villes 
Achatent les espices qu'il ont de maintes guises. 
Et canelie et gingembre, ricolice et baupine, 
G les bonnes racines dont on fait médecines, 
Dont totc Lombardie sera bien replenie. 
Dist li mestre quis a [à] Ganor quis engingne : 
a D'ont estes vos biau sire? — ETe France la garnie, 
a Et sui de Saint Denise, frère Guefier le riche. » 
Ce li respont Boydes , qui la barbe ot florie : 
a Se Diex me leisse vivre et vens ne me detrie , 
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«c En .X. jors ou en .XV. serez à Saint Denise i 
« .Car Garniers d'Auberive , le fil Doon le riche , 
(( Qui sa famé a conquise comme preudons et sire , 
« Fors d'Aufaleme mise par grant chevalerie , 
a Adon que il revindrent en Avignon la riche, 
a Une foire establirent; ja, por tant qui il vivent, 
« N'en iert costume prise, ne tolue, n'asisse. 
ce Là ira cil navie et autre .11 11. mile. » 
Ganor commence à rire et souavet à dire : 
« Mahommetor m'aie ^ que jeGarnier ocie. » 

Geste raison leissierent et une autre commencent, 
Que il ont .1. tel vent que meillor ne demandent. 
Tant quiercnt de vitaille que toute la nef emplent; 
Les cordes et les voiles atisent et atrempent; 
Puis s'empaingnent en mer, durement se desrengènt, 
Et costoient sor destre la terre d'Aquilente. 
Tost si corrent .x. jors et les nuis tôt ensemble , 
Que n'i abaissent mast ne voile n'i descendent ; 
Et choisirent de loing Saint Gile de Provence, 
[ Et] Ays, la grant cité, et Avignon la gente. 
Là sont venu à por, là où il porent prendre , 
A la bouche du Rogne , où la mer lor assemble ; 
Là sont venus au port bêlement tuit ensenble. 

« Barons, ce dist Ganor, comment le ferons ore? 
ce Sfavon rien qui vous plaise, par charité, soit vostre.» 
Il a trait .1. mars d'or, tôt en riant lor offre ; 
Et cil lî respondirent : a N'en baillerons riens ore. » 
Dont les mirent à terre parmi l'eaue desore. 
Hé Diex I ce fu grant duel que li Lonbars nel sorent, 
La painne et le travaill qu'il en aront encore. 
Dicxl s'Ayc ne s'i garde, bien se tendra por foie. 
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El chemin s'en entrèrent vers Avignon grant erre. 
« Seignors-, ce dit li rois, moult a ci-gente terre; 
« Se tele la séusse quant ving en cest affaire, 
« A .xiiim. barges la venisse requerre ; 
« De voilles et de mas fust si la mer coverte 
a Ne véist on au port plein pié de wide terre. 
n Si ferai je encor, se autre ne puet estre. » 
En Avignon entrèrent parmi irtie poterne ; 
Au perron du palais sous .1. arbre s'arestent. 
Dame Aie la ducheise s'en repaire de vespres; 
Ganor, li Arrabis rois d'Espengne, Papresse. 
a Diex vos saut, dist [ilj, dame, onques ne vi si belle! 
« Por Tamor Damedieu le corrois venons querre ; 
« Anuit le nous donnez , n'en avons plus que faire , 
«c Et demain le penrons là où nous porrons estre. » 
La dame vit la barbe qui au pis li ventele » 
Qu'il avoit bêle et blanche, mes n'i soloit pas estre, 
Et la char blanchoier par de desor la chiere. 
Par poi nel reconnut ; mais nel regarda gaires 
De tant comme elle fu en la tor d'Aufalerne : 
« Frère, je t'ai véu , mais ne sai en quel terre. 

— Dame , à Monlaon , là vi vos noces faire ; 

« Au partir de la cort i ot por vous grant guerre. » 
Dient si compaignon : a Or va mal , par ma teste ; 
« Celle nous reconnoit, jugîé sommes à perdre. » 

Moult par fu liez li rois quant il connut la dame, 
Et si fu devant li et parolent ensenble ; 
Ne fust mie si liez por tôt l'or d'Alixandre. 
Et quant le roi se taist , la dame recommence : 
«c Amis , fustes vous nez à Monlaon en France ? 

— Nenil , ce dit Ganor, mais en Vermendois, dame. 

— Ditez com faitement alez par pénitence. 

— Dame, .1. mien frère ocis par le fer de ma lance, 
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(c A .1. tornoiement à Buillon, en Ardanne; 
ce Puis sui venus deRomme par Saint GilecnProuvence. 
« Au Fui Sainte Marie me convient à descendre , 
(c A Saint Martin à Tours voudrai mon chemin prendre, 
K Car Diex aimme moult Pomme qui vet par pénitence. i» 
De quanque il sarmonnent et sicompaignontrenblent, 
Et dist H uns à Tautre : « Le diable a ou ventre, 
« Car, c'elle nousconnoist, ja nous fera tous pendre.io 

Ganor li.Arrabis fu-moult preus et cortoîs; 

^ Il tenoit en sa main .1. baston de garois , 
Et a trait le gant destre , qui estoit a orfrois. 
Sa mein est belle et longue et blanche comme nois, 

^ .1. anelet d'or fin ot en son petit doi 

A .i! grain d'Aumarie, ja mellor ne verrofs; 

Il nen a soz ciel homme , c'il le porte sor soi, 

Qui cure de mengier, ne ja ait fain ne soif. 

La dame le monstra dan Raimmon Tespengnois : 

« Cil semble bien prodomme, par la foi que vos doi. » 

Tant s'apreça de lui Panel li trait dou doi , 

Si li dist bellement : a Biaus amis, ne vos poist? 

— Non fait il, douce dame, dist Ganor, par ma foi; 

ft Et Panel et le gant prenez, ce vous otroi. 

K Je vous servi ja bien quant Garniers vos prenoit ; 

« Si ferai je encor, se termes en estoit 

R Ne montasse à cheval ne tenisse conroi. 

« Or weil je congié prandre, que de Palerest drors.» 

Et respont la duchoise : « Biaus amis, non ferois, 

<c Par bonne charité anuit mais demourois , 

« Et le matin au jor aler vous en porrois , 

ce S'en porterez du nostre, qu'il est raison et drois; 

« Car Pavoir a mestier ou que li preudons ^oit. » 

Et respondi Ganor : a Non ferai , par ma foi ; 

fc Faites nous herbergier et pensez del conroi. » 
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Elle les fait mener chiez Garin Bonnefoi , 
Le prevost de la ville , là où ses filz estoit , 
Guyonnet li ainznés, ii preus et li cortois. 
Mal vit Aie Tanel et le gant à orfrois , 
Car par celle acointance se herberja li rois. 

Ganor fu herbegiez chiez Garin le prevost, 

Lez le mur d'Avignon, à la porte dehors. 

ce Hostes , où est li dus ? ce li a dit Ganor. 

— Biau sire, en son chier règne a conduite grant ost, 

a Et referme Nantuel et de murs le reclost. » 

De ce pesa le roi quant il la parole ot. 

.II. félons Sarrazins avoit lui Ganor, 

Li uns ot nom Baraton , et li autres Margot. 

Cil porte une racine qui moult grant mecine ot : 
'Il nen a sous ciel homme, c'il bevoit ou menjost. 

Lues ne soit endormis ; tôt maintenant s'endort , 

Nel puet on esveillier nient plus que c'il fust mors. 

Au mengier sont assis dont il assez i ot ; 

.1. pasté de ploviers fu envoiez Guyot, 

Et il le présenta devant le roi Ganor. 

Là furent espandues les mecines Margot, 

Et burent et mengierent ; cil qui assez en ot 
' (Que nul de la maison escharnir ne s'en pot, 

Li genne ne li vieil , li feble ne li fort), 

Dès queot engloti la mecine, s'endort. 

Et cil ferment les huis, si s'en issent moult tost; 

Du trésor enporterent tant comme il lor plot. 

.III. chevausen menèrent, .11. fauves et .1. sor; 

Il lor mistrent le[s] frains et les selles à or. 

Le dz à la duchoise enporte soi Ganor, 

Et issent du palais par .1. vergier desclos. 

Et sont venus poingnant à la rive dou port. 

La feste ert départie, le pueple s'en alot. 
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.!. marinier trouvèrent qui sa nef aprestot, 

Et Ganor TArrabi ii donna de son or, 

Et après Ii commande : v Amis , hastez vos tost. » 

AiNÇOiS que l'Arabi soit entrez eij la barge, 
.1. homme païsant a trouvé au rivage; 
lllec peinne son cors et labore et travaille. 
Ganor Ii Arrabi Ii a dit son message : 
Ci Amis, tien cest bans d'or, si me fai .1. message : 
a Tôt droit à Avignon , soz le pin en l'ombrage, 
a Diras moi la duchoise bien qu'elle en soit sage; 
t< C'est Ganor l'Arrabi, le^ortois et le sage, 
« Qui bien l'a decéue par son pelerinaige ; 
« Son fiz Guyot enporte en sa terre sauvage-, 
« Jamais ne le verra en tréstot son aage, 
« Deci que savera auques de mon lengage ; 
« Mon gant et mon anel Ii ai laisisié en gage. » 

Il tendirent les mas sanz noise et sanz tençon. 
Le maistre marinier mist H rois à raison : 
(( Amis , as tu vitaille que assez en aion ? 

— 011 , jusqu'à .1. an bien vos corroierons. 

— Frère, d'ont es tu nez, et de quel région ? » 
Et cil respondi : <x Sire , vérité vous diron : 

« De la terre Ganor, dont on dit la chançon 

« D[e] Aye la duchoise , que il tint en prison. ^ 

— Frère , ce dit Ganor, or nagiez à bandon , ^ 
« Car je sui icil rois dont tu as dit le non 

« Qui Aye la duchoise tint tant en sa prison, 
(c Se Gamiers la m'embla par sa subduction, 
a Je l'en ai hui rendu merveilleus guerredon, 
« Car g'emporte en ma terre son petit fiz Guyon. » 
II en a Te mantel sousievé contremont. 
L'enfez fu bien vestu d'un hermin peliçon , 
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Par desus .1. bliaut d'un vermeil ciglaton ; 

L'enfes dist en plorant : c Portez moi en maison ; 

« Ma dame pèsera que nous tant demoron ; » 

Et li rois le conforte par .1. esmeriilon. 

Il s'empengnent en mer, isnelleraent s'en vont. 

Et Aye la duchoise fu dedens Avignon 

En une chambre painte de Tevre Saicmou, 

Et a songié i. songe par grant devision : 

Que sa cité ardoit en feu et en charbon , 

Et âvoit devant li .il. ours et .1. lion. 

Guyonnet est devant , trestous nus , au perron ; 

Les .11. ours le geterent en la gueule au lion. 

Amont devers le ciel vint volant .1. grifon; 

En ses ongles prenoit l'enfant et le lyon , 

Si l'en portoit volant vers les nues amont, 

Tôt droit vers Aufalerne le getoit lez la tour. 

La dame s'esveilla par moût grande friçon , 

Puis est alée orer au mostier saint Symon. 

La dame s'esveilla et chauça et vesti , 
Et puis ala orer au monstier sans detri. 
A Tostel envoya comment se contient Guis ; 
Mais cil n'i puet entrer, tuit furent endormi , 
Le prevost et li autre : mal le béussent il. 
Plus tost qu'il onques pot à la duchoise vint : 
« Dame , que celeroie ? malement sont bailli. 
«. Li pèlerin d'ersoir, ce furent Arrabi ; 
a Vostre fiz ont emblé, por verte le vos di. » 
Quant la duchoise Tôt, par les cheveus se prit, 
Et cria hautement : ce Com mar vos portai , Guy 1 » 

Ll borjois de la ville i sont venus corant 
Et boutèrent as huis, ses frangent maintenant , 
Et gardent par trestot, ses trouvèrent dormant. 
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Et ont sivi la route de ceus qui vont fuiant ; 

Atant ont encontre le vilain païsant. 

Il a trouvé la dame soz le ciprès séant. 

« Dame, dit le vilain, laissiez ce duel atant;' 

a La joie de cest ceicle nous va tous décevant. 

« Ersoir vi pèlerins, .i. en y ot vaillant; 

<K .1. bans d'or me donna par itel convenant 

a Que nostre monstier povre en alasse amandant , 

a Et si vous aportasse nouveles de Tenfant ; 

« C'est Ganor qui l'enporte, par haute mer ciglant. » 

Quant Tentent la duchoise, par lescheveus se prent; 

<c Hay ! gent Sarrazine , com este souduiant ! 

« Qui se séust garder de tel enchantement ?» 

La duchoise remest sorle perron plorant. 

Et Ganor PArrabi enporte son enfant; 

Il et si marinier vont à force nagent , 

Et vin[t] à Aigremore où li pueples Patent. 

Ganor li Arabiz fet bien norrir Tenfant , 

Et croist et enbernist , moult est de bel semblant. 

Li rois l'a fet aprendre de tôt son erreraent , 

Et d'esches et de tables , de ce set il forment, 

Et du cours des estoîle[s] et du trône tornant. 

Son seneschal en fait desor toute sa gent; 

Li rois ne puet mengier Guy ne U soit devant. 

Et quant vint à cel terme que il prist garnement, 

Le roi l'adouba bien et bel et gentement. 

Ne fist mie que fol c'il emporta l'enfant. 

Que puis li ot mestier, se l'estoire ne ment ; 

Et qui jusqu'en la fin orroit tôt le rommans, 

Dame Aye la duchoise ne perdi puis noiant. 

De ci nuit là chançon moult fait bien qui l'entent,. 

Car merveilleus exemple y cscoute et aprent 

D'estors et de batailles et d'envaïssement , 

Et de chasteaus confondre et de peçoiement : 
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C'est dou comte Auboyn et dou comte Aleranl , 

De Milon l*Ardenois et d*Othon l'Alemant 

Qui murent Garnier guerre et Karles [ij consent. 

Or commence chançon dès ici en avant, 

Ne cuit que nus jugleres mes de meiilor vos chant. 

Ce fu àyunes Pasques que y ver se fenist, 
'\iut fuilHssent cil bois et cil pré sont fiori, 
Et chantent li oisel et mainent grant gain , 
Et li roussignolet qui dit : « Oci y oci. » 
Pucelie est en effroi , qui loing seit son ami , 
Tost change genne dame l'amor de son mari. 
Lors tint Karles sa court en France à Saint Denis ; 
Garniers n'i ala mie, car moult i est malmis; 
Il avoit .11. serorges Senson, et Amaugin, 
Qui sont cosin germain Millon et Auboïn ; 
Et Othes PAleraant est moult près de lor.lin. 
Tant ont Temperéor et donné et promis 
Qu'i li tolent l'amor du palesin mar,chis. 

Or onttjtraite^ les napes quant li rois ot mengié ; 
Les chambres sont emplies et li palais widié. 
Huimès porrez^olr les pleintes de Garnier : 
Senson et Amaugins se plaignent tôt premier : 
« Hé! roi , car me fai droit du fiz Doon, Garnier , 
« Qui ocist à ses armes mon frère Berengier. 
(( Ses sorors nous donna, dont sommes engingnié 
« De Ténor de Nantuel tote l'unne moitié ; 
« Or le fait refermer sanz le vostre congié , 
« Et Garniers vait tous jors o soi quart o soi tiers, 
a Tant redofomraes, sire, vostre talent le fier 
« Que nous nel volons mie n* adeser ne touchier. » 
Lors en jure Papostre que on requiert à pié , 
S'il en puet avoir lieu , n'en portera le chicf. 
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Et respont I*emperere : « Qu'avez dit, avcrsier ? 
a Ja sera l'enor vostre, se ses fiz ne revient. » 
Dist Amaugins le bruns: « Dehezait qui se quiert; 
« Car li ne ses honors ne pris .1. sol denier. 

— Sire, dist Alerans, li quens de Traysin, 
« Membre toi de Nentuel ; quant il fu l'autre an pris, 
« En la terre de Puille s'en foî Do chaitis ; 
« Quant Do de Nantuel fu mors et en t[er]re rais, 
« Troirs] enfent en remaissent, m^r en naquissent il. 
a Blancheflor la rolnne les fist soef norrir, 
« E vos, Tenfant Garnier escroistre et chier tenir ; 
« Et puis le radoubastes quant vos vint à plaisir. 
« Tel henor li donnastes dont consens ne fu pris, 
« Le chasement Antoine, qui mal i ffu assis, 
« Qui à .xvm. hommes vos en vçnoit servir; 
« Et Garniers vos en sert o soi quart, o soi quitfti 
« Le chastel de Nentuel est en tel marche assis 
a A la porte roial devise .m. païs : 
« Alemaingne et Loheraigne et France , ce m'est vis. 
a Garniers l'a refermé sanz vostre congié pris ; 
« Il i remeist assez des murs d'arainne bis. 
/ « Ja hons qui ait Nentuel ne sera ja mendis; 
« Si c'est vantés li dus^ s'il i est .XV. dis, 
« Encor en ert tôt las vostre fiz Loéis. » 

Dist Ostes TAlemanl et Miles l'Àfdenois: 
« A la foi, emperere, ce n'est or mie drois 
« Que vous por .1. sol homme tous nous desçritois. 
« Quant Nentuel refu pris, l'autre an, .1. autrefois, 
« lU i remest assez de murs sarrasinois. 
« Garniers l'a refermé sor Je vostre defois; 
« La tor est grans et haute et blanche comme noi$; 
«t D'une part est d'Àrgohne, qui le clot en deffois, 
Aye 4t* Avignon. 6 
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a Que ja ne mengera sanz veneson au dois; 
a De Tautre part cort Muese, où li poisson sont froit : 
a Si s*est vanté li dus qu*il ne crient .1111. rois. 
« Se nous savions, sire, qu'i ne vos contrepoist, 
a Nous le rendrion pris entre ci et .1. mois. 
« Ha ! nobles emperere, prenez de nostre avoir, 
« Rouge or et blanc argent et bons pailes grejois, 
« Plus que ne porteront .lili.niul espeingnois. » 
Et respont Pemperere : « Tôt si le vous otroi ; 
« Mes primes m'en irai aval outre Marsois 
« Porparler an Breban de Gautier TAvalois , 
« Et quant je revendrai , gardez que fin en soit. » 
Tant donnent et prametent de merveillous avoir 
Qu'i li tolent Garnier, le bon conte marchois. 

Garniers ot .11. neveus, Guichart et Alori, 
Qm sont de ses serors né et engenuî : 
Li .1. fu fiz Sanson et li autre Amaugin, 
Et servoient por armes Karlon le fiz Pépin. 
Quant oent el palais le conseill descouvrir. 
C'est de Nentuel abatre et de Garnier traïr, 
Ce ne puent il onques endurer ne sofTrir, 
Ainz passèrent avant, que cuer ne puet mentir. 
« Entendez , emperere , dit li mendre , Auloris : 
a Garniers est vostre hons liges et vos a bien servi , 
« Et vos li otroiastes que Nentuel reféist ; 
« Il estoit sesalues, si l'a de vos repris, 
« Et or [l'Jabandonnés à tous ses anemis 1 
ce Se jamais vos en sert, ja Diex ne li aîtl » 
Quant l'oï l'emperere, moult faintement en rist; 
Il li dist bêlement : « Qu'est ici , Aulori ? 
a Et otroieras tu que Garniers soit ocis ? » 
Et cil a respondu : « Si m'aïst Diex , nennil. » 
Cil mueventy si s'en vont et ont le congié pris. 
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De la cort se départ Guichars et Aloris,. 
Por i'amor de l[or] oncle ont tuit le roi guerpi. 
Por ce dit on encore : Ainz vengé niez que'fiz. 

1 
Cil montent es chevaus et s'en vont en tor terre; 
Gens mandent et assemblent et commencent la guerre. 
Guichart et Alori si vont lor oncle querre , 
Si li iront conter trestot icel affaire , 
Que or mantsodoiers, ou grant sera la perte, 
Si vingnent si ami de par tôt lor repaire, ' 
Et guerroit vivement, quar autre ne puet estre. 

Moult sot bien de la guerre cil qui fist la chançoo. /^ 
Gamiers fu à Nentuel et Aye d'Avignon , 
Et sont en lor compaigne plus de .11'''. masçons, 
Et font frémir la ville entor et environ. 
Hé Diex ! com ci herbergent chevalier et geldon ! 
Dame Aye fist refaire le moustier Saint Symon ; 
Il y avoit .c. moines à la procession. 
Et ,u\^, chevalier sont sa fors au perron 
Qui ont chances de paille, bliaus de ciglaton , 
Et grans piaus marterinnes et hermins peliçons; 
Et esgardent le gieu des ours et des lions. 
Et font ces fables dire et escouter chançons. 
Guichars et Aloris descendent au perron. 
Dame Aye vet encontre Guichart le fiz Senson , 
Et Gamiers vait encontre Alori le frison ; 
Baisant et acolant les ont mis à raison. 
Et li enfant lor dient : « Oez com vrai sermon : 
« Miles li Ardenois et Aies de Dijon 
a Et Othes TAlemant vous muevent grant tençon ; 
« Ovec eus ont jousté Amaugin et Senson , 
a Ce sont li nostre père, ja nel vous cèlerons , 
c Et ont vo mort jurée (kvant le roi Karlon. 



84 Aye d'Avignon. 2700—2711 

« Ja Damediex de gloire nulle amor ne nos doing 
« Se ce qu'il vous prametent de lor cors ne faison. 

— Hé Diex î ce di li dus, or a mes sires tort , 
a Quant il , por nul avoir, veut asentir ma mort. 
« Or me cuidai déduire en rivière ou«bos; 
« Or me convient pener et essillier mon cors. » 
Dit Aye la duchoise qui les grans pênes ot : 
<r Sire , ja avez vous moult merveilleus trésor 
« Qu'aportas d'Aufalerne, quant venis de Ganor ; 
« Mandez les soudoiers et tenez les effors, 
« Je lor dorrai assez de Targent et de Tor ; 
« Tait sont li traîtor pris ou vaincu ou mort. 1» 

Quant li mangiersont près, si font meitre les napes 
Et font Teve crier amont en la grant sale; 
Aînçois les comparront que il les cous en passent. 
Estez vos le cenbel as portes et as barres , 
Si i fu li dus Miles et Auboïns et Aies. 
Ez vous le cri levé, et cil chevalier s'arment , 
Et dit cil de la tor, qui moult bien les [es]garde : 
a Seignors, ne vous hastés, qu'il ont de gent grant mace; 
« Ces ai bien tous véus, sous Malconduit où passent, 
<c Lez le bruillet foillu où l'abéie est gaste. 
a Faitez les gent armer par les vaus de Moraive; 
(T Metez arbalestiers en .III. lieusouen .Illl. 
c Qui tuit treiront à eus quant il seront au chaple. 3 
Garniers vint el palais, si demanda ses armes ; 
Il vesti une broigne fort et tenant et large , 
Et laça en son chief .1. vert elme d'Arrabe; 
De devant, el nasal, avoit assis .1. brasme. 
Puis a çaint une espée qui fu Buevon sanz barbe. 
En l'escu de son col ot paint .1. gent miracle, 
Ainssi corn Nostre Sire resuscîta saint Ladre; 
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! Il le mist à son col par la guinche de paille. 
1 Hante et roide de fresne et espié qui bien taille. 
' On li a amené son destrier en la place» 
) Et Garniers y monta à trestotes ses armes , 
Et vint droit à la porte où ses gens se combatent. 
Dame Aye ist de sa chambre, c'est venue en ia sale; 
Une oroison commence , mais de parler se haste : 
« Damediex, sire père, qui toutes riens créastes, 
a Et Adan et Evain et le mont estorastes, 
ft Char préis en la virge et vos prononciastes ; 
c Li troi roi vos requistrent, que vos forment amastes, 
c Et donnèrent offrende, qu'ainz ne la refusastes ; 
« Au repairier qu'il firent, bon conduit tordonnastes, 
« Que n'en pot destorner Herodes ne Pylates ; 
« Et puis, el flun Jordain, ilec vqs babtisastes; 
c .XXXII. ans par terre avec vos gens alastes, 
ce Et vos pristrent Jut, onc ne vos corosastes, 
a Et mistrent en la croez , ainssi que ne posastes , 
oc Et fustes el sepucre , dont vous resuscitastes , 
« En enfer en venistes, por voir le despoillastes, 
« Si en getastes fors iceus que plus amastes^ 
« Par non de pax vobis^ vos les reconfortastes. 
« Si comme ce est voir que vous ainsi ovrastes , 
« Garissiez mon seignor qu'à espous me donnastes 
c De mor et de prison, de fust, de fer et d'armes, 
« Que bui si anemi de cheval ne l'abatent. » 

Sensés et Amaugins sont à pié descendu 
A tôt .1111°). hommes, les blans haubers vestus; 
Il les ala ferir là où les voit plus drus. 
Por lui fist Diex de gloire miracles et vertus; 
Ainz ne pot remonter cil qui fu abatus. 
Plus de .c. chevaliers ont pris et retenus, 
Au mestrechartrenier Belîn les ont rendus. 



86 Ayè d'Avignon. ayéj— 1796 

Miles l[i] Ardenois et Miles li barbés 
Descendirent à pié, à .ilii». armés, 
Por les pons detrenchier et les barres couper. 
Garniers ist de la ville comme gentils et bers^ 
Et sont en sa compaigne plus de .M. chevaliers. 
Il les vait bien ferir corn vassal adurés ; 
Cil qui fu abatus ne pot puis remonter. 
Plus de .C. chevaliers a en prison menés. 
Au mestre chartrenier Belin les a livrez. 

Garniers ot .11. neveus, Guichart et Aulori, 
Qui sont de ses serors nez et engenoîs ; 
Quant il virent Teschés et les chevaus venir, 
N'ont soing de garnemens ne de dras por vestir; 
L'un saut el brun baucent et l'autre el barbari, 
Et metent à lor cox les escus doublentins , 
Et tous nus en lor poins les bons espiés forbis. 
Et vont aidier lor oncle, Garnier le palazin. 
Li .1. jouste à Gaifier et li autre à Seguin; 
Cil sont de la menie Karlon le fiz Pépin. 
Lor pères lor escrient , Senson et Amaugin : 
ce Gloton , mar le pensastes , lichéor de put lin 
« Karles vos toudra terre, si ferez pute fin. 
« Voirement estes vos du lingnage Cbaîn 
« Qui son frère meurtri d'un coutel acerin, 
« Qui vos pères failliez por .1. outremarin; 
«c Vos mères en morront ennuit ou le matin. i> 
Et cil li respondirent : « Il n'ira mie ainssin ; 
« Qui le se penseroit mort esteroit en fin. » 
Estez vos la bataille par moult grant aatin : 
Par le champ s'entrequierent Girart et Auboîn, 
Et quant s'entrerouverent, [fijerent jusq'en la fin. 

El renc de ses barons, là fn li dus Garnier, 
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Et conforte ses hommes, que li chaples est fier. 
Un petit selonc aus fu geté mors Gautier ; 
Cil estoit de Nentuel mestre gonfanonnier. 
Souvent se pasme as estres Malissentsa moillier ; 
Dist Aye la duchoise : « Tai toi, foie moillier, 
«Maisfai sonner les cloches par trestous ces monstier.t) 
Girart et Auboïn vindrerit tuit esleissié , 
Fendent tous les escus painz d'azur de quartier. 
Ainzhaubers tant fu fors n'i valut .11. denier; 
Entreci qu*ens eschines font passer les acier. 
Mors se sont abatus enmi .1. plain granier, 
Garniers s'en vait pasmant sor Morel son destrier; 
' Gentement le conforte Joserant et Renier, 
Autretel refet Miles dans Otes li Baivier. 
« Auboïn , sire frère, quel gage j'ai leissiéî 
a James jor que je vive n'aurai mais le cuer lie. » 

La fors de la cité ot .1. bruel de sapin, 
Et une grant chapele du baron saint Martin, 
Et .1. viel cimetière où fourchent .iii. chemin, 
Et une gente crois sor .1. perron marbrin. 
Une fontaingne i ssort desous l'ombre d'un pm ; 
U couchent les .11. contes Girart et Auboum. 
Du sanc qui ist des plaies est senglant le chemin ; 
Plus de .M. chevalier i sont mat et enclin, 
Qui tuit bâtent lor corpe por poor de lor fin. 

TOT droit lés la chapele, desous le pin , en l'ombre, 
Girart et Auboïn i couchierent, U conte. 
Gamier vint grant secors, itel n'en oïstez onques, 
D'une gent merveilleuse qu'amenèrent dui conte: 
C'est Garin d'Anséune et Hernaut de Gironde 
Qui li vienent aidier à .xxv«n. home. 
Cil qui les guie va par les vaus de Marsonne, 
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Et virent de Nentuel la grande tour Fregonde. 
Isnelement s'armèrent lez la bruille roonde ; 
Dist Miles TArdenois : a Ancui arons grant honte 
c Et perte merveilleuse, se cestui atendommes ; 
c Sensés et Amaugin, encontre lor alommes. » 

Sensés et Amaugin sont yssus fors de Tost 
Et chevauchent vers eus, les gonfanons destort. 
Quant Garin les choisi, si lor dist .1. fier mot : 
«Haï félon traïtor, Diex confonde vos cors ! 
c Car vos remembrez ore de la prison Ganor 
a Dont jamais n'ississiés por argent ne por or; 
« Garniers vos en geta , li bers , si corn lui plot , 
a Ses serors vous donna, qui moult ont gent le cors: 
a Ne li devez faillir ne à droit ne à tort. » 
Cil -orent si grant honte ne porent dire mot. 

Cil orent si grant honte mot n'i ont respondi , 
Ainz bessierent les lances , si vont grans cox ferir. 
Li uns jouste à Hernaut et li autre à Garin ; 
Totes pleinnes lor lances s'entrabatent sou vin. 
La mesnie Garnier isnelement i vint, 
Les gonfanons bessiez, et furent plus de. m.; 
Erramment les rendirent au chartrenier Belîn. 
Cil les fit desarmer desor Tombre d'un pin, 
Puis les mist en la chartre au fondement marbrin 
Où Do ot en prison Magan, .1. Sarrazin, 
Qui li donna le char balancien d'or fin 
Dont puis li vint la guerre Karlon le fiz Pépin. 
Dist Miles l'Ardenois et Otes de Vaurin : 
c( Tornons de ci, baron, que n'i metrion fin.» 
Atanttornent les dos, sor les hyaumes enclin. 

Li tornois est remez , et li yespres fu bas ; 
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Por quant tôt li plus fiers fu de combatre las. 
Ce dîent li roiai : a Garnier est li eschas; 
c Tiex .M. chevaus enmeinne et sejornez et cras, 
c Le pire fust vendu à Pavie .c. mars. 
« Encor dit le vilain en reprovier, ses gas, 
c Qu'assez vaut miex .1. tien que .nu. tu l'auras, b ' 
j 

Il font sonner .1. graille, si s'en tornent irié. 
Miles li Ardenois commença à huchier : 
ce Auboyn, sire frère, quel gage j'ai laissié 1 
« Ja por tant com je vive n'aurai mais le cuer lié. » 
EtGarniers quiert ses hommes, n'en i a nul leissié; 
Les .II. contes emportent laiens en .1. moustier. 
Plus [de] .LX. clers y lisent lor sautier ; 
As armez commander en i ot .i. millier. 
En .II. sarqueus de marbre à porfire entaillié, 
Ilec sont sepelis et bellement coilliés. 
Au perron de la sale, desor .1. olivier, 
Sont venu li baron entor le duc Garnier; 
Senson et Amaugin font desapareillier, 
Ilec les délivrèrent à Belin le chartrier. 
Guichart et Aulori les vont contralier : 
a En la moi[e] foi, pères, dist Guichardés li fiers, 
a Assez fussiez vos miex à Graillemont le fié 
a (Véissiez la navie qui parmi la mer vient) , 
a Que vos préissiez guerre à mon oncle Garnier ; 
« Tôt passera li mois que ne verrez vos piez. 
— Ha Diex! distAuloris, ancorsui pluz iriez; 
« Il les veut en Espengne à Ganor envoler, 
Au gentil roi [paien], por son fiz eschangier.o 
Li pères lor escricnt : « Glotons , car vos taissiez. 
a II ne l'oseroit faire por tôt l'or de sous ciel ; 
a Se Karles vos puet prandre, toz serez detrenchiez.» 
Qs^ant l'entendi H dus, à pot n'est enragiez; 
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Ne fust por les enfans, ja lor tranchast les chiez. 
A iceste parole , estez vos lor moillers ; 
Famés furent as contes, serors le duc Garnier, 
Et vienent à lor frère lor maris replegier. 

Estez vos les contesses droit à Tostel venues, 
A .XXX. chevaliers anblans desor les mules. 
Garniers les a endeus en ses bras recéues., 
« Sire , dist Aganors , nous sommes çà venues ; 
a Rendez nous nos maris dont sommes irascues. 
« Dyable ont ceste guerre entreprise et méue ; 
« Lestorsde Graillemont vo[us] en seront rendue[s].» 
Quant Pentendi li dus, de mautalent tressue. 

a Dame, ce dist Garniers, Amaugin et Senson 
<c Qu'amenai d'Aufalerne, de la grande prison , 
« Et puis les vos donnai ambedeus à baron, 
« Or m'en ont il rendu si mauves guerredon 
« Qu'il ont ma mort jurée, voiant le roi Karlon. 
« Or est venus le terme qu'en auront guerredon , 
« Car ges envoi erai à Ganor l'arragon 
« Par itel convenant qu'il me renvoit Guyon. 
— Frère, dist Aganors, pas ne l'olroierons; 
<K Mes rendez nos les contes, el ne vous demandons.» 
Et respondi Garniers : « Par ma foi, non ferons. » 
A iceste parole vint Aye d'Avignon , 
La preuz et la cortoise, qu'en fist delivreson. 

(c Sire, dist la duchoise, ice n'otroi je mie 
« Qu'à Ganor les envoies, que il ne les ocie. 
« Guichart et Aulori n'ont point de felonnie ; 
« Or lor rendez lor pères , si ferez cortoisie. 
« Si se tiennent à vous, vostre est la compaignie, 
« Et se il vous reboisent, ce n'iert ne mort ne vie : 
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« A tous tens revendra le lor malescherie. 

— Dame, ce dist Garniers, bien sai que nous feron : 
« Ainz les menrai en France, si les rendrai Karlon , 
a Mon seignor droiturier, que s'ire me pardoint. » 
Il les fait am''en]er devant lui au perron , 
Des buies où il sont fettranchier les bouzons. 
a Gamiers, dist Amaugin, moult par estez preudons, 
a Bien savez guerroier et chastoier bricon. 
a Nous jurasmes vo mort devant le roi Karlon ; 
« A ceus qui les plevismes njant ne lor tenrons , 
<x Ne d'ici en avant jamais ne vous faudrons. » 
Et respont Auloris ; « Et nous les garderons. » 

Garniers manda ses hommes, ses barons fetvenîr. 
Et furent bien .Vll^., poi en y ot de mil, 
Et montent es chevaus coréours et braidis. 
Totcs trois les conlesses s'en alerent issi , 
Et chevauchent à force, en Borgoingne sont mis. 
Ençois que Garniers past les vaus de Malatris, 
Orra il tiex nouveles dont il sera marris. 
Estez vos .1. message qui vient tôt ademis, 
Poignant à espérons sor .1. destrier de pris 
Qui fu à Terraconne en Espengne conquis. 
Tôt Tafaire li conte , ne li a mot menti : 
« En la moie foi, sire, malement es baillis, 
« Car Miles PArdenois et Otes de Vaurin 
oi Vindrent à Auberive ersoir devant midi ; 
« Par force PassailUrent , si ont vos borjois pris. 
« De l'avoir qu'i estoit s'en vont moult bien garni ; 
« C'il l'en pueent porter, jamais n'ierent mendis ; 
a Et chevachent à force , ja passeront issi. 
— Hé! Dîex, ce dist li dus, qui onques ne menti, 
« C'il en vont sanz bataille, dont sui je maubaillis; 
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c Voirement porront dire que tout sui escharni. » 

Garniers est descendus desous .1. pin foilln; 
Sa gent et sa mesnie apela entor lu. 
« Baron, ce dit Garniers, entendez à moi tuit: 
c Ci mi est .1. message d*Auberive venus 
a Qui a mes anemis en ma terre véus ; 
c C'ii en vont [sanz] bataille, mort sui et confondus.» 
Sensés et Amaugins i ssont poingnant venus , 
A .liil. bendes d'or sont bendez ior escus, 
Et dient à Garnier : a Nous irons , sire dus. 
a James ne finerons si les arons véus, 
c Ne retorneron mais c'iert perciez mes escus 
a Et cil mien gonfanon descirés et rompus. 
— Hé Diex ! dist Guichardin, d'ont est cest pies meus ? 
a Je croi que nostre père ont ce fet consentu. 

— Voire, dist Aulori , il sera bien céu. 

— Hé Diex ! dist Amaugin, com est siècles perdus, 
c Quant issi est li pères par le filz mescréus ! » 

Amaugin s'en torna entre lui et Senson; 
Ovec eus emm[en]erent Savari et Huon. 
Lor lances furent droites, ferme le gonfanon. 
Et sont venus poingnant enfreci qu'ens el mont. 
Uuec sont apoié dejouste .1. pin roont. 
Et Garniers d'autre part lez l'iave de Dordon ; 
Et feit jouster ses hommes et rengier ses barons. 
Li dus Miles chevauche ou destrier arragon, 
Et ot véu les .iiii. desoz le pin amont. 
Alerans s'escria : « Cil chevalier, qui sont ? » 
Dist Otes TAlemant : a Drois est que le sachons. » 

LORES poinghent vers eus, les lances ont baissies. 
« Qui estes ^ chevaliers ? » dist Otes de Bai vire ; 
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Et respont Amaugins : « De la Gantier mesnie 

« Que vos avez robe , et vostre chevauchie. 

« Ne passerez Dordonne, ci vos iert chalengie 

« Et li prison rendu et la proie laissie. » 

Dist Miles TArdenois qui chevauchoit derrire : 

<K Ahi ! mauvese gent , parjure, renoîe 1 

A Corn avez votre geste honnie et abaissie , 

c Quant vos servez à ceus qui ainz ne i'orent çherie , 

« Et as meillors de nos ont les testes tranchies. 

— Seignors , ce lor respont Amaugin et Sanson, 
c De quanque vous jurasmes devant le roi Karlon,^ 
s Ce sachiez vos de voir que riens ne vous devon , 

< Quar pris nous out Garniers à Nentuel, en prison, 
«c Damediex le garisse , car ne sai tel baron ; 
« Fuiez vous devant nous , car nous vous deffion. 

— Miles, dist Alerans, li quens de Troiesins, 
«c Oiez com sont failli tuit dui vostre cosin , 

c Com faite amor vos monstrent por .1. outremarin ! 

c Plus les devez haïr que Turc ne Sarrazin. 

— Amis, ce dit Sanson, lessiez vostre latin. » 

Il baissierent les lances, grans cox se vont ferir; , 

Et Garniers de Nentuel fait les grailles bondir. 

Dès or orrez la joste de .vii<=. et de .M.; 

Li véissiez ces lances et ces escus croissir, 

Et de lor brans d'acier ses vers helmes tentir, 

Chevaliers craventer et verser et morir. 

Et Garniers de Nentuel ala Milles ferir; 

Le haubert fu tant fort que maille n'en rompi. 

Sor la croupe au cheval le tenoit tôt souvin ; 

Diex ! com se va hastant, ja en eust \^ chief pris, 

Quant i vint Alerans, li quens de Troiesin. 

Cil i*a bien secoru i son bran aceria. 
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Estes vos la bataille moult grant et le hustin; 
De mors et de navrez sont jonchié li chemin. 

La bataille fu fors et grans et adurée; 
Des mors et des navrez fii jonchie la prée. 
Es vos Huon poingnant [à] sa lance levée; 
Vait ferir Alerans sor la targe listée : 
De la hante qu'i porte sont esclices volées, 
a Hé 1 bers, dist Alerans, quelle m'avez donnée ! 
ce Se tost ne la te rans, à mauves Tas prestée. » 
II. vait ferir Huon du tranchant de l'espée 
Amont desor son elme que le quart en a terrée; 
Enfreci qu'eus es dens li a toute colée. 
A îcest mot fu moult lor enseingne escriée. 

La bataille fu fors et grant la batoison. 
Cel jour sist Savari sor .1. destrier gascon, 
Et ot la hante droite à .1. vert gonfanon; 
Poise li de la mort à son cousin Huon 
. CAIeraiis a ocis et geté el sablon. 
Devant lui encontra Tarufel le Gascon , 
Cil fu fiz Alerans et cosin dant Milons. 
Et Savari le fiert en Tescu à lyon, 
Desor la boucle d'or li peçoie et confont , 
Et Taubert de son dos li desmailie et deront; 
Ou cors li met le fer o tôt le gonfanon , 
Tout li tranche le cuer, le foie et le pomon , 
Tant com hante li dure l'abat mort el sablon. 
Dist Gamiers de Nentuel : « Ci a coup de baron; 
a Qui delez lui vous a si a bon compaignon. » 
Oez quelle aventure Diex a fet au baron 
De sa gent d'Auberive qui li font secors bon : 
Et furent biell .iii<=. laciez les gonfanons, 
Chevauchierent à force après le duc Miloo. 
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La mesnie Garnier s'en vai/ moult esmaiant. 
Anséis d'Auberive les perçut maintenant, 
Et reconnut Garnier sor Fauvel le corant 
A l'escu au lion et au gonfanon blanc. 
Quant assemblé sont tous , lors i ot joie grant. 
La mesnie Mi Ion s'en sont torné fuiant » 
Les prisons et la proie guerpirent maintenant; 
Entrcci qu'à Dordonne les menèrent fuiant. 
Là pristrent .1. eschec moult merveilleus et grant ; 
Jamais ne fussent povres en trestot lor vivant 
Ne fust malaventure qui les va porsivant. 

La mesnie Milon s*en tomerent iriez, 
Et Garniers les e[njchauce comme bons chevaliers. 
Les contesses csturent desous .1. olivier,. 
Voient les uns fouir et les autres chacier ; 
Dame Aye la duchoise commença à huchier : 
a Sire, Diex vous garisse de mort et d'encombrier ! » 
Mes ne set pas le duel ne le grant encombrier 
Qui li avint le jor de ce qu'avoit plus chier. 
Et Miles s'en fuioit par delez .1. vivier; 
Li bers Garniers l'enchauce sor Fauvel son destrier, 
Si que desor le col li tenoit son espié, 
Et cuidoit de Girart sa grant ire vengier. 
Si féist il encui, bien li ert aprochié. 
Quant sor destre li saut li fel Hugue et Gautier. 
Tantost le vont ferir com courent li destrier ; 
L'escu qu'il ot el col li ont frait et percié 
Et l'aubert de son dos rompu et desmaillé, 
Enfreci qu'en l'eschine l'ont navré et plaie ; 
A terre l'abatirent de Fauvel son destrier. 
Miles se retorna, parla règne li tient; 
Après s'en sont torné , n'i ont plus enchaucié. 
Guichart et Aulori i viadrent tous premiers. 
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Et Sensés et Amaugitis et bien .c. chevaliers 
Qui demainnent grant duel et fort et moult plenier, 
Et détordent lor puins et decirent lor cbief. 

Miles prent le cheval quant Garniers en cha!. 
Premerain est venu Guichart et Aulori , 
Et ambedui lor pères, Sensés et Amauguin, 
Et toutes trois les dames ; or commence H cri. 
Dame Aye se pasma , desor le duc chaï , 
Et quant elle parole , oiez que elle dist : 
« Haï ! tant mar i fustes , franc chevalier hardi ! 
« Por moi vos vint la guerre des glotons maléis ; 
a Ja m'alastes vos querre ou règne as Arrabis 
« Dont vos me ramenastes comme loial amis ; 
« Je ne sai en quel sens ge de vous me consir. 
<c Hé Diex ! car rcçoif m'ame, c'or voudroie morir ! » 

Iluec ot .1. bel ombre tôt droit desous .1. arbre; 
L'erbe I est belle et fresche de jons [et] de mentastre. 
Là couchierent le duc , souavet le desarment. 
Dame Aye la duchoise par desor lui se pasme ; 
Qui lors véist le duel que demeinne dame Aye ! 
De la manche d'ermine Tesvente et esbalaie ; 
Là véissiez les gens [souvent] crier et braire, 
Et prient Damedieu qu'à bone fin le traie. 

Li dus ce fu pasmés , mais lues s'est esperis. 
« SeignorSyCe dist Garniers, por Pamor Dieu, mercb. 
« Où sont mi dui neveu, Guichart et Aulori ?» 
Et cil li respondirent : a Sire, nous sommes ci. 
— Vos lairai je ma terre , se ne revient mon fis. » 
Dist Aye la duchoise : « L» moie aront ausi. » 
Ice fu la parole que de bone horc dist , 
Qu'ainz puis ne li faillirent li père ne li fil. 
a Baron, ce dit lis dus, franc chevalier hardi, 
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« Car me portés à Karle, le fiz au roi Pépin, 

a Car à lui wiel parler tant comme je sui vis. » 

Et cil li respondirent : « Tôt à vostre plaisir. » 

Il font une litière , si ont le conte sus mis , 

Si l'emportent en France au baron saint Denis. 

Oez quel aventure à cel jor lor avint : 

Mors estoit li bons abbes, si ont .1. autre mis , 

Si furent assemblé li baron du païs 

Et Karles Temperere i fu le jor aussi. 

Quant il fu benéis, si fu en Testai mis. 

L'abes chanta la messe , si levèrent le chans. 
Es vos cil d'Auberive qui Gamier vont plangnant; 
Devant la crois le mistrent, desus le pavement. 
Karles , li riche rois, i est venus corant. 
ce Et que avés, barons? dist Temperere frans. 
— Sire, dist Amaugins, nel cèlerai noiant: 
« Miles li Ardenois et Otes TAlemant- 
« Vindreht à Auberive ainz le midi passant; 
« Par force Tassaillirent, avoir i pristrent grant. 
c( Garniers le fiz Doon si lor vint au devant, 
« A eus se combati; le meschief i fu grant, 
a Navrez i fu li dus , ne vivra longuement. » 
Quant Garniers ot le roi , si se dreice en séant : 
« Sire, vos me norristes petitet et enfant, 
« Et après m'adoubastes quant vos vint à talent, 
a Et donnastes vo nièce o tôt grant chasement ; 
« Mais ore ne veut Diex plus i ait de mon temps : 
a Et la famé et la terre mait tôt à vo commant. » 
Et quant ii rois Toî, si respont en plorant : 
« Haîl tant mal i fustes, franc chevalier vaillant! 
a Ne serez restorez por nul homme vivant..» 
Li dus bâti sa coupe et se va repentant, 
Et encline le ciel et mercic la gent. 

d 'Avignon. 7 
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Ses plaies sont ouvertes, tant a perdu du sanc 
Que l'ame en est alée : ce soit au Dieu commant ! 
N'i a h'abe n'evesque ne voit seaumes disant; 
Iluec Pont sepeli desoz .|. marbre blanc; 
L'on H chanta sa messe, puis l'enterrent atant. 
Karles li noble rois s'en est torné dolent, 
Et Aye la duchoise, qui lé duel fait moult grant. 

De la cort se partirent Sensés et Amaugins, 
Et Aye la duchoise est remese k Paris , 
Et fu ensemble o lui Guichars et Auioris. 
Assez li venist miex que congié éust pris, 
Car s'elle fu dolente, or li avint il pis. 
Milles li Ardenois a tant le roi pramis 
Et or fin et argent et bons chevaus de pris 
Qu'il ot au roi sa pes de Garnier le marchis ; 
Et li donna U terre au pâlazin marchis. 

Ce fu à Pentecouste, une hautime feste ; 
Karles li emperere ot oîes les vespres , 
Et ist fors du monstier, à son palais repaire, 
Et tint Aye sa nièce souef par la main destre. 
Il li dist en riant , moult bellement l'apelle : 
« Nièce , ce dit li rois , comment le cuidez faire ? 
c Lessiez ester le duel , on n'i gaengne gaires , 
<K Et prenez .1. seigneur qui soit de grant proece : 
c Prenez le duc Milon , miex ne poez vos faire. » 
Et quant l'oï la dame , amont lieve la teste 
Et respondi au roi : « Cqmment porroit ce estre ? 
« Sire, ce dit la dame, ce n'est legier à faire; 
ff Miex voudroie estre nonne , le vol desor la teste , 
c Que ]d^ celui oubli qui si long m'ala querre, 
« Ne que prengne Millon ne home de sa geste. . 
— « Si ferez, dist li rois, par ceste moie teste. » 
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Miles vint à la cort à tout .m. chevaliers ; 
Tant a donné le roi et or lin et deniers 
Et mulz et palefrois et auferrans destriers 
Qu'il li donne la terre et la dame Ayen. 
Il non a i !a cort serjant ne chevalier 
Ne qeu ne seneschal, chambellenc ne ussîer, 
Chacun en son endroit , qui n'en ait bon loier, 
Ou once d'or pesée , ou bon benap d'ormier. 
Par trestot le pals li ont fait otroier 
Milles aura la terre et la dame à baillier. 

Tant a donné le roi et or fin et argent 
Milles, que à la cort ot grant effors de gent 
Qu'il li donne sa nièce à tôt le chasement. 
Il oen ot à la court escuier ne serjant 
Ne qeu ne seneschal, ussier ne chambellenc, 
Chacun en son endroit, ne doint loier moult grant ^ 
Ou once d'or pesée ou bon henap d'argent, 
Tuit li ont otrié, li petit et li grant , 
Que Milles ait la terre et tôt le chasement 
Seignor^ ja est ce voir et cel trouvons lisant: 
Diex ne fist onques bons , se d'avoir est menans , 
Cil est bon viandieres et larges despendans, 
N'ait le los en cest siècle et le bruit de la gent. 

La dame a bien oî que par le palais dicnt 
Et li un et li autre et le povre et le riche, 
Moult se haste li rois et ce vont la roînne. 
0«z de la duchoise corn elle les engingne : 
Elle a dit à ICarlon : a .1. respit en weil, sire, 
c Enfreci qu'à .1. an , i mains n'en wiell je mie; 
a Lors en ferai requeste as barons de m'empire, 
c Et si m'iert tresalez le mautalent et l'ire, 
c Adonc ferai, biau sire, à vostre commandie. 
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— Ja or est bien à faire , sire , » dist la roînne. 

Du respit que il donne fist Milles grant folie ; 

Quant adont ne le prist , onques puis n'en ot mie« 
^ Or vient bone chançon , c'il est qui la vos die, 

V De Guy le fiz Garnier et de la paiennie, 
> Si com il fist secors à sa mère et aïe. 

Dame Aye s'en ala quant le congié ot pris ; 
Ensemble o lui enmainne Guichart et Auloris. 
Or diron de Baudus , .h roi poestéis, 

^ Qui son sort a geté en .xxii. païs. 

^ Moult demainne grant joie que moult i a apris ; 
Adont a fait mander Persans et Arrabis, 
Ceus des lies de mer jusqu'en finne Mongis, 
Et vindrent à Maiogres où li plais lor fu mis. 
Et il ont là trouvé Butor et Bandalis ; 
Cil lor mostre la fiertre Apolin et Jovis. 
Iluec lor a juré Baudus li Arrabis 
Ques menra en tel terre où aura tant conquis 
Qu'en porra repairier jamais jor n'ert mendis. 
Il levèrent les voiles es mas qui furent mis. 
Mais ne corurent pas .1. mois ne .XV. dis : 
En .111. jors ariverent as pors desoz Monbis. 
Par le païs corurent Turc et Amorabis, 
Et ont ars les chasteaus, [les] bours robes et pris; 
Assez en ont mené chetives et chetis. 
Ce jor i furent pris Guichart et Auloris 
Qui furent en rivière lonc Piave de Tarsis 

Sarrazin s'en repairent qui le païs ont ars; 
N'i remest en yglise ne garnement ne dras , 
Ne chace ne galice, reliques ne henas. 
Cel jor fu retenus Auk>riset Guichars 
Qui erent en rivière , ne s'en doutoient pas. 



}a4s*-327^ Aye'' d'Avignon. ioi 

Andeus les emmenèrent Margos et Délias ; 
De saions et de cordes lor lièrent les bras. 
Lî dkmoisel se plaingnent entre les sathenas : 
a Haï! Aye duchoise, jamais ne nous verras I 
a Ne te secorrons plus, tel mestier n'enn auras.» 

Sarrazin s'en repairent quand il orent coru; 
Gnichart et Aulori ont le jor retenu. 
Grant duel demainne Sensé et Amangin le brun, 
Et d'Aye la duchoise criement qu'el ne se tut : 
a Hél danzel débonnaire, corn or estes perdus 1 
« Ja por Gamier vengier n*ert mais porté escus. 

— Dame , ce dient Sensés et Amaugin le bruns, 
« Or nous tenez vos moult ore por recréus ? 

« Car, se Damedieu plest et la soie vertus , 
a Encor revendront il, ne seront pas perdus, 
a Et par nos perdra Miles le chref desor le bn. 

— Hé Dicx! dist la duchoise, crt ja le jor venu 
oc Que je soie vengie du traître parjur ? » 
Sarrasin s'en repairent qui Peschecontéu; 
Mais trestous les prisons a Baudus retenu , 

Si les a par son r^e tramis et espandus 
Por laborer les terres dont li biens sont créus. 

Dès ici en avant le lairons de Baudus , 
Si dirons de Ganor, onques tel ber ne lu , 
Q^i a le fil Garnier norri et escréu 
Que mfeidre chevalier ne porta son escu; 
Et qui le lairoit or que il n'en parlast plus 
Moult aroit le bamage de la geste perdu. 

\ 
Ganor H Arrabi fu de moult grant estotre : 
L'amirant fu son oncle-, qui tenoit Babiloine > 
Et est cosin germain i l'amirant de Corde, 
Et li tréus est sien des illes de Maiogres. 



102 Ayk d'Avignon. )»77-hiI^ 

Mais Baudus H toloit par vertu et par force ; 
Mais se Ganor ne muerty il li laira encore. 

Ganor li Arrabis a mandé à Baudos 
Qu'il li face service et rende son tréus, 
Et, se ce ne veut faire, dont soit trestot séurs, 
Sor lui chevauchera ains que mois soit issus; 
Cil as mains le puet prendre mors ert et confondus. 
En cest message ira Golias et Jambus 
Et .II. autre païens, Morgans et Estorgus. 
Icil nen orent point onques de drap vestus , 
Cuirs aflubent de cer( à bptons d'or desus. 
Isnelement chevauchent. et sont as pors venus ^ 
Et entrent en la mer, traient lor voile sus. 
Il sorent du navie et li marinier plus; 
.II. jors et une nuit ont il einsi corus, 
Et viennent à Maiogre, si ont trouvé Baudus. 
Golias parla prime y qui moult sages hons fu : 
« Cil nostre Mahommet qui nos feit les vertus, 
a Et feit oïr les sours et bien paMer les mus, 
ff II saut le roi Ganor et garisse Baudos, 
« Se fais droit mon seignor et li r^t son tréus I 
« Et, se tu ce ne fais , bien soies asséurs 
a II te guerroiera, ainz que mois [soitj issus, 
« Et, s'as mains te puet f rendre, mors es et confondus.» 
Baudus tint en sa main «l. dart qui fut molus ; 
Ja Ten éust ocis quant on li a tolu. 
« Golias, dist li rois , je t'ai bien entendu : 
« Va, si di ton seignor, mar li cèleras plus » 
« Ainz iert siècles fenis et Antecris venus 
«c Que ]t li doie rendre servise ne tréus , 
fc Et si vient desor moi , sera bien recéus. » 
Or se test Golias, si parole Jambus. 
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a Par Mahommet, Baudus, moult t*est preste grans 
« Qui tel conseil te donne il n'est mie loiaus. [maus; 
« Quant tu verras Ganor o ses flotes roiaus 
«( Qui ferront de lor pis et hurteront des maus, 
« Ne te garra palais ne tor ne eschaufaus ; 
« Li avoirs de ta terre nous ert tôt communaus, 
« Ja n'i porra garir ne chevelus ne chaus ; 
« Nous vous ocirons tous , ja nus de vos n'ert saus , 
a En enfer en irezo les diex infemaus, 
« Où tous jors arez painne et grans tormens cruas. » 

Ll messager s*en tornent, ne sont mie asséur, 
Plus [tost] qu'il onques porren[t] sont as pors reveno. 
Et entrent en lor nes^ traient lor ancres sus, 
Et tuit nagent ensenble à force et à vertu. 
Vindrent à Aigremoire où li rois Ganor fu ; 
Là li ont son message et conté et rendu. 
a Aurai je mon tréu ? que me mande Baudus ? » 
Et respont Golias : « Ainçois seras chenus 
a Et li siècles fenis et Antecris venus 
« Que te face servise ne rende niil tréu. 
« Ce li poise forment que tant as atendu , 
« Et se tu vas sor lui , bien sera recéus. 
« A poi ne nous a mors et espris en .1. feu ; 
« I! me cuida ocire de son dart esmolu , 
« Si homme le retindrent, que moult ert iraseu. 

oc Sire, Baudus parla moult orguelleusement ; 
a Par poi ne nous a mort et livré à torment. 
« Ja ne vous amerons se il ne se repent. » 
Et quant Ganor Toï, à poi ne pert le sens. 
Dès ore fait mander Sarrasins et Persans, 
Ceus des illes de mer et de méridiens; 
Et si î vint o eus ses oncles l'amirans, 
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Et furent .c. millier et plus y mon enscient. 
Vinrent soz Aigremore où Ganor les atent , 

Païen sont moult grant gent, merveilleuse et rebelle : 
Des voiles et des nés fu tost la mer coverte ; 
Plus d'une grant liuée cil alassent par terre. 
Or si gart bien Baudus 1 Ganor le va requerre. 
Mes il Taura sorpris , onc ne li lut porquerre ; 
N'ot lui nulle gent ne mais cens de sa terre; 
Neporquant sont .xx"^. por grant bataille faire. 

D'UNE moult grant voidie c'est Baudus porpensé : 
Il a fet par sa terre tous ses chetis mander, 
De merveilloses armes les fait bien conréer, 
Par desor une crois , là lor a fait jurer 
Que il 11 aideront en bataille champel, 
Ne ja ne li faudront por nul homme charnel. 
Et Baudus lor jura sor .un. de ses dés 
Que, c'il vaint en bataille , tuit seront délivré, 
Ses en laira aler, à joi[e] retomer. 
Guichart et Aulori fait Tensengne porter j 
Avec les amirans les convendra jouster. 

Ce fu .1. samedi, ainssi comme Diex plot; 
Ganor se volt vengier de ceus qui li font tort. 
En .1. pré desoz Meurge en ont josté .11. os, 
L'un estoit roi Baudus et li autre Ganor. 
Si tost corn il se virent, si se comrent sor 
Des espées tranchans et des haches à or; 
Lancent guivres et dars, espiez et javelos, 
Trenchent cuisses et bras et coroies et cors. 
Que il sont ens el sanc enfreciques es cols ; 
Et li cheval coroient desor les hommes mors. 
Li .111. mille chetis où Baudus se fiot 
Jostent as Amorasmes, ses geitent du champ fors. 
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Si les mainnent ferant erramment jusq'as pors. 
Et ont pris .1. eschec et merveilleus et fort , 
Qu'il n'i a nul si povre qui de Tavoir n'ait trop. 

Seignors, or sachiez bien moultfu preudon Baudus 
Qui le jor a .VI. rois en bataille vaincus. 
Ganor et Tamirant ont pris et retenus; 
Jamais por celle guerre n'en fust portez escus , 
Quant Guy le fiz Gamier est de la mer issus 
A .xxxP. païens, les blancs haubers vestus. 
Là où les encontrerent les ont moult bien ferus« 
Iluec fut desconfite la mesnie Baudus^ 
Et méismes son cors et pris et retenus. 
Et Ganor fu rescous et ses chevaus rendus. 
Par le nasel de l'eaume rendi Guyon Baudus, 
Sarrazin li escrient : « Bien l'a fet Guy vos drus« » 
Et Guyon li demande : « Que ferez de Baudus ? » 
Li rois en a juré, ses diex et ses vertus 
Ja ne se vantera el règne dont il fu 
Que il ait l'amirant en bataille vaincu : 
Couper li fait la teste par desore le bu. 

Quant Baudus fu ocis et ot le chief coupé , 
Et Guy ot les chetiscors et grailles sonner, 
Qui ont les Amoraives desconfiz et matez, 
Il chevauche vers eus à ,xxx", armés. 
Paien les ont enclos et si avironnés 
Que onques vers tous ceus nuls n'en pot eschaper . 
Lancent lor dars et guivres et quarriaux empenés , 
Les chevaux desoz eus lor ont tous mors getés; 
Et cil qui est à pié et richement armez 
Ne se puet prou aidier tant par est encombrez. 
Et Gui voit les chetis, ses prent à apeler : 
« Barons, estes tuit coi , que vos ne vos mouvez. 
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a Mors est li rois Baudtts à cui vos atendez ; 
« Se vous me volez croire , luit délivre serez. 

— Qui estez vous, biau sire, qui se nous prametez ? 
-— Seneschal sui le roi , de douce France nez. » 

Et il li respondirent : « Biau sire , or entendez. » 

Es les vous entor lui venus et assemblez. 

Guichart et Aulofi chacun fu desarmez ; 

Il orent les cors gens et les vis acesmez , 

Et quant Guy les regarde , si les a apelez : 

a Diva ! estes vous frères , qui si vos resenblez ? » 

Et respont Aulori : « Cosins sommes chamez, 

« Car nous sommes de frères et de .11. serors nez, 

a Neveu le duc Gamier de Nentuel la cité. 

« Soz Avignon nous pristrent paien en cest esté ; 

« Issus sommes de joie et en tristor entré. 

et En la terre de France nous est mal encontre : 

« Mors est li dus Garniers, jamais n'ert recovré.i» 

Dant Guy en apela Golias et iambus: 
«( Gardez moi ces chetis , nus n'en soit reméus ; 
« Je parlera à ceus qui ci m'ont amentut 
« Des nouvelles de France dont je savoir wiel plus. 
« Ditez , soz Avignon fustez vous retenus ? 

— Oïl, à .1. matin estions fors issus, 

a Je sor .1. palefroi, et cestui sor .1. mul; 

« Issus sommez de joie et en tristor venus. 

« En la terre de France nous est moult meschéu : 

ft Au duc Milon d'Ardane estions combatu; 

« Ocis i (fu Gamiers, dont sommes irascu. » 

Et quant Guy l'entendi , â terre chéi jus ; 

Plus de .111. fois se pasme ainz qu'il soit revenus. 

Quant Guy ot la nouvelle que ses pères fu mors y 
' Plus de .111. fob se pasme ainçois qu'il déist mot. 
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A iceste parole i est venus Ganor 

Qui le tint en ses bras et le regreite fort; 

Plus de .vu. fois le baise en la bouche et el coL 

(x Hé ! Guy, que démentes ? )a te paraim je trop ; 

a L'amirant le commande, et cel veut toute l'ost 

a Que tu aies Maiogres , dont Baudus avons mort; 

« Tu seras rois à droit, mais il estoit â tort. 

a El chief vos en métrai riche coronne d'or, 

a Si guierez mes hommes et conduirez mes os ^ 

et Et je sejornerai por déduire mon cors, 

ce Car ainz homme en sa terre mellor vassal nen ot. « 

Guy li a respondu '. « Sire, vostre merci ; 
« L'en cuidoit en ma terre que m'eussiez ôchf 
« Et vous m'avez souef escréu et norrf ; 
a Je le weil et otroi que soie vostre ût,yi 
Atant ez vous venu Guichart et Aulori , 
Et content les nouveles dont Ganor s'esjoî , 
De Garnier qui est mors, onques mes ne fu si. 

« HÉ ! Guy, car lai le duel que tu fais de ton père; 
« Vois tu céstui grant ost que j'ai ci amenée? 
« Celle estoit départie jamais n'ert rassemblée ; 
a Se je passe la mer mes voiles levées, 
« Et por la toue amor wiel je venger ton père, 
« Or me di vérité, dorras me tu ta mère ? 
— Oil, certez, dist Guy, ja ne vous ert véé[e], 
« Car je wiel et otroi que vous soiez mon père. » 
Iluec li a li enfes lîancie et jurée , 
Et Ganor sor sez diex sa fiance livrée. 
Li rois et l'amirant ont lof vois escriée : 
« Or, Sarrazin , as armes ! que n'i ait demorée ; 
« A petit vos menrons en icele contrée 
a Où crestien ont mort vos neveus et vos frères. 9 
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Et cil si firent tost , car moult Tont désirée ; 
Et querent la vitaille qu'en lor nef ont portée , 
Puis s'empaingnent en mer, maint voile i out levée. 
Huimais vient la chançon de la joie honorée 
Du merveilious secors que Guy fait à sa mère. 

Moult parama dame Aye Ganor li Arrabis , 
Que despuis icelle hore que il primes la vit 
Ne la pot oublier qu'il ne Ten souvenist, 
En dormant, en veillant que il ne la véist. 
Si n'a en haute mer un tel estoire mis , 
Ainz plus grant ne conduit Apolines de Tris. 
Il ne corurent point .i. mois ne .xv. dis: 
En .III. jors ariverent au portdesor Monbis. 
Iluec se herbegierent paien et Sarrazin; 
Mais bien lor commanda Ganor li Arrabis 
Que nus n'i mefféist la monte d'un espi : 
<c La terre ert toute moie , je le sai bien de fi. » 
Et cil li respondirent : ce Sire, à vostre plaisir. » 
A matin se levèrent Senson et Amaugin , 
Vindrent à la fenestre, ileuc tofnent lor vis, 
Et oïrent la noise , la tumulte et les cris : 
a Hé 1 Diex, que puet ce estre, qui onques ne mentis ? 
a Je croi ce sont paien qui si nous ont requis ; 
« Car alommes là fors des nouvelles oïr. » 
Il vestent les haubers , lacent elmes brunis , 
Et çaigneqt les espées dqnt li pont sont massis; 
Par une des grans portes s'en prennent à issir, 
El bruel de Landemore font lor agais bastir. 
Devant son tref séoit Ganor li Arrabis , 
Et voit contre soleil les vers elmçs luisier ; 
Devant lui en apelle Cuicbart et Aulori : 
a (^iex gens puet ice estre que. je voi là venir ? 
-* Bon roi ^ ce sont oos pères , SeQson et Amaugin. 
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— Car alez dont encontre, ses faitez çâ venir. » 
Et cil li respondirent : a Volentiers, non envis. » 
Il vindrent as herberges , es chevaus sont sailli , 
Ensemble eus enmainnent bien ilii^. de çhetis, 
Et issirent des loges, s'ont le tertre porpris. 
Encontre dévala Senson et Amaugis. 

Cil issirent des loges et porprennent le tertre. 
Guichart et Aulori lor compaignons apellent : 
ce Seignors, estez tous cois, nous nedemorrons gaires, 
« Et nous irons avant [por] demander nouveles. » 
Et cil lor respondirent : a Ja est ce bien à faire. » 
Senson et Amaugin primerain les apellent : 
a Estez vous crestien ou de la gent averse ? 

— Nenil , dist Auloris , par ceste moie teste , 

« Ne sui pas Sarrazin , mes hons Dieu wiel je estre ; 
« Ja n'emmerai Mahon, n'ai talent que le serve. 

— Seignors, et car nous dites, frans chevaliers gen- 
« De Baudus de Maiogre%que Ganor a ocis; [tîs, 
« Nouveles en cont'on en cest nostre païs. » 
Et cil lor respondirent : « Voiremint , mort est il. 

— Seignors , qu'a il dont fet de trestous les chetis 
ec Qu'il enmena anten de cest nostre païs ? 

— Par foi ! tuit sont délivre, une masse en a ci. » 
Cil les a regardés et au cors et au vis , 

As bouches et as nés et par tôt, ce m'est vis, 
Et dient l'un à l'autre : « Ce senblent nostre fil. » 
Et Sensés respondi : « Voirement, sont ce il. b 
II passèrent [avant] as, règnes les ont pris : 
<c Haï 1 com vous celastes, félon , Dieu anemi I » 
Plorant s'entrebaisirent et li père et li fil; 
De pitié et de joie en plor[e]nt plus de mil : 
« Enfant, et car nous dites, por Dieu qui ne menti, 
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a Quex gent puet ce là estre par plains et par larris ? » 
Et eil H respondirent : a Ja est ce le quens Guy, 
a S'a amené Ganor qui souef Ta norri. 
a II out oî nouveles que Milon doit venir, 
a Dame Aye ert espousée o le cors seignori ; ' 
a Jamais Guy nen ert liez s'aura Milon ocis. 

— Hé ! Diex, ce dist Senson, corn nous avez garis! 

— Pères , dist Auioris , vos en vendrez à Post , 
a Si soiez aséur, ne vous doutez de mort, 
a Si direz ces nouveles au riche roi Ganor 
a Que Milon doit venir, Diex confonde son cors I 
a James Guyon n'ert liez devant qu'i Taura mort, 
a Qu'il set bien que il a envers Aye le tort. » 

Atant s'en sont tome et li fiz et li père ; 
Sarrazin les regardent comme beste dervée. 
Deci au mestre tref n'i ot règne tirée ; 
Bien connurent Guyon à la chiere membrée , 
Plorant s'entrebeisierent«grant joie démenèrent. 
Atant i vint Ganor , li gentis empereres. 
<K Barons, ce dit W rois, quant iert la terminée 
a Que Miles doit venir et Aye ert espousée ? 

— Emprés la Pentecoste, quant la feste ert passée. 

— Ha Diex ! ce respont Guy, ainz l'aura comparée, 
a Et si perdra la teste au tranchant de m'espée. 

a Ganor aura ma dame , car je li ai donnée , 

— Par mon chief , ce dist Sensés, ja ne li ert véé[e], 
a Mais ainz ara la guerre de Milon afinée. 

— Seignors , ce dit Ganor, or oez ma pensée : 
« Je proi Guyon l'enfant, si li plest et agrée, 

a Que sa mère dame Aye soit ci endroit mandée ; 

c Je weil savoir de lui le cuer et la pensée. 

— ^Mon seignor, dist Guyon, si soit com vous agrée; 
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a Vos ne la poez perdre .quant la vous ai donnée. 
« Je me iairoie einçois ocire d'une espée 
« Que Miles le trichiere, par cui fu mort mon père, 
« Eust ma dame Aien sor mon pois espousée. 

« Sire, ce dist Guyon , por Diex le fiz Marie» 
« Vos m'atendrez ici , ne vos despieise mie ; 
, a Et moi çt mes cosins et lor pères méisme 
c Irons querre ma mère, dame Aye Teschevie. 

— Alez dont, fet Gaqor, c'est quan que je vous prie. » 
Cil montent es chevaus, que n'i ont fait detrie. 

De ci où fu dame Aye n'ont lor rené guenchie, 

Qui estoit de la guerre durement esbaïe 

Que Miles li dut faire et la fausse lingnie 

Et le parage Canes , qui le cors Dieu maudie l 

Assez tost en sera dame Aye asouagie, 

Se Diex sauve Canor et sa chevalerie. 

Ainsi corn vous porrez oîr ainz la compile. 

Guyon s'en est montez en la sale voltie 

Là où sa mère estoit, Aye la seignorie, 

La dame d'Avignon, qui tant fu colorie 

Qu'il n'estoit en son temps nulle si bêle en vie. 

Et quant Guy a sa mère , dame Ayen , aprochie, 

Dame Aye le regarde , mes ne le connut mie 

Où qu'elle voit Senson , ne laira ne li die : 

c Gentil fil de baron, ne me celez vous mie 

a Qui puet estre cel ost, por Dié n'en mentez mie, 

a Qui çà nous est venus par la mer à navie. 

— Dame, ce dist Senson, par le Dieu que l'en prie, 
« Vos le saurois ja tost ains l'eure de complie; 

« Mais tant vos di je bien que soiez rebaitie, 
« Qu'il n'ont de vous mal faire volenté ne envie : 
a Venus vous sont aidier vers la geste haye, 
« Et est vos iiz Guyon en celé compaignie , 
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a S'i sont no doi enfant, or ne vous ment ge mie. 

— Hé Diex 1 ce dit dame [Aye]^ ge ne vos en croi mie ; 

ce Mes iilz est pieça mors, dont moult sui afeblie ; 

a Jbesucrist meite s'ame en sa gloire florie ! . 

« Ganor le me ravi , bien fui par lui traîe. 

a Se mon fiz ne fust mort, de ce ne dot ge mie 

a Por quan qu'il fust passez par deçà à navie; 

ce II ne se tenist pas , por Tor de paiennie , 

ce Ne me venist voer en ma sale vostie. » 

Et quant Guyon l'entent, de la pitié lermie. 

Dame Aye le regarde, .1. petit le ravise, 

Après Ta conjuré de Diex le fiz Marie : 

a Jones hons, fet la dame, ne me mentes vos mie , 

a Je vos conjur de Dieu , qui tout a en baillie , 

ce Qye vos me dites voir d'un mot dont je vos prie : 

a Se vous fustez ainz mais nul jor ceste partie. 3> 

Quant Sanson l'entendi, ne laira ne li die: 

« Hay 1 ma dame douce, nel connoissiez vos mie ? 

a Ce est Guyon vo fis, se Diex me benéie, 

a Que Ganôr a norri par sa grant cortoisie. 

« Et est venus par mer à tel connestablie 

ce Qu'i sont plus de .c^. de la gent paiennie 

« Qui la mer ont passée à barge et à galie ; 

a Por l'amor de vo fiz , par Dié le fiz Marie , 

a Vos veulent toz aidier, de ce ne dotez mie, 

(c Par le couvent Ganor à la chiere hardie, 

ce Contre M lion le fel et contre sa lingnie. » 

Dame Aye ot la nouvele , moult s'en est esjole ; 

Onques mais n'ot tel joie en trestoute sa vie. 

De joie et de pitié des eux plore et lermie , 

Son fiz acole et baise, moult s'en est esjoie. 

Si estroit l'acola Aye la seignorie 

Que ainçois fust uns hons aie une traitie 

Que il par nul effors facent lor départie. 
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Adont parla Guyon à la chiere hardie , 

Et a dit à dame Aye : « Ma dame seignorie, 

a Voîrs est mon père est mort par la fausse lipiie ; 

a Je vengerai sa mort, se Diex me donne Vie, 

a De ceus qui ont vo terre gastée et apovrie, 

« Moi et le roi Ganor, qni en Dié ne croit mie, 

a Qui m'a norri souef en sa sale rostie, 

«c Qui est por vostre amor venu ceste partie 

« Et avec lui .C". de la gent paiennie. 

« Se Milon vient jamais , que maufé Tacharie ! 

« Entre lui et sa gent ne nous estordront mie. 

n Li rois Ganor vous tint jadis en sa i>aiilie, 

« En la tor d'Anfalerne qui si est bataillie ; 

a Par ma foi, il vos fist boneur et cortoisie, 

« Conques ne vos requist honte ne vilennie. 

« Encor a il fait plus, ne lairai nel vos die, 

« Que le roi m'a norri en sa sale vostie. 

ce Voir il m'éust tolu, si li pléust, la vie; 

« Ja par nul n'en èusst secors ne garantie. 

« Puis m'a fet chevalier, çaint l'espée forbîe. 

« Encor fait plus por vous, ma dame seignorie, 

a Quant il , por vostre amor, est passez à navie, 

a lui plus de .C"*. de la gent paiennie, 

« Por faire à vostre terre et à vous garentie 

« Contre le fel Milon , que le cors Dieu maudie ! 

a Par quoi, ma douce dame, je vos requier et prie, 

« Se vos onques m'amastes en tote vostre vie, 

a Venez parler au roi et à sa baronnie 

« Et merciez le roi de sa grant cortoisie. 

— Biau iiz , ce dit la dame , et je bien m'i otrie. 

« Car pléust au Selgnor qui fu nez de Mari[ej 

« Que à Milon le fel éust tolu la vie, 

tt Qui si m'a mon pais et ma terre asaillie. 

« De Paris la cité ne seroie si lie 
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« Corn se la mort Garnîer mi sire estoit vengie. 
— Dame , ce dit Guyon , ne vos en doutez mie ; 
« Penser nous en convient et moi et ma lignie, 
a Et mon seignor Ganor qui Diex dont bone vie ! 
« Car cil qui me fait bien, droit est que por H prie, 

a Dame, ce dist Guyon , savez que vos ferez? 
a A Ganor mon seignor vous pri c'o moi venez , 
« De son gentis secors mon seignor merciez , 
« Et ce que par lui fui norriz et essauciez , 
a Et de la cortoisie qu'il vos fist, ce savez, 
« En la tor d'Aufalerne où vo cors fu menez; 
«c Onques ne vous requist nulle desloiautez , 
a Fors bien et cortoisie, amoret amistiez, 
« Venez parler à lui et si Ten merciez, 
a Et ferez une chose, tele est ma volentez ; 
c Se mes sires Ganor est si benéurez 
« Que Mlles soit par lui ocis et vergondez 
« Et tuit si compaignon à martire livrez 
« Par qui vo païs est et Vo règne gastez , 
«c Que le premerain don qui de lui ert rovez 
« En tôt vostre païs, vous li acorderez, 
<K Et li sera li dons outré[e]ment donnés ; 
« Ainssi le ferez vous, se vos de rien m'amez. » 
Dist Aye d'Avignon : « Fiz , à vos volentez. » 
La dame osta ses dras, s*a plus riche endossez,. 
,1. bliaut d'Abilant à oysiaus colorez; 
De pieres précieuses fu tôt entor orlés- 
Et fu d'un cercle d'or son chief avironnez 
A riches esmeraudes qui getent grant clartez. 
Quant la dame ot son cors bel et bien asesmez , 
Il n'ot si bele dame en .xv. roiautez. 
Et li mules amblans fii adonc ensetez ; 
Dame Aye i est montée, où tant a de biautez t 
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Avec U .Mil. contes prùsiéz et henârez, 
Guyon et ces au oncles dont vos ol ave2, 
Et ses cosins germains qui sont o lui ale^^i 
Qui Tont de grant péril et rescous et ostez; 
Tôt droit as paveUlons se sont acheminez. 
Li rois Ganor le sot , de la joie ot assez; 
Sor J.sor palefroi en est li rois montez, 
A bêle compaignie lor est encontre alez. 
Quant Ganor vit dame Aye, où tant a de biauteZ|,. 
Onques mais n'ot tel joie dès l'eure qu'il fu n^z^. 
Bel et cortoisement c'est de li aprimez , 
Contre li c'est li rois doucement aclinez, 
Puis salua dame Aye corn ja dire m'orrez : 
« De vostre Dieu Jhesu , où. vos créance, avez, 
« Et des sainz et des saintes que por.lui^aore;;, . 
a Sôit hui le cors dame Aye et ses amis, sauvez. 
— Sire , ce dit dame Aye , bien soiez vous troyyez , 
c Vos et vos compaignons en mon pals passez, 
a. Que , par la cortoisie que vois foit nous avez , 
ce Devez estre de vao\ chier tenus et amez. 

« Sire rois , (ait dame Aie, bien soiez vous venu ; 
« Vos avez mon enfant de la mort secoru., 
a Vos l'eussiez destruit sa vos éust pléu, 
<K Et vos l'avez amé , norri et chier. tenu. . 
« Se j'avoie pooir, ja ne sera téu , 
c Portant qu'eusse chose dont bien vos fust venu, 
« Voir, je le vos rendroiie de fin cucr esKu. . . 
«c Ja n'iert si riche chose que il vous fust tolu 
« Que je ne vos donnasse si vous avoit pléa. » 
Ot le li rois Ganor, onc si joiant ne fu, 
Mais ne li a pas dit* por qnoi il fut venu. 
Lors sont ans pavâilons à joie descendu ; 
Sor les tapis s'asiéent qui sont à or batii* 
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Es vos le seneschal ait roi Ganor venu ; 

Où ot le roi Ganor, si li rendi salu 

De son Dieu Mahommet et de sa grant vertu : 

« Sire, volez vos Tiave , por nostre dieu Cahu ? 

« Tous est prest le mengier, ja n'i aura téu. 

— Amis, ce dist Ganor, bien soyez tu venu; 
(1 Faitez meitre les tablez, trop avez atendu. 

— Sire , à vostre plaisir », cil li a respondu. 
Mais ainz que Ganor ait ne mengié ne béu , 
Orra teles nouveles, corn ja sera séu , 

Dont maint chevalier fii senglant mort estendu 
Et mainte hante frainte et percié maint escu. 
Maint cbastel en fu puis contre terre abatu , 
Si com porrois oïr, se je sui entendus. 
Ez vous J. messagier à espérons venu; 
Li où il voit Sanson, si s'escrie à grant hu ; 
« Haj ! sire Senson , vos n'avez mie seu ? 
« Se Damediex n'en pense, le glorieus Jhesu^ 
<c Par le mien enscient, mal vos est avenu. 
« Yer parti de Guiaire quant jor fu aparu , 
a Là vi Mile le fel , qui tôt soit confundu ! 
a Li parent Ganelon sont tuit à lui venu . 
a Sodoiers ont mandé , ja ne sera téu ; 
a II ont une tele ost porquis et apléu , 
« Et sont .XL>». armé et fervestu 
a A haubers et à lances, à cbevaus, à escu , 
« Qui por Aye destrui[rje sont trestous esméu; 
a Demain ainz qu'i soit prime les verrons ci venu, 
a Se Damediex ne fait por dame Aye vertu, 
a Par le mien enscient, mal li est avenu, 
«c Dès que me parti d'eus s'estoient esméu; 
« Miles jura sor sainz, car ge l'oi entendu , 
« Dame Aye seroit arse et si homme pendu , 
s/ « Que n'en auroit garant por le roiaumc Artu. 
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a Et tôt le menu pueple doit estre confoiidtt ; 
« Ja n'en aura garant ne chauf ne chevelu. 
— Si auront, se Diex plest », Sensés a respondu. 

Ll mes devant Ganor a conté son message 
A Aye d'Avignon qui tant ot der visage , 
Et à Senson li preus où tant ot vaselage, 
Si com Miles li vient et cil de son liiignage , 
.XL. mile ou plus por eus faiVe damage. 
Sagement le recorde , ojant tôt son lignage ; 
Onques nus ne Toi ne le tenist à sage. 
Sanson a respondu et a dit au message : 
a Amis, ce dit Senson , par les sains de Cartage , 
a Se Miles vient sor nous à son félon coragev, 
a Soiez certains et fins nous li ferons damage 
a Que il n'ot onqiies tel en trestot son aage. 
a Veci le roi Ganor, qui est venu à nage 
a A plus de .c"'^. homme de sa terre sauvage 
a Qui défendront dame Aye, qui tant a cier visage, 
a Et Guyon, son chier fiz à Taduré corage. 
« S'il savoient quel gent les atent au rivage, 
a II n'i venroient pas, se il estoîent sage. » 

Ll rois Ganor parla , qui tant fu gentis hons : 
ce Seignor, ce dit Ganor, savez que nous feront ? 
a Quant vos anemis vienent, si com nous entesdon 
a Et le félon lignage du conte Ganelons, 
a Par mon dieu Mahommet, bien en esploilerons : 
a Se vos me volez croire, tous les atraperons, 
ce Ne chauf ne chevelu ja n'i déporterons, 
a Et puis après diner les haubers blans vestons , 
a Et quant seront trestuit armé nos oompaignons , 
ce II convenra qu'en .11. nos gens mipartissotis. • 
a En .1. bois près de ci, qui soit larges et Ions, 
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« La moitié de na gent dedeos iesoons^rons. 

« A Guyonsoit chargié mon roial gonfaoons; 

« Là se tiengne o ma gent , car nous li commandons^ 

« Tant que seront passé H desloial glotoas ; 

a Entre mo[i] et ma gehl ici les atendrons. 

« Dame Aye en son palais tantost«nvoierofis; 

(( De là porra véoir Testor et la tençons, 

« Et par droit jugera à qui le pris dorrons. » 

Et cil ont respondtt : <( Sire , nous Totroions, 

«. Puisque vos le volez si en esploiterons. » 

Li rois Ganor commande son seneschal Lutis 
Que riave soit donnée , q«e temps est d'estre assis. 
Premier lava dame Aye et Ganor l'Arabis, 

y Et après ont lavé ii prince et li mârchis.. 
Aye et Ganor se siéent 5or »i. riche tapis 

^ A fin or et à pierres , à oyseillons petis. 
Or ne demandés pas se il furent servis : 
A la table dame Aye servi Guyon ses fiz 

^- En la porpre de soie ovrée à flor de lis; 
Devant le roi Ganor tranchent si doi cosins. 

' • Assez orent vitaiUe viandes et ddis; 

Cel jor furent servi de .Vil. mes ou de vi. 
Quant vint après diner, levez sont li marchis; 
Dame Aye au roi Ganor a le congié requis^ 
Et Ganor H donna, li rois des Arrabîs, 
Qui ne vit pas dame Aye icelui jor envis. 
Conques pks bêle dame ne vit en nul païs. 
La char avoit plus blanche que n'est la ilor de Ils , 
Et la face vermeille corn botons espanis , 
^-^ Le cors à droit compas, s*ot déliés sorcis. 
Les bras fais à mesure, et ot (es dois traitis. 
Et Ganor la regarde, li rois des Arabis, 
Corn celui qui estait de s'amor si espris 
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Que il ne puet penser se à li non toudis. 

« Ahy ! dist il , Mahon , riche diex postéis , 

« Margot et Apoiin et Jupiter aussis , 

« Donnez la moi à famé par vos dives mercis; 

« Je ne querroie avoir nul autre paradis. 

et Je Faurai, se je puis aquiterie pays 

a Des félons traltors qui ont vers lui mespris , 

« Qui ont le duc Gamier, tor droit seigrior, ocis 

« Par fine traïson. Guiot estoit lor fiz; 

a J*ai .1. acort de lui et de la dame aussis 

« Que quant seront destruit lor félons anemis , 

tt Que H premerain don qui ert de moi requis , 

fx. Il m'en ont fait Totroi , n'en serai e^condis. 

« Se je lie demant Aye bien seroie asotis; 

Ci Por que j'en ai le don de la mère et du fiz, 

« Mahon m'en otroit grâce par sa dive raercis ! 9 

Dame Aye d'Avignon , qui tant fu colorée, 
A Ganor prist congié et s'en est retomée* 
Ganor a commandé que sa gent soit armée, 
Et Guyon de Nantuel s'oriflambe livrée, 
Et le tiers de sa gent li a recommandée. 
Et Guyon les emmoine le fons d'une valée, 
Lui et ses .11. cosins qui sorent la contrée. 
Et ce sont embuchié à la forest ramée, 
Et là se sont tenus jusqu'à la matinée 
Que la prime du jor et plus estoit passée. 
.1. des lors seur .1. chêne avoit pris sa montée , 
Auques le plus haut arbre de la forest ramée; 
Vers la terre Milon a sa face tomée. 
Et voit l'ost au gloton venir par une prée. 
Qui se furent armez à cele matinée 
Que il pensoient bien qu'il auront la merlée. 
Mes de la gent Ganor que W ot amenée 
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Ne savoicnt de rien la vérité prouvée, 

Conques mot ne parole ne lor en fu portée ; 

Ne ja n'en sauront mot par ame qui soit née 

Enfreci qu'il auront la forest trespassée^ 

Que il seront enclos de la gent honorée 

A qui Ganor avoit s'enseingne commandée. 

Ci! qui sor le haut chêne a prise sa montée 

La baniere Milon a tantost avisée ; 

Il escrie à Guyon à haute vois levée : 

« Veci nos anemis, par la vertu nommée , 

« Qui si ont à dame Aye sa terre triboulée î 

d Quant i seront passez ceste forest ramée, 

a Nous lor saudrons après à poi de terminée , 

A Et Ganor par delà et sa gent henorée ; 

ce Encui lor poierons de lor fet leur soudée. » 

Etdist Guy de Nentuel : « C'est vérité prouvée. » 

Et la gent au gloton si a tant cheminée 

Que il ont, ainz ta tierce, la forest trépassée; 

Mes la gent Guyon n'ont de noient avisée, 

Qu'il ot en la forest sagement esconsée. 

Et quant il ont lor point et lor gent avisée, 

Si c'est la gent Guyon après acheminée. 

A Ganor estoit ja la nouvele contée 

Par quoi sa gent estoit fervestue et armée. 

Nicement a li glos la forest trespassée ; 

Il en sera dolent à poi de terminée : 

Or ne s'en puet H glos retorner sanz mellée. 

Moult fu dolent Milon et si apartenant 
Quand il vint à plain champ et il va regardant 
Au rivage de mer, où il a maint chalant 
Par où li rois Ganor ot amené sa gent. 
Là véissiez tant voile et tant mast flembéant! 
Poi ot rois Sarrasins tel appareillement 
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Comme ot li rois Ganor, par le mien enscient. 

Avant qu'il soient plus de la ville aprochant 

Avoit Mile li glos fait arester sa gent, 

Et Acart, et Gondri, et Floart, et Morant, 

Et les filz Pinabel de Sorance la grant. 

Il furent .xii. contes, que cosin, que parent, 

Et bien .XL", et plus, mon ensciant, 

Arester les fet Milles, le félon soudoiant^ 

a Scignors, ce dit li glos, or oer mon semblant : 

« Ainz que nous soions plus de la ville aprochant 

<i Qui m*a fet por dame Aye maint jor le cuer dolent, 

oc II nous convient savoir à qui sont celé gent 

« N'a qui est celé estoîre, si me soit Diex aidant. » 

S'espie apela Mile, si li a dit itant : 

« Va savoir qui il sont, car je le te commant. » 

Et cil a respondu :"« Volentiers , liement. » " 

Dont vint en Tost Ganor, si espie et entent 

Que il sont Sarrasin et païen et Persant, 

Et que au roi Ganor est toute celé gent 

Qui est venus par mer aus estoiles «^ent. 

Li glos en a grant joie quant la parole entent; ^' 

A Tost Milon repaire tost et ysnelement. 

Où que il voit le glot , si li dist en oiant : 

« Sire Mile, fet il , grant pie vos atent ; 

« Encor auroîs dame Aye, par te mien enscieni. . 

a Cil sont au roi Ganor, se li cors Dieu m'ament, 

« Et sont tuit Sarrasin , que Tiroie celant ? 

€< Il sont venus par mer, aus estoiles nagent, 

a Por destruirè dame Aye et tôt le tenement, 

a Que mont a ja grant fiece qu'ira mort son enfant, 

a Guyon, qu'il enmena en Aufrique la grant. 

(K II iront assaillir ta ville maintenant, 

« Que il sont toz armez , si me soit Diex aidant ! su 

Et quant Mile Tentent si en a joie grant. 
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« Biau sire Diex, feit il^ quel joie nous atenti 
a Encor aurai dame Aye que j'ai désiré tant, 
a Que ja Dieu ne si saint ne Ten seront aidant 
a Que je tôt ne parface de lui à mon talent. 

c< SeiGNOR , ce dit Milon , savez que vos ferez ? 
« Retreigniez vos chevaus,or tost, si descendez. 
a De loing sommez venus , que vous bien le savez ; 
o Voions que vorra faire Ganor li abrivez. 
« Cil vos vient assaillir, que vous vous défendez, 
a Et c'il assaut la ville, adont li aiderez 
a Tant qu'elle sera prise par vive poestez. » 
Et il ont respondu : <& Si com vous commandez. » 
Si com li glos Milon disoit ses volentés, 
Es vous Guy et sa gent issus du bois ramez. 
A bien .xxx"*. hommes furent sa gent esmez, 
Apareilliez de guerre , les gonfanons fermez. 
Guyon venoit devant .11. arpens mesurez ; 
11 escrie : « Nentuel ! » moult fu bien escoutez : 
(( Fiz à putain, larrons, vos estez atrapez; 
a A dame Aye ma mère jamès ne mefferez. » 
A ce mot est Guyon aus glotons assemblez ; 
Ainz que Tespié fausist en a .vu. aterrez 
Qui onques puis de là ne furent relevez . 
Puis a traite Vespée qui li peut aus costez ; 
Entre lui et sa gent sont à eus acouplez. 
El d'autre part revient Ganor li abrivez 
A .L«. hommes fervestus et armez. 
Dont commença Testor et la mortalitez; 
Jamais plus fier estor en nul lieu ne verrez. 

Moult fu grans li estors et fiere la merlée, 
Et d'une part et d'autre enforça la criée. 
Mais la gent au gloton ja n'i aura durée, 
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Car li rois Ganor ot trop grant gent amenée: 

.VII. en ot contre .1. d*eus en celé matinée. 

Dame Aye d'Avignon est en la tor montée ; 

De là pot percevoir Pestor et la merlée. 

Ez vous le roi Ganor brochant, lance levée ; 

Fiert le fiz Pinabel , Acart de Valconbrée. 

Onques toutes ses armes ne li firent durée ; 

Parmi le gros du cuer li a Tante coulée , 

Tant c[om] hante li dure l'abat mort en la prée. 

Puis escrie : « Aufalerne 1 ja n'i auront durée 

a Li glotons qui si ont dame Aye tribolée ; 

« A la jomée d'ui en auront lor soudée. » 

Dame Aye voit Ganor qui a traite Tespée 

Dont plus de .vii. glotons a mort sanz demorée. 

« Sire Diex, dit la dame, qui estoras rousée, 

« Comme c'est grant damage, je me sui avisée, 

a Que cil roi sarrazin, qui si fiert de Tespée, 

« Ne croit en Jhesucrist et [la] Virge henorée; 

« Car, puis la mort Garnier, à qui je fui donnée, 

<i En la cort Kallemaine , d'anel d'or espousée , 

« Ne vi ainz mes personne de si grant renommée. 

oc Si grant honor li soit au jor d'ui destinée 

« Que il puist des glotons délivrer ma contrée ; 

a Car, se Diex li avoit si fait' henor donnée , 

<( Il en devroit avoir mont cortoise soudée. » 

Dame Aye est aus fenestres du grant paies plenier. 
Et choisit la bataille ferir et commencier. 
Qui dont véist Ganor ferir du brant d'acier, 
Par desor les glotons et ferir et mallier, 
Et Guyon de Nentuel ferir du brant d'acier, 
Souvenir li péust de trop bon chevalier. 
La gent le roi Ganor ne s'en font pas.proier, 
Ainz fièrent à main tas parmi l'estor plenier. 



124 AyÊ d'Avignon. 4007—4039 

Là véissiez par terre chéoir tant chevalier, 

Et Fun mort desor l'autre verser et trebuchier ; 

Par le champ véissiez estrâier maint destrier. 

Par droite force estut la gent Milon plessier.. 

Guyon cria : « Nentuel ! » por sa gent efforcier, 

Et Ganor : « Aufalerne 1 » commença à huchier. 

Guyon choisit Milon , le félon pautonnier ; 

II a pris une lance d'une sien homme, Renier, 

Puis enbraça Tescu et brocha le destrier , 

A sa vois qu'il ot clere commença à huchier : 

« Mile , je vous deffi du père droiturier ! 

a Mar venistez dame Aye et ma terre essillier; 

a A ceste moie lance vos aport le loier. 

« Je vengerai ma mère et mon père Gamier. » 

Et Milon H torna le col de son destrier, 

Fiert Guyon de Nentuel en l'escu de quartier, 

Desous la boucle d'or li fet freindre et percier, 

Mais le hauberc desous ne pot il enpirier; 

Il a rompu sa lance , plus n'i pot gaengnier. 

Et Guyon de Nentuel le fiert sans espargnier 

Que escu ne haubert ainz ne li ot mestier, 

Ne trestoutes ses armes la monte d'un denier. 

Parmi totcs ses armes li fçt couler l'acier. 

Le cuer qu'il ot ou ventre li fet par mi tranchier. 

Mort le fet devant lui à terre trebuchier ; 

Puis escrie : a Nentuel 1 ferez, franc chevalier ! 

a Milon ne porra mes ceste gent conseillier ; 

a G'en ai vengi^ dame A'iç et mon père Garnler, » 

Des que Milon fu mors, sa gent fu esbahie, 
Com tropiaus de brebis est d'une part fouye ; 
Enclos sont de Ganor de chacune partie. 
Là véissiez le jor tante teste tranchie ! 
La gent Milon le fe| orent si ior rôtie 
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Que il n'en demora mie vivant .x. mile , 
Qui geitent jus les armes enmi la praerie. 
A genous se sont mis, chacun d'eus merci crie 
A Guyon de Nentuel et à Ganor méisme; 
Dient que de Guyon tenront lor mennencie 
Et qu'i siront si homme toz les jors de lor vie. 
« Et ge le wicl, fet Guy, se Ganor le m'otrie; 
« Ce n'est par son voioir, je ne Facorde mie. 

— Je Totroi, fait Ganor, par Mahon que je prie« » 
Guyon en prist Tommage, voient la baronnie. 

Li parent Ganelon , cil qui furent en vie, 
Liont juré sor salnz, voiant la compaign^e, 
Qu'i li porteront foi corn lor seignor droit lige. 
Atant fu la bataille sevrée et depeciée. 
Diex 1 corn fu grant Teschec c'ot la chevalerie ! 
Ganor Pa fet chargier à sa bachelerie. 
Vers la tour où fu Aye ont lor voie aqueillie. 
Dame Aye vient encontre , qui tant fu colorie , 
Noblement les reçut et acole et festie. 
Dont a parlé Ganor à la chiere hardie ; 
Guy de Nentuel apele, où durement se fie, 
Et Aye d'Avignon , la bêle et l'eschevie. 
Lors dist le roi Ganor, ne lairai ne vos die 
(( Veci Guy et dame Aye qui yer, devant complîe, 
a Me firent convenant, voiant la baronnie, 
« Que si tost que j'auroîe ma bataille asouvîe 
<K Et Milon seroit mortet sa geste honnie, 
a Que le premerain don, noier ne le puet mie, , 
« Que je li [rejquerroie sans nule vilennie, 
, « Qu'il me seroit donné , je n'i fauroie mie. 

— Vous ditez voir, dit Aye , se Diex me benéîe 
« Demandez vostre don , voiant la baronnie. 

•— Ma dame, dist Ganor, je vos tieng pour amîe ; . 
« Je ne requier fors vous, par Mahon que je prîe^ 
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a Et YOBS espouserai à la loi paiennie. 
a Gardez vo serement, ne vous parjurez mie. » 

Dame Aye d'Avignon oï Ganor parler , 
Qui li estoit venus son païs aquiter 
Et Guyon son chier fiz li rot fet amener; 
Sagement respondi sanz conseil demander, 
a Sire, ce dist la dame, je vous doi moult amer» 
a Et quant vous me volez, gentis rois, espouser, 
a Je vos réveil .1. don de par moi demander. 

— Par ma foi , fet li rois , et gel vos wiel donner, 
« Ne ja né me saurez si riche don rouver 

« Que je ne le vous doingne , que qu'il doie ccfuster. 

— Sire , ce dist la dame , or vos fist Diex parler. • 
a Se volez que vous doie de loial cuer ameri 

« Je requier que vous faites vo gent crestianner 

a Et vbstre cors en fons baptisicr et lever ; 

« Par se tour porrons nous no .11. dons acorder. » 

Ot la li rois Ganor, si la court acoler. 

Puis commande .1. evesque les fons à aprester; 

Après se va li rois de ses dras desnuer. 

Sanson fu son parrain et Guyon au vis cler ; 

Mes le nom dé Ganor ne li font pas oster, 

Adès le font Ganor, si com devant , nommer. 

Puis a fet ses barons Ganor crestiennér; 

Et cil qui ne se vout à ce fet acorder, 

Li rois Ganor li fet le chief du bu coper. 

Ce jor méimement dont vos m'ocz parler 

A fet Ganor dame Aye à Tiglise mener ; 

Se jor là prist Ganor à moillier et à per. 

Qui véist jouglaors du païs assembler ! 

Tantost qu'il ont oy de ces noces parler. 

Tant en y est venus que nus nés puet esmer. 

Ainz de si riches noces n'oy tius hons parler. 
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Qui à cel jor oïst vicier et tromper, 

Tabors et chalemiaux et estrumens sonner, 

De merveilleuse joie li péust remembrer. 

A ce ne vos doi mie trop longuement ester. 

Quant vint à Pavesprée qui fu après souper 

Et on ot fet dame Aye en sa chambre mener, 

Lui et le roi Ganor, qui fu gentis et ber, 

Qui por l'amor dame Aye se fist crestienner, 

L'evesque va Testole à son col afubler; 

Lor lit vint benéir le soir après souper ; 

Puis a on fet la chambre widier por reposer. 

Li rois Ganor se couche lez dame Aye au vis cler. 

Celé nuit pot li rois baisier et acoler, 

Et faire son voloier et sa joie mener. 

Seignors , i«ele nuit, dont vos m'oez conter, 

Engenra .1. enfant dont vos m'orrez parler; 

Entoine le fist puis rois Ganor apeler, 

Puis aida il Guyon , à son frère le ber, 

Vers le parenté G ânes sa terre à délivrer. 

L'andemain va Ganor le servise escouter 

Et si vit le cors Dieu et couchier et lever. 1 

Moult li pleit Jhesu Crist, Diex commence à locr 

Et la loi Mahommet du tôt à adosser. 

Puis fet aux jugléors de son avoir donner 

Tant que chacun se pot du roi Ganor loer. 

Puis a dit à Guyon : a Je voudrai retorner; 

« Tout le païs ton père te fes quite clamer. » 

Huimès commencera estoire à amender 
De la painne Guyon, le fiz Aye le ber, 
Si.com li parens Ganes le voudrent defoler. 

EXPLICIT 




NOTES. 



P. 1, V. lo: • ' :; . 

Et .C. jglises arses, eonfpndttji clockUr,, : ; 

Le manuscrit porte : et confondu , ce qui faussô le 
vers. 

P. 2, V. 1$: . -, 

Et maint vaillant guerrier. Manuscrit!: futrnanl^ 

P. 3,v. jo: ; 

Tant encline h roi dasques as pies tifa. ^ ^\. 

Manuscrit: Qnt dasques... On pourrait cepeoc^nt 
élîder Ve de dusquet, ce qui n'est point sans eî^emple. 
Dans là chanson de WiYJen de Montl^rant (p. j.de 
l'édition en préparation de ce poéme}^ on lit : 

Ses armes a demandées , et on U apartêm . 

Et Aie parla si que bien l'ont entendu. 

L'ont est une Surcharge, qui recouvre , à ce qu'il 
semble, le mot >ii. ' ^ 

P. 6, V. 12: Qu'il getetiiV^ France .Lis. pre- 
miers mots de cet némistiche sont surobargés.^ et il 
il semble que la leçon primitive ait été : ijuigmê de 
France^ ce qui serait préférable.. . . . 4 . 

Aye d'Afignon. 9 
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P. 6, V. 19 : Por la moift] au baron; manuscrit : 
Por lamor {pour Vamour) , ce oui ne présenterait ici 
^ucun sens. Pareille faute a déjà été relevée dans le 
manuscrit de Parise la duchesse, (Voyez la note sur le 
vers 27 de la page 30, éd. Guessard et Larchey.) 

P. 6,v. 20: 

Qui le me reprovez, ^e dro'd vos en semon. 
Le manuscrit porte ce vers faux : 

Qui le me reprovez si ie droit vos en semon. 

P. 6, V. 5 2 Cestefeste joiie; expression gui/e- 
vient fréquemment dans nos vieux poèmes, mais la 
leçon ordmaire est /o/i>. 

'^ P'.y/v. 18: ' 

Estez les vos devant à tôt lor compaignie. 

Ce vers est le premier de ceux que nous retrouvons 
danis le fragment de Bruxelles aotit notre pr^ace 
fait mention. Il y était précédé de quatre 9.u|res 
vers en partie illisibles et qui 4ie se retrouvent point 
dans notre *tc3ttê : • 

' ; **: V5s 5W0iXlbrs' Aîctt et Pondrs èrt sésîe. ; 
' -^Bfiaus nef, dist Berengiert; ; vos ne m'ahaez înie; 
...... "morir vos donraî Clarbcé vostre mîe. » 

\ Estez Us vo^j datant e ia lor compagnie. 

Iriez comme lions e pleins defelonni^, . ^ ^ . - 

Huimïs orrfs chançon^ s'il est qui là vOS aie. ' ' 

. j l^cort fu belee piaine s*ifù ioz. H .lifli;nfzj . • 
Les parons de son règne a Karles jocord^. <^ *.!...> 

1' *^llsmi4ntor oiàetel<hDseàpdlez,. ; 
^^' ^Si ki^n\nt ttdèfantytnt^tra^tttj^rwer^^ . 
« Vos , ne seroiz ja toisas' a\foùu nel pând^-. » ' . 
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La cort est noble e rkhe, s'i furent li haron ; 
Et Amangins li bruns commença sa rason : 
« AntenJUZf empereres, que nos vos conteron : 
« Entre moi e mon frère que tang par le manton 
« Fumes p Alori e nevo Gaineîlon^ 
^ Miles et Auboins, fil Pinabel le blon 
« Qui ùnt tote la terre jusaue... de Maltron. 
« ÎTfu ocis à Ais por le ptet Guenelon 
« Se li pères forfist («)> queus colpes i avon l 
« Ne savez f sire rois, por coi di cest sermon f 
« Au siège, à Herberie, sor un marbrin perron^ 
« Gamiers que je vo là commença sa raixon : 
« Seigttor'y quc\l\ la faronSy franc duvalier baron ! 
« Moult iar est tel cist rois e plein de traison , 
« De mal et de bosdie et de sodicion , 
« Poi nos laise de terre que nos tenir devon ; 
« Prez sui quejerocie, s* an siez compagnçn » 
« En bois o an rivere o là ono porron. 
« Quant nos l'aurons ocis, de naiant dotaron. 
« // n*a mU c*un sol fil que afoibie tenon, 
« Quimolt par [se]ra (a) liez, se servir le dagnon, 
a Et cil H respondirent: Par ma foi, non feron : 
« Melz volun tôt jor perdre que h roi ociron, 
« De ço Vrai à garant Auboîn et Milon 
« Que Çarlefust ocis se nos Votrieson, » 
P. 10, V. 19 : 
D'une fille c^ot Do de Nantuel H barber. 

Manuscrit : Doon , que rejettent également ta gram» 

maire et la mesure. 

P. 12, V. 22 : 
Car si fatez vaincu , vo geste avez honnie. 
Le manuscrit porte : quelgent ; maison lit i la marge, 

1 . Le manuscrit donne for sist, foute évidente. 

2. Qn Ut dans le manuscrit parra, leçon admissible i la 
.riguenr si elle ne faussait le Ytn, Ha ne compunt dlubi* 
tuoe que pour une syllabe. 
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d'une écriture du temps, la correction que nous avons 
admise. 

P.'i 3, V. 27 : lingnagt. Le texte àonntlingnagueovi 
Ungnagne {Vn et Vu se confondant fréquemment dans 
ce manuscrit). Nous avons supprimé cette lettre , qui 
n'est sans doute qu'un lapios calami. 

P. i5,v. 32; 

Auboïn[s] fiert Garnier 

Nous rétablissons ici Vs, signe du sujet , pour éviter 
une confusion. Hors les cas exceptionnels, comme ce- 
lui-ci, nous ne pensons pas qu'on doive généraliser ce 
genre de restitutions , surtout dans une édition prin-* 
ceps. 

P. is, V. 21 : 

Auboyn vint à lui par mont grant felonnu. 
Le manuscrit donne ce vers faux : 

Et Auboyn vint 

P. 16, V. S: QueU la t'a païe. Manuscrit : paiie, 

P. 16, V. 31 : Après ce vers, on lit dans notre ma- 
nuscrit le vers ci-après quia été rayé, nous ne savons 
pourquoi : 

Et si .XX™. ov* eus de sa franche contrée, 
P. 24,v. 24: 
Que le vous doie nus nullement reprovier. 
Manuscrit : Que nus le vous doie. 
'^'P.28iv.6: 

Miex vaut amis en voie, souvent est recordé,,. 
Que denier en corroie, ja vos sera prové. 

Il est facile de dégager de ces deux vers un proverbe^ 
qu*bn retrouve dans le poème de Tristan de Nanteuil : 
Pour ce dit ùng proverbe: Mieux vault avoir amis 
i" ' Que ne face en corroie or ne argent massis. 

(Bibl. imp., Ms, fr. 788, fol.26sro.) '. 
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r p. 2B,Y.i4: 

Que [Reniers] a à route. 
Manuscrit : Qa« Senson... ce qui fait contresens. 
P. 30, -Y. 12 : -, 

EtAcharde Mesines et Thiebaut de Chaton^ 
Ces deux personnages sont nommés précédemment 
(p. 28, Y. 20) Aquart de Niviers et Thieiaut d'^Arquen- 
chon. Nous ignorons quelle est la meilleure leçon pour 
le premier, et pour, le second, elles ne sont bonnes 
ni rune ni l'autre; ce Thiebaut, qui figure dans plu- 
sieurs chansons de geste, et entre autres dans celle de 
Gui de Nanteuil , est presque toujours nommé Thie- 
baut ou Thibaut d'Aspremont ; et ici même telle était 
la leçon primitive, qui a été rayée pour être remplacée 
par de thalon . Aifleurs , à la page (tG , vers 2 « on 
retrouve le même personnage nommé aussi T^cbaut 
d*Aspremont, 

P. 33, V. 27: 

Lor eschec emmcncreat, ne [lui] taissiennt mis. 
Manuscrit : lor; ce tor est certainement une répétition 
fautive de celui* qui commence le vers. Ce genre de 
faute est fréquent dans les manuscrits, et Ton en trouve 
une toute semblable dans Parise la Duchesse. (Voyez, 
l'édition de MM. Guessard et Larchey, note sur le y*. 
27 de la page 28.) 

P. 34, Y. 10 ; Nefraignc et ne pesoit. Le manus- 
crit porte en aSrégé p^r^o/r. faute évidente,- dont la 
correction est fournie par le vers. 3 de la page sui* 
Tante : Nebrisi ou nrpecist. 

P. 36, Y. 8: 

Et Berengiers defors sor les hriers foilhs, ' • • 
II est bien évident que le sens est sous, et non pas wr. 
Est-ce une faute du copiste, qui aura mis un r au lieii 
d'un z? Comme cette faute, si cjen est une, est 
extrèmçmeat fréquente, ^t qii*\l se pourrait qu'ici i9» 
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répondit à subter, et non à super, on s'est abstenu de 
corriger le texte. On trouvera des exemples de ce sor 
pour SOI dznsAyed*Avignon,p, 54, v. 17 et 18; p. j6, 
V. 19; p. $9, V. 21 ; p, 74, V. 14, etc., etc.; dans 
Panse la Duchesse , p. 42 , v. 50 (éd. Guessard et 
Larchey), et ailleurs encore. Notons toutefois, que, 
dans les derniers feuillets du poème d'Aye, sor, cha- 
que fois qu'il se rencontre au sens de sous, est surchargé 
par une main contemporaine et corrigé en soz, 

P. xZf V. 3 1 : Mis bien le tenez prinse. Ce le se rap- 
porte à Aye ; comme le manuscrit n'est point en dia- 
lecte picard^ et que Ton y trouve cette seule fois le 
pour la, il se pourrait bien que ce fût une faute du co- 
piste. 

P. 40, V. 2 1 : Et cope[nX] les vergiis. Manuscrit : 
copa. 

P. 43. V. I : Il est évident qu'ici le copiste a 
passé quelques vers; c'est sans doute un des neveux 
de Berenger qui parle, et non Berenger lui-même, 
puisque le discours se termine par le conseil , adresse 
a ce dernier, de prendre Aye pour femme. ^ 

P.44,v. 13: 
// sachierent lor voiles [amont] h hautes cordes. 
Le manuscrit porte : 4 mit; abréviation ordinaire 
de monlty qs qui ne présente ici aucun sens. Une faute 
toute pareille a été relevée dans Gaufrey. (Voyez la 
note sur le vers 24 de la page 1 52 de ce poème.) 

P. 46, V. 4: .1. an le servironj^s]. Manuscrit : ser* . 
liront. Le sens indique la correction. 

P. 50, V. 9: 

En la loi paitnnie qui li Sarrasin ont. 
Le manuscrit porte bien aui, abrégé par suscription- 
de l'i; comme c'est là un /ait qui se reproduit souveoX 
id et ailleurs, nous n'avons pas voulu rétablir que. 
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P. S2, V. 10 : Et Brunmamor [le sage]. Nous res* 
tituons U sage y d'après le vers 8 de la ipigt suivante, 
qui est la repétition de celui-ci. 

P. 52 j V. 23 : il a mot s'en tornerent. Nous cor- 
rigeons ainsi le manuscrit, qui porte mot surmonté d'un 
signe d'abréviation. 

P. 53, V. 13: 

Atant ez vos errant Us messages (TEspengne. 
Manuscrit : messagtnts ; nous supprimons les lettres 
itï, répétition que le copiste a faite par distraction de 
la finale dVrranf. . . 

P. $3,v.i«: 
Le fil Marcillion mande par ire plaine. 
Manuscrit : mandent faute évidente; le singufier est 
ici nécessaire, comme le prouve le vers suivant: Qi^6 
Jt rendez Ayen, \ 

P. 56, Vé 5 : Etfenestrlle chief. Manuscrit: Et le 
finestre le chief. Sur le sens de ce moi fenestri^ voyez 
Du Gange, fenestratus, 3, et Ph. Moiiskes, 11, p. XLVi. 

P. $9,v. 7: . 

L^ sage pèlerin dont firent \\2Î\i\iï\tr. 
Manuscrit : Minier, On trouvé parfois latimier poiiT 
tatiaie/y rtms non Utimier, 

. P. 6f, V. iq:- . : '. 

Quant .1. faucons y fint voiantdi verrma urrt^ 
Mannscrit: Fr^n^oû , faute évidente, «t dont le vers 
sttbséquentfoumit la^ofrection. 

P. 62, Y. 19: 

Desormèsqaené engien qu[e] elle soit ostie. 
Le manuscrit iporit querrei Du reste, il s'en faut bien 
qie ce passage soit d'une intelligence aisée , et it pa« 
raU corrompu. 
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P; 6j, V, 6 : 

EsUs vos le cembel â la porU [bruijant. 

\firm]ant est une correction : le copiste a répété ici le 
mot luisant du vers précédent, 

P. 63,v. 2i: / 

De la terre de France fris .11. thetis, l'autre [an]. 
Le mot an manque dans le manuscrit, comme aussi le 
mot estrc du vers précédent. 

P. 64, Y, 8 : £Jcs] deliverai dont. Manuscrit: Ji 
les, leçon qui fausse le vers. 

P* 65, V. 20 : A haute vo[is] escrie. Le manuscrit 
porte YOtts pn abrégé, 

P.66,v. 16: 
Toi li Manche le cuer, le féie a le pomon. 
Manuscrit : le cuer et le foie et le pomon: Nous sup* 
primons le premier rt, qui rompt la mesure. 

^66, y; 2^: . 

Et l'yaume cler d'Arabe [ens] ei sablon fichier. 
Manuscrit : «f r^ sablpn fichier. . : 

P. 67, V. 14: £a la [cha]rtre Ganor. Le manuscrit 
porte : En lartre Ganor y faute du même genre que celle 
qui a été corrigée à la pac^ 39, v. 1 1 , de la présente 
édition : Qui noncent en [Esjpengne... A cet endh)it 
le manuscrit porte : £Rf^R^^ 

P. 68, V.28: 
Là fait li rois ses dons et départ ses dons gruntt. 
Il y a ici une répétition probablement fautive du mot ses 
dons; nous pensons qu*il faut dans le premier cas : Là 
fait li rois [|ustise]. 

P. 69, V. 3 : Est il costume et drois; mannscrit: Et 
il costume tsXdrois, 
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•P. 69, V. 16 : [A] Vamirant d'Aufrique, Manuscrit: 
Par ramirant, ce qui n'a pas de sens. 

P. 70, V. 14: 
Si que il dui ne sevent de Ga[rnier] ne non. 
Lô» manuscrit porte Gfiutier; Garnier va bien mieux 
au sens. 

P. 70, V. ^i:A Vun nndr[a]; nous corrigeons 
ainsi le manuscrit, qui porte rendre, 

P. 71, V 26 : Ainz m'en lra[ï\ àpii... Ici, et dans 
quelques autres endroits, nous restituons Vi de la pre- 
mière personne, absent dans le manuscrit, non que nous 
consioerions la forme ira comme fautive (en dialecte 
lorrain par exemple, a s'emploie constamment pour 
aif et réciproquement), mais pour faciliter l'intelligence 
du texte. 

P. 72 , V. 6 et 7 : 
Là n'en vandront [il mie] qu'Une saichent les fors j 
Trestoute la vitaille por vivre enquerre lors. 
Nous comprenons ainsi ces deux vers : Ils ne vien- 
dront nulle part qu'ils ne sachent les usages et demander 
la nourriture pour vivre; mais le passage entier est pro- 
bablement corrompu. 

P. 81, y. 20 : Garniers l'a refermé ; manuscrit : re- 
fermà^psLT erreur. Voirez le vers 30 de la même page, 
où cette faute n'a pomt été faite. 

P. 82, y. ly. Garniers ot .11. neveas; manuscrit : 
neveueas. 

P. 8j, V. 2 : Por Vamorde I[or] oncle; manuscrit : 
de ronde. 

P. 86, V. I : Miles l[i] ardenois; manuscrit : /V- 
denois. 

P. 88, V. I et 2 : 
Et virent de Nentuel la grande tour Fregonde, 
Isnelemeat s'armèrent lez la braille roonde, 
Aye d'Avignon, 9* 



'j8 aye d'Avignon. 

Il se pourrait bien que les rimes derpc j. 
sent iti interverties^ W. va fort bien"* \*" '•»- 
et/«W. après iruillc, J>ûhiu°frt7 e^'f '""> 
d'un arbrisseau, et que brmlle nvVn^ i ? * '^ "om 
n ine de treuil (UsZ, Ss fou rirc/r* ^*™- 
P^iquer Fngonde, au contrairé ",«1 i ■"'"* "" 
Est-ce un nom? la tour nnmt'ifPp* '* ?°' "»"■•' 

p. 92, V. 7 : 
C7/wvo/2r[sanz)^tf/j///<î. 
Manuscrit : en , faute éviH*»nf<» r- » 
tion de celui qu! te^intïp^ge p^SfJ^ 'épé«- 

^nfrl^^^' t;;if''c'^7rj'»'«e s'il y avait ,«,/ 

quefois ./ pour ///..'^V^e dïcf;:?,î^°"^"' <>»«'- 

£t </'^jr* /<, JuchoUc crUmentgu'tl ne se tuu 

scrh-^ IcUÛcc^l^t^^y^ malt 
J. .o.,v..,:K /.rentsj^^^r/»,; manuscrit: 

cto/.i??'fautl produite nar'î^'''^'"': '"^"'•^"i» •• «- 
nière syllabe ^ P**' '" <=°>'««'nance de la der- 

n.anus^rit^:Xn«^!^?^«^l,o^^^^^^^ 
P- '09, V. j : SW & ter[t>e porpm. Le manu- 
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scrit porte Tabréviation qui signifie ordinairement 
terre; même observation pour le vers 7 de la même 
page 

P. 109, V. 31 : En pIor[e]nt plus de mil; manu- 
scrit : En plorant. 





ERRATA. 



P. 7, V. 9 : au lieuderou)fn«, lisez roînn^ 

P. 1 1, V. 2 A : au lieu de acordi, lisez acorde, forme 
féminine dWor^. 

P. 23, V. 33 : Suppléez au commencement du vers 
un J tomoé au tirage. 

P. 45, V. 9 : onques, lisez ou quens. 

P. 54, V. 29 : au commencement de ce vers, suppléez 
une parenthèse tombée au tirage* 

P. 89, V. 29 : Suppléez un guillemet au commence- 
ment de ce vers. 

P. 10 1, V. 5 : tCenn auras, lisez Mnn^ sans \ 

P. 109, V. 28 : 

// passèrent [avanfl as, règnes les ont pris, 

lisez \afant\, as règnes. 
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PRÉFACE. 



lui de Nanteuilest l'an des preux de 
I la famille héroïque à laquelle les trou- 
* vères ont donné pour chef Doon de 
^ Mayence D'après eux, il avait pour 

\ aïeul paternel Doon de Nanteuil, le 

second des douze fils de Doon de Mayénce. Son 
père était Gamier de Nanteuil; sa mère, Aye 
d'Avignon. Autant de noms de héros, autant de 
litres de poèmes ('), si ce n'est que le nom de 
Gamier a été éclipsé par celui de sa femme. La 
chanson de Gui de Nanteuil fait suite immédia- 
tement à celle d'Aye d'Avignon, composée elle- 
tnéme d'une partie primitive qui se termine à la 
naissance de Gui , et d'une continuation où il 
joue déjà un rAle important» Dans cette seconde 
partie d*Aye d^ Avignon on voit périr Gamier, 
victime des trahisons sans cesse renaissantes 
de ses ennemis, et la belle Aye sur le point de 
tomber entre leurs mains, au moment où elle es: 
Inopinément délivrée par Gui son fil&, et par le 

t. Un se«l nous manqae, celui de Doon de Kanteuil; 
mais plusieurs allusions en auestent l'existence. (V. Philippe 
Mouskes. le poème à* Aye d*Avignon^ etc.) De plus, Fauchct 
en a cité quelques vers d'après un manuscrit aujourd'hui 
perdu. 

Ctti de ffûtttaiiL a 
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Sarrasin Ganor, qui devient son époux. L^auteur 
du poëme que nous publions rappelle, au débuta 
ce passé déjà glorieux de Gui de Nanteuil, et 
reprend le récit de l'histoire de son héros au 
point où l'avait laissé le continuateur d'Ayé 
d'Avignon. 

Le valet de Nanteuil , comme le trouvère Tap-^ 
I>elle le plus souvent, c'est-à-dire le jeune héiî- 
tier du fief paternel de ce nom, est en outre, dtt> 
chef de sa mère, sirç d'Avignon, de Valence et 
de Marseille. C'est un preux chevalier, qui mène 
un grand train et une belle vie, et fait parler de 
lui jusçiu'à Corbeil, à ce point (jue cent dames le 
convoitent qui ne l'ont jamais vu. Il vient A 
Paris à ^occasion d'une de ces cours plénières 
qui se tenaient ordinairement à la PentecAte, et 
({ue nos anciens poètes font servir presque taa^ 
jours à la mise en scène de leurs réats. Il y vient 
revêtu d'habits magnifiques, suivi de trois cents 
chevaliers, tous de sa maison, et à son entrée 
dans hi cité on se met aux fenêtres pour le voir 
passer. Charlçmagne accueille avec une faveur 
marquée le fils de Gantier, et lui annotée que 
dorénavant il portera le gonfanon royal comme 
le portait son père. C'est un coup terrible pour la 
famille de Gandon, pour cette race de traîtres 
qui a poursuivi Gamier jusqu'à la mort. Tant de 
succès' allume leur envie et leur fait craindre la 
perte du crédit qu'ils ont toujours su conserver 
à la cour, en dépit des souvenirs de Roncevaux. 
L'un deux, Hervieu de Lyon, signale aux siens 
le danger qui les menace tous , et, fort de leur 
assentiment, engage aussitôt la lutte dont le 
récit fait l'objet du poëme. 



Hervîeu reproche d'abord au vieil empereur 
le choix qu'il vient de faire de Gui pour porter 
l^oriflammey comme s'il manquait à la cour de 
4ucs et de barcôis dignes de cet honneur. Il 
jrappeile que le valet de Nanteuil est de la fa- 
mille de Girart de Rossillon et de Renaut de 
Montauban^ ces vassaux rebelles que Charlé- 
magne eut tant de peine à réduire. Enfin il ac- 
il^use Gui de félonie pour avmr tué Milon, qui 
était devenu son beau-père en. épousant Aye 
d'Avignon (0-^ V^^^ de Nanteuil indiené 
-offire de se )ùstifier les armes à la main. La ba-* 
tldlle est décidée et l'empereur en reçoit lés 
gages^ Mais Heivieu redoute cette épreuve; il 
lente de la prévenir en faisant tuer de guet-apens 
«on adversaire. Le coup* manque, et le duel a 
Ueu. tieryieu est vaincu ; il va périr, quand, par 
tine trahison dont les exemples abondent dans 
les chansons de geste, les siens viennent à son 
secours. Une mêlée s'ensuit où, tombe sous les 
coups dç Gui l'une des espérances de la famille 
de Ganelon, le jeune Hardré. 

Charleraagne, qui joue id un étrange rôle, est 
beaucoup trop sensible à cette mort et trop peu 
à la félonie <iui en est cause. Mais son embarras 
est pand et sa liberté fort en^eée. Il a con- 
senti à accepter d'Hervieu.un riche présent en 
retour duquel le trattre a obtenu de lui la main 
d'Eglantine, une jeune, belle et riche héritière 
arrivée la veille de Gascogne tout exprès^ à ce 
qu'il semble, pour compliquer la situation et en- 

I. Voyez sur ce point, qui suppose une version d*Aye 
d'Avignon différente de celle qui s'est conservée jusqu'à 
flous , la préface de ce poème, p, ix et z. 
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venimer la haine des deux adversaires. En effet, 
Eglantine, logée dans un h6tel qui fait face à 
eelui où Gui est descendu, s'est éprise de lui à 
première vue ; Gui a répondu à ses sentiments, 
et, comme dit le refrain d'une chanson du temps: 

Guis almt Aiglinây Aigline aime Guion, 

Lqs deux amants se sont promis de devenir 
époux dans le temps. même où Hervieu obtenait 
de l'empereur la main d'Eglantfaie. 
* Sommé de tenir le marché qu'il a conclu, 
Chariemagne ne peut s'y refuser. Mais la jeune 
fille résiste.; elle ne veut point d'Hervieu : c'est 
Gut qu'elle demande. Et Oui de son c6té, soit 
par haine d'Hervieu, soit par amour d'Eglantine, 
n'est pas plus disposé à s'incliner devant la vo- 
lonté impériale. L'empereur, fort en peine, sen^- 
ble un mstant se repentir . d^àvoir :accçpté le$ 
présents du traître, mais il est entraîné à prendre 

I)arti pour lui, et à poursuivie Gui jusque soua 
es murs de Nanteuil, jusaue sur ses terres. Lé 
grand conquérant est cruellement puni de safai* 
blesse. Au jour fixé pour le tournoi qui doit dé- 
cider du sort de Gui et d'Eglantine (car cette 
guene, toute sérieuse qu elle soit, n'en doit pas 
moins se terminer. à jour fixe, d'un conimufi 
accord, par une affaire cjui prend en conséquence 
le nom de tournoi), au jour donc de la lutte dé* 
dsive, Chariema^e se trouve en face non plus 
seulement de Gui et des siens, mais d'une armée 
auxiliaire de cent mille hommes. C'est Ganor, le 
second époux d'Aye d'Avignon, qui a amené 
cette grande armée pour venir en aide à son beau* 



•fils. Avec i?n.tel renfort Gui est assuré de la vie-»- 
toire,. et Gliarieinagné s'en aperçoit bien après 
un premier engagement où Hervieu reçoit 1» 
mort de la main de son rival. Réduit à demander 
la paix au valet de Nanteuil, à lui accorder 
Egiântine et à assister à ses noces, le vieil empe- 
reur, couvert- de honte et de ridicule, s'en re- 
vient piteusement à Paris , maudissant, dit le 

'trouvère, les traîtres qui lui ont brassé cette bç- 

-sogne. . 

• - Il en avait certes bien sujet ; mais il eût mau- 

-dit à plus juste titre, s'il l'eût pu connaître, le 
poète G[ui lui faisait jouer un tel rôle. L'auteur 
de Gui de Nanteuil n'est pas le seul sans doute 
qui ait ainsi maltraité Charlemagne, sous prér 

> texte de. chanter sa gloire. Plusieurs des derniers 
trouvères qui se sont servis de son nom pour 
s'attirer la faveur publique Pont représenté d'une 
bonhomie et. d'une crédulité qui tourne trop 
souvent à la niaiserie ; mais nulle part, à ce que 
nous pensons, il ne parait à la fois aussi odieux 
et aussi ridicule que dans cette chanson, et il 

' nous faut de l'indulgence pour pardonner à notre 

' auteur ce crime de lèse-majesté. Peut-être, cepen- 
dant, son intention était-elle bonne, car nous 
aimons à hii en supposer une. Peut-être a-t-il 
voulu, par cet extrême abaissement de la majesté 

- impériale, montrer jusqu'où peut conduire l'in- 
fernal appétit de Tor : 

,,.Quidnonmortaliapectoracogis, 
Aon sacra famés f 

H répète ou à peu près les paroles de Virgile (•) , 

i.Mneid,, III, i$, 
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«tvoùe au malin esprit ces richesses diabôliqdès 
objet de tant de convdtises, source de tant de 
trahisons: 

Dlahîa est avoirs, à maufè h commant; 
Quer tant fort le couvoitent H petit et H grânt 
Encore en traira le père son enfant ( i) I 

Et comme cette mvective lui échappe au moment 
où Chariema^e se laisse tenter par les riches pré- 
sents d'HervieUy il est permis de croire qu'il 
a voulu la justifier par uneraiid acemple en cou- 
vrant l'empereur de ridicule et dé confusion. 

Ce n'est pas à leur insu évidemment et par 
faiblesse de conception que certains trouvères 
nous ont laissé de Charlemaghe un portrait si 
peu flatté, puisqu'ils ne manquent pas de faire 
remarquer eux-mêmes les vices de caractère 
qu'ils lui prêtent. Ils les lui reprochent d'ordi- 
naire par la bouche du duc Naymes, son con- 
seiller le plus intime, et l'admonestent à ce sujet 
dans le langage le moins voilé. C'est donc sans 
doute pour le faire servir à la moralité de leurs 
récits qu'ils l'ont défiguré de la sorte et en ont 
fait une espèce de plastron. Ici,NComme dans 
plusieurs autres poèmes, il faut oublier le nom de 
Charlemagne, et l'on a sous les yeux un type 
qui s'est conservé jusqu'à nos jours dans la ht- 
térature populaire : le tyran de mélodrame* 

Le traître, qui n'est pas moins que le tyran de 
l'essence du mélodrame, n'a pas varié non plus 
depuis le moyen âge. Tel l'ont représenté no$ 

j.p, 24. 
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snciess poètes, tel on l'a revu, il n'y a pas bien 
longtemps encore, dans le ChUn de Montargis^ 
par exemple. Et id ce n'était pas seulement le 
type qui s'était maintenu, mais bien l'un des 
traîtres les plus connus de nos aïeux qui repa* 
raissait en personne, pour ainsi parler. C'était 
Macaire lui-même, avec sa victime Aubry, avec 
le chien vengeur, avec presque tous les person- 
nages de la vieille chanson cle geste dont l'Italie 
nous a gardé l'unique exemplaire connu (•). 
Daiis le poème que nous puolions aujourd'hui 
c'est le propre nls de Màcaire, Hervieu de 
Lyon (*), qui est le traître en chef, si l'on peut 
dire, et qui dans cet emploi se montre bien digne 
,de son père et de Ganeion Son oncle, comme le 
fait remarquer notre trouvère. 

Bien li vient de liaiaee qu'il ait cuer de feloiiy 
Damedieu le confonde par son saintisme non, 
Qu'il n'asi traitour jusqu'en Carphanaon (3). 

Lui et les siens sont, en effet, de parfaits co- 
quins, des scélérats fieffés, mais d'une scéléra- 
tesse si simple, si naive, si ouverte, qu'elle en 
devient souvent bouffonne, et ne pouvait man- 
quer, â la fin, de tourner à la parodie, comme 
il est arrivé de nos jours, où le Macaire du Chien 
de Mûntargis a fait place au Robert Macaire de 
V Auberge des Adrets. Cette transformation s'est 
.x>pérée pour ainsi dire d'elle-même, comme cha- 

1 . Voycï la Bibliothèque de l'Ecole des chartes, I Y^ série, 
1. 111, p. J9J. 

2. Htrvieu, le fix Macaire P. i8 ttpassim. 
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cun sait, et bar suite de l'excès de niaiseiiê àm 
txaitre de mélodrame; mais ce qu'on ignore gé^ 
iiéralemeht et ce qu'il est curieux de noter, c'est 
que ce personnage, au moment où il s'est ain^ 
transformé, était encore identique au trahre 4è 
nos dernières chansons de geste. On pourra s'en 
convaincre si l'on veut bien comparer les deux 
figures en ce qu'elles ont d'essentiel et de carac- 
téristique, et par là on se fera une idée soit de 
la vitalité des créations de nos anciens poètes, 
soit de l'immobilité de l'art populaire. 

L'auteur de Gui de Nanteuil , qui composait 
son poëme à une époque où la plupart des chan- 
sons de geste étaient déjà connues, n'a essayé 
de rajeunir, ni pour les preux ni pour les traîtres, 
les types consacrés, pour ainsi dire, en chaque 
genre, par une longue habitude et un long suc- 
cès. Il s'est contenté de les reproduire, mais d'une 
main faible, acceptant l'héritage de ses devan- 
ciers, et le diminuant plutôt que de TaccroUre. 
Sans doute son héros. Gui de Nanteuil, est u» 
vaillant guerrier, mais il ne se distingue en rien 
des^ nombreux chevaliers, tous sans peur sinon 
sans reproche, que nous offre l'épopée cariovin- 
gienne. Le caractère d'Eglantine n'a rien que de 
gracieux et de touchant, une fois acceptées les 
mœurs du temps ; mais il n'est guère plus origi- 
nal que celui de son amant, et nous semble 
moins marqué déjà que celui de sa belle-mère 
Aye d'Avignon 

Mais si les personnages de ce poème considé-^ 
Tés un à un laissent à désirer et manquent de re^ 
lief, Taçtion dans son ensemblenous parait assez 
satisfaisante. Elle commence au défi d'Hervieo^ 
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«exompliqUé de l^amouf de Gui et d'Ëglaathie, et 
sedénoue parle triomphe du valet de Nanteuilet 
par son mariage.. C'est Gui qui est te héros, et le 
seul héros du poème. L'intérêt, qui n'a pas le 
temps de s'affaiblir dans un ouvrage aus$i:court, 
^ porte toujours sur lui et sur son amante, sans 
néanmoins se. diviser, et sans être distrait <pât 
aiicun de ces incidents qui troublent si souvent 
le récit dans les poèmes de la décadence. Il faut 
savoir gré à l'auteur de Gui de Nantèuil de cette 
sin[>plicité qui donne à son ouvrage un air de 
ressemblance avec les vieilles chansons de geste; 
mais il ne faudrait tirer de là aucune conclusion 
excessive en faveur de l'ancienneté du poème. 
Il n'est pas encore au bas delà pente sur laquelle 
s'échelonne la série de nos chansons de geste-, 
puisqu'on ne saurait le faire descendre que de 
tnen peu au-dessous de la limite qui sépare le 
douzième siècle du treizième, ainsi que l'établira 
un témoignage rapporté ci-après. Mais il n'y a 
paiS lieu à l'inverse de le faire remonter beaucoup 
plus haut ; la partie la plus ancienne de la chan- 
son d'Aye d'Avignon n'a pas été composée, se- 
lon toute apparence, longtemps avant l'ayéne- 
ment de Philippe -Auguste, et l'on a déjà dit que 
notre poème rappelle de cette chanson non-seu- 
lement la partie primitive^ mais encore la conti- 
nuation. Ce sont des ouvrages de la même école, 
oui tiennent à la fois de la chanson de geste 6t 
eu poème d'aventures, où tes mœurs sont singu* 
lièi^ment adoucies, alanguies si l'on veut, et où 
4'ainour tient une place que ne lui eût pas accor* 
déeà coup sûr un trouvère des premiers temps. 
JL'iàée «euie du tournoi (pii sert au dénoAtfient 
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de notre poème, cette idée oui semble si étrange 
au vieux duc Naimes, suffirait à prouver qu^ 
l'auteur de Gui de J^anteuil sacrinait un peu a 
regret au goût de son temps, et vivait à cette 
époque de transition où l'antique chanson de 
^este était contrainte, pour lutter avec les inven<« 
tions de l'école de Chrestien de Troyes, de dé- 
pouiller sa rudesse et sa naïveté presque sauva? 
ges. 

On ne s'étonnera donc pas qu'une com])o$i- 
tion de cette date et de ce genre soit de pure ima- 
.gination et n'ait aucun fondement historique. Ce 
que la -tradition populaire avait retenu de l'his* 
toire de Charlemagne^ nos plus anciens poètes 
l'avaient mis en œuvre, et l'auteur de Gui de 
Nanteuil arrivait trop tard pour pouvoir rien de* 
mander à cette mine épuisée. On serait même 
fort en peine de trouver une place pour les évé* 
nements qu'il raconte dans la vie fabuleuse du 
grand empereur, telle que la déroule la suite de 
récits que nous ont laissés les plus anciens trou- 
vères. Et notre poème n'est pas le seul qui donne 
lieu à cet embarras : tous ceux de la geste de 
Doon de Mayence, à laquelle il se rattache, sont 
aussi difficiles à classer. On ne sait à quel mo- 
ment leurs auteurs ont voulu en placer l'action, 
si tant est qu^ils se soient préoccupés de ce 
.détail. Nous ne tenterons pas, comme on le pense 
bien, de résoudre cette difficulté; nous nous bor- 
nons à en tirer l'indice très-significatif qu'elle 
nous fournit pour déterminer la date de certains 
poèmes et en particulier de celui que nous pu* 
Dlions aujourd'hui. 

Mais ce dut être un soud plus sérieux ^ur 



Préface. ij 

un chroniqueur qm prétendit raconter la vie de 
Çharlemagne avec les seuls matériaux que lui 
fournissaient les chansons de ^este. On voit que 
nous vouions parler de Phihppe Mouskes. Ce 
poète compilateur parah avoir senti qu'il ne pou- 
vait passer sous silence les événements racontés 
dans notre poême^ dont la renommée était gran- 
de, comme nous le prouverons tout à l'heure; 
mais en même temps il laisse apercevoir qu'il 
n'était pas fortàl'aise pour en intercaler la men- 
tion dans son récit. Philippe Mouskes fait allu- 
sion à deux réprises au poème de Gui de Nan- 
teuil. La première fois, c'est après la trahison de 
Canelon qu'il introduit notre néros en compa- 
gnie de plusieurs autres qui firent grant ennui à 
Charlemagne : 

PttU ot il anui, ce dist on^ 
Par AigUntinc et par Guion ; 
Car Hernls ol ocis Carnier 
Pire Guion y buen cevalier; 
Et dame Aye reprist peur bien 
Canor, .i. riec roi paien (r). 

Par cette manière înddente de rappder l'his- 
toire de Gui de Nanteuil , il s'^argne la peine 
lui de trouver une place déterminée. La seconde 
allusion, plus explicite quant aux événements, 
est aussi peu précise par rapport à leur date. 
Après avoir raconté les guerres dé Chariemagne 
contre les Saxons et son retour en Fiance , Pnî- 
lippe Mouskes ajoute : 

Et puis avint, bien le stt on, 

U V. 8436-43. 
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Que ,par la Jorct i Avegûon^ " ■ 
Monstrerent àCarhn orgud 
Maintes gètis et Guis de Nantacl. 
Et ot fait son père Garnier 
De son.atour cbnfanonnier ; 
EVs'otdesaftmeceip, i 

Attend* Avegrion, le gentil. 
, H^s ocisfu par traïson 
Del grant parage Guenelon ; 
Dont puis avinl nde en .1. liu 
S'en combati Guis à Herviu, 
Et puisfist il si sa besongne 
Sor Aiglentine de Gascogne (i). , ' 

Tout ce que Philippe Mouskes eût pu affif- 
'mer, c'est que que Faction de notre poëme se 
"place à la nn du règne de Charlemagne. '< le 
suis vieux et faible, fait dire quelque part à 
Perapereur Pauteur de Gui de Nanteuil; mon 
temps est passé, et voilà soixante -dix ans 
accomplis que je porte ma couronne (*). » Et de 
fait cette exagération était nécessaire; car Gui de 
Nanteuil est l'arrière -petit -fils de Doon de 
Mayence, qui, lui aussi, est le héros d*uh poëme 
dont l'action se passe également sous le règne de 
Xhatlemagne. 

La chanson de Gui de Nanteuil , comme celle 
d'Aye d'Avignon et d^autres du même temps 6t 
du même gûût , obtint un succès qu'on ne serait 
pas tenté de supposer, mais qu'il faut bien enre- 
gistrer sur la foi des témoignages que l'on en 
* retrouve. Le plus ancien est celui du troubadour 
Rambaut de Vaqueiras , qui mourut vers 1 207, 

I. V. 10,008-22.' 
a. p. II. 
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et par là il est prouvé que notre poème n'est pas 
postérieur à la fin du douzième siècle, ou aux 
premières années du treizième au plus tard. 

M. Raynouard (i) et M. Fauriei («) ont déjà 
rapporté run et l'autre cette allusion pu ne peut 
plus précise : 

Lcis qtt'itu am mais qut non amet vasletz 
Guis de Nantiulh la piusStV Ayglentina. 

Rambautz DEVAQyE!RAS;na/i/?fl«yc saherO). 

M. Fauriei seul (4) a relevé une seconde allu- 
sion du même troubadour à la chanson de Gui 
de Nanteuil dans un sîrventes dicté à Rambaut 
de Vaqueiras par l'affection qu'il portait à la mai- 
son de Baux, et où il dit : 

Lo vasîeiz de Nantuoil / '. * . 

Feri mielz de son bran 
Qu'En Dragonetz ogan. . ^ . 

Leu sûnets si cum suoiii ( f ). 

. t. Choix des poésies arig, des troubadours. Il, ^06, 
1. Hist. de la poésie provençale, 111/ sii-n. 

' ). Cette pièce ne se trouve que dana les deux manusaîts 
de U Bibl. Imp., fr. 8j6 (anc. n» 7226), et La Val. 14. 
M. Raynouard en a publié deux couplets et renvoi (Choix , 
y; 42)), leproduits par M. le docteur Mahn (Die Werke der 
Tror^adours, I, ^6$). 

•4. HisU delapoés. prof., loc. cit. — M. Fauriei jugeait 
cette allusion. et la précédente antérieures à l'an 1204 , saas 
doute parce qu'à cette date Rambaut de Vaqueiras était en 
Italie , à la cour de Booiface, maraais de Montferrat. Il est 
fort probable, en effet, que les deux allusions datent des 
dernières années du Xll« siècle. 

$. Cette pièce ne se trouve que dans deux manuscrits de 
Paris (Bibl. Imp., fr. 854, anc. no 7225 ; suppl. fr. 2032) 
et dans le célèbre manuscrit de Modène. Des fragments en 



Après Rambaut de Vaqueiras, d'autres tnm^ 
badpur» ont encore rappelé le nom du hétos de 
notre poëme: i. 

Avitz de totz los hos aips et d'amor 

Don ros es près miels ca*N Gui de Nantiulh. 

AiMERic DE Peguilhan : Lonjameii m'a 
trebalhat(i). 

E cttg fûs Narnais de Marruelh 
. Qjie SAup mai d'amor que Nantuelh. 

Raimon Vidal de Bezaudu : En aqt;iel 
temps [2), 

E comtatz d^En Gui de NantoilL 

Lanfranc Cigala et Lantèlm : 
Lantelm{})» 

Dans le joli roman de Flamenca, nn grand 
nombre de jongleurs accourent de toutes parts 

ont été publiés ou reproduits par M.Raynouard (CAo/x^etc;, 
V, 42 1 , a, 17)) et par M. le docteur Mahn {Die Werke, etc^ 
I, î6o). 

I. AlliniontapportéeparM. Raynooard (CAok, II, ;oé][. 
M. Faurid {Hist. delà pois, prof.y III, $12) attribue pv 
erreur à Raimon Vidal la pièce d'où «Ue est tifée, et oui 
se trouve sous le nom d'Aimeric de Peguilhan dans les àik 
manuscrits qui nous l'ont conservée. 

3. La nouvelle En aqud temps ne se trouve que dans 1t 
manuscrit de Paris, Bibl. Imp., La Val. 14. Elle a été publiée 
par M. le docteur Mahn (Gedichte der Troubadours, II, 3)^ 
n). L'allusion avait été relevée par M. Raynouard {Choix, U, 

}. Cette pièce, qui commence ainsi : 
Lantelm, qius onra nias acuoill, 
ne se trouve que dans le manuscrit du Vatican 3207.— Allu- 
sion rapportée par M. Raynouard {loc.cit,) et par M. Fau- 
riel (Ibid.) 
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aoÈK noces dé l'héroïne, et y chantent sârand nom- 
bre de chansons, de lais, de contes, de fabliaux. 
II est à remarquer que les chansons de ge^e 
n'entrent pas pour beaucoup dans l'énumération 
que fait rauteur des compositions chantées ou 
récitées à cette occasion ; cependant l'un des jon- 
gleurs récite le poème du valet de Nanteuil : 

L'us ditz dcl valut de Nantuoil (i). 

Toutes ces allusions^ si elles ne prouvent pas 
l'origine provençale de la chanson de Gui de 
Nanteuil, selon la thèse de M. Fauriel , démon- 
trent au moins que cette chanson jouissait d'une 
grande faveur dans les pays de langue d'oCj et 
qu'on s'y était vivement intéressé aux amours de 
Gui et d'Eglantine. 

A en juger par le nombre des allusions que 
nous avons pu recueillir, il semblerait oue notre 
poëme ait été moms goûté dans les pays de lan{;ue 
d^4ÂL Mais nous nous garderons bien de tuer 
pareille conséquence d'un pur accident qui ac- 

Serrait à peme quelque importance si nous 
ons assurés de connaître toutes les allusions 
que peuvent renfermer les textes aussi nombreux 
qu'étendus de notre ancienne littérature. D'ail- 
leurs les preuves que nous ^vons du succès et de 
la popularité de Gui de Nanteuil dans le nord de 
la France sont loin d'être sans valeur. On sait 
déjà ce qu'en a dit Philippe Mouskes. A ses yeux, 
sans doute, cette fable était de l'histoire, et 
c'était pour lui un devoir de la mentionner ; 

Ravnouard, Lexique roman, I, 1 1. L'allusion a été depnis 
relevée par M. Fauriel, Hist, de la pois, prov,, lll, 512. 
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nais il l'eût passée sous silence si elle n'avait 
pas été très-connue. Et comment supposer 
qu'elle ne fût pas populaire, quand nous trou- 
vons, au XI II« siècle, les amours de Gui et d'E- 
glantine mises en chanson, en ùhanson propre^ 
ment dite, et non plus en chanson de ^este t 

Voici les deux couplets que chantait un jour, 
à cheval , le neveu de l'évêque dç Liège : 

Or v'unent Pasques les bcUs çn avril, 
z Florissent boisj cil pré sont ravcrdij 
p Gis douces eves revirent à lorfil, i - 
, ' Cil oissf chantent au soir et au matin. 

Qui amors a nés doit mètre en oubli; 

Sovcnt i doit et aler et venir. 

Ja s'entramoient Aigline et H quens Guis. 

Guis aime Aigline y Aigline aime Cuion. 

^uz un thastel q'enapele BiaucUr 
En moutpoid'eure i otgranz baux levez. 
Cez damoiscles i vont por caroler^ 
Cil escuier i vont por uohorder, 
Cil chevalier i vont por esgarder ; 
Vont i ces dames por lor cors déporter. 
* - La bêle Aigline s i est fête mener ^ 
Si ot vestu un bliaut de cendel 

guigrant .II. aunes traïhoit far les prez. 
uis aime Aigline, Aigline aime Cuion. 

C'est dans un roman parsemé de chansons 
comme le roman de la Violette, c'est dans Guil- 
laumede Dàk, (^ue s'est conservée cette pièce, 
dont la versification ne diffère que par le refrain 
de celle des chansons de geste , et où nous re- 
trouvons les deux principaux personnages du 
poème que nous publions (<). Le second couplet 

1 . Le roman de Guillaume de DÔIe est encore inédit , quoi- 
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nous pamtt faire allusioxi au passage de Ctd de 
Na/Heuil où Eglantine et ses compagnes se li-r 
vri^nt au plaisir de la danse sous les murs du chà-» 
teau de Nanteuil ^ qui sans doute est devenu ici 
Biaucler pour le besoin de la rime (*). . . 

Un ouvrage de beaucoup postérieur au ro-* 
man de Guillaume de Dôle, la version remaniée 
en vers de dpuze pieds du poème de Huoit de 
Bordeaux, fait une allusion à notre héros. Au 
moment où Huon et son frère se disposent à 
partir pour la cour de Charlemagne ^ la duchesse 
de Bordeaux propose à ses fils l'exemple de leurs 
ancêtres, parmi lesquels elle cite : 

Et Gaion de Nantœul et Gerart le barbés {2). 

Mais la meilleure preuve qu'on puisse produire 
de la popularité dont le poëme de Gui de Nan- 
teuil jouissait encore plus d'un siècle sans doute 
après le temps où il fut composé, c'est la suite 
des aventures de notre héros et de sa descendance 

que notre confrère M. G. Servoîs l'ait transcrit à Rome ; mais' 
les couplets cités ont été publiés pour la première fois par 
MM. Daremberg et Renan {Archives des Missions scientifi- 
ques et littéraires, année 1850, p. 289). MM. Daremberg et 
Renan ont encore extrait du même roman une Chanson de La 
beU AygUntine quiy dès 181 7, avait été traduite en aHem^nd 
par Gœncs. {Altdeutsche Volks und Meisterlieder, Frank— 
tuit, Préface, p. lx). Mais Théroïne de cette chanson, char-- 
mante d^ailienrs , ne paraît avoir rien de commun avec Ta-* 
mante de Gui de Nanteuil. 

1. V. ci-après, p. 77 : 

La karole commence desous les pins rames. 

2. V. la préface de Huon de Bordeaux, éd. Guessard et 
Granclmaison, p.xxviii. 

Cui de Nanteuil. b 



xviij Préface. 

que nous trouvons dans un immense poème 
aont l'unique manuscrit connu date du XV^ 
siècle 0)* Au commencement de ce manuscrit, 
sinon au poëme , on voit Gui , Eglantine et leur 
jeune fils Tristan de Nanteuil sur un navire battu 
par la tempête. Le vent les pousse vers une cAte 
où Gui descend à terre, laissant à bord sa femme 
et son fils. Pendant son absence, survient un 
pirate sarrasin qui enlève la dame pour la vendre 
au Soudan de Babylone. Resté seul sur le navire, 
dont le Sarrasin a couçé l'amarre, le petit Tris-* 
tan est emporté en pleine mer, où une sirène le 
nourrit de son lait. Le navire finit par aborder 
en Herménie, où Tristan et sa nournce sont re- 
cueillis par des pécheurs. Mais une cerve vient, 
durant la nuit, s'abreuver du lait de U sirène, et 
lar la vertu divine de ce lait elle emporte l'en- 
!ant dans les bois, où elle fait une guerre achar- 
née aux païens des environs, n'épargnant que 
les chrétiens et apportant la chair de ses victimes 
au jeune Tristan, qui voulentiers en mengeoit. 

Dès lors s'ouvre une série d'aventures étran- 
ges dont le sommaire même le plus brefne pour- 
rait trouver place ici. A peine y peut on indiquer 

I . Bibl. imp., fr. 1478 {olim Colb. 7 j j j-$). Le poêmc, tel 
qu'il nous est parvenu, contient 24,000 vers environ, et en- 
core est-il incomplet , c'est-à-dire transcrit sur un original 
qui Pétait, comme l'indiquent plusieurs notes marginales da 
copiste. (Cyfault trois feuilles doubles, fol. 26 vo, 58 V .— 
njault .1. feulleU fol. 17$ ro.) — M. Fauriel {Hist. de la 
pois, prov., III. 512) indique à tort le manuscrit 7553-5 
comme renfermant le poème de Cui de Nanteuil. U existe de ce 
poème deux manuscrits seulement, que M. Fauriel ne con- 
naissait pas. (V. ci-après ce que nous disons de ces deux 
manuscrits.) 



fa 
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les luttes de la cerve contre ceux qui tentent 
vainement de délivrer le pays de ses ravages; 
— l'enlèvement de la fille cleGalafre, roi du pays, 
par Tristan de Nanteuil, qui en fait son bon^ et 
par suite devient père de Raymond de Saint- 
Gille, le héros de Parise la Duchesse (*) ; — la 
rencontre de Tristan avec un chevalier vers le- 
quel il se sent attiré par un secret penchant et 
qui se trouve être son frère, Doon le bâtard, né 
d'Honorée, fille du roi Margaffier, par qui Gui 
de Nanteuil s'était laissé séduire après l'enlève- 
ment de sa femme ; — les souffrances que Gui 
endure dans la prison où l'a fait jeter le courroux 
de Margaffier ; — le jeûne auquel il se con- 
damne pour expier la faute qu'il a commise en 
manquant à la toi conjugale ; — enfin sa déli- 
vrance, procurée par sa mère Aye d'Avignon, qui 
dans ce poème singulier combat longtemps sous 
le nom de Gaudion , armée en chevalier, dans 
les rangs des païens, comme la princesse Cama- 
ralzaman des Mille et une Nuits ou la Monja 
alfereZy Dohst Cathalina de Eranjo. 

Un ouvrage si confus, où se croisent tant d'in- 
trigues, où tant d'intérêts sont en jeu à la fois, ne 
peut avoir de dénoûment, ou, ce qui revient au 
mêmç, il en a un pour chaque épisode, presque 
pour chaque personnage. Gui de Nanteuil y 
meurt assassiné par Persant, qui est, comme 
Hervieu de Lyon, un fils du traître Macaire. 
Eglantine et Ave meurent de douleur. Blanchan- 
dine, femme ae Tristan de Nanteuil, ayant été 



I. V. quelques vers de cet épisode cités dans lapré&ce de 
Parise la Duchesse^ p. viu. 
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contrainte de se déguiser eQ homme, se voit 
aussi forcéç d'épouser une Sarrasine ; mais Dieu 
la tire d'embarras en lui donnant ce qui lui man- 
que^ et^ de Blanchandine devenue Blanchandîn, 
elle engendre saint Gille, dont la légende déjà 
assez merveilleuse (') vient, avec ce début d'un 
genre tout nouveau, s'intercaler dans le poème de 
Tristan de Nanteuil, dont le héros meurt de la 
main de son propre fils. 

De tout ce poème, qui sera plus tard l'objet 
d'un travail particulier, nous n'extrairons ici qu'ua 
seul passage, le récit de la mort de Gui de Nan- 
teuil, soit parce que ce récit se rapporte inti- 
mement à la. chanson de geste que nous pu- 
blions^ soit parce qu'il rappelle une tradition, 
locale qui n'est pas sans intérêt. Après des mal- 
heurs sans nombre, Gui et Eglantine sont rentrés 
en France ; Charlemagne leur a rendu Nanteuil, 

3u'il avait saisi « par mal entendement » pour le 
onner à Macaire et à Persant. Sommés ae ren- 
dre ce fief, les deux traîtres, peu disposés à obéir, 
forment le projet de se défaire de Gui de Nan- 
teuil, et lui dressent des embûches. 

Parmi antfonst qui en Hcnault dessent, 
Làforest de Morney rapeVon vraiement, 
Là se vont embucher li tralstre pulant , 
Là font de trahison ensemble parlement. 
Mais on dit,tl c'est voir, il -appert clerement 
Que dedens la forest, en ce lieu oroprenunt 
Oà la mort Guyonfut pourparlie ensement, 
A une grande place, car puis n'y creut néant. 



I. V. la légende de saint Cille dans les Acta Sanctonua, 
I" septembre. 
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hil ât ce paU l'appellent enciennement 
C'est la f lace Cajon, encore est ensement. 
Encore la peut on viir tout clerement, 
Oà Guyoa fut occis et trahy faucement> 

Gui chevauchait par la forêt, accompagné 
d'Eglantine, et sans avoir soupçon de rien ; 

Mais Persantluisailly, sur le destrier gascon ; 
Là fut le duc enclos entour et environ. 
Et Persant lui escrie à moult haute raison : 
a Parfy, Guy de Nanteul, ce ne vault ung bouton ; 
« Aujourd'huy comparres la maloite Jaçon 
a Quevofilsfistàmoi,n*apas longue saison {i), 
« Si comparres la mort de Harvy de Lyon (2) . » 
Et quant Aiglente voit c'om assailloit Guyon^ 
Entre ses bras le print en criant à hault son : 
« Seigneurs jpouruieUymercy! laissés môy mon baron, 
a Mectés mon corps à mal et à secucion, 
a Mais que ne lui faciès cy endroit se bien non. » 
Ce que la dame aist n'y valut ung bouton; 
Car Persant trait l'espee qui lui vent au giron, 
Entre les bras la dame fery tel horion 
Qui pourfendi le duc decy jusqu'au menton. 
Entre les bras la dame qui clere ot la façon 
Mourut Guide Nanteul, Dieu lui face pardon! 

Or, ce nous dist Vistoire, en escript le trouvons 
Que pourceller le murdreet leur malle façon 
Enervèrent la dame parmi boire poison, 
Sy c'ou corps lui creva le foye et le poumon > 
Ensevelir la firent ly traïstre larron. 

1 . Allusion à une aventure précédemment racontée dans le 
poëme de Tristan. (Fol. 14$-! 50.) 

2. Allusion au poème que nous publions. Voyez ci-après, 
P- 91. 
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Or sont mort à destresse et à trihulaîion; 
Jhesus sy ait leurs armes par sa rédemption /(i) 

A la nouvelle de la mort de son fils, Aye 
d'Avignon. 

.... en printtel douleur et tel merancoUe 
Qu[e} en mourut de deul, pourvoir le vous affieijt), 

Ganor, l'époux d'Aje, et ses deux fils, An- 
toine et Richier, assiégeaient en ce moment 
leur cité d'Aufalerne qui était tombée au pouvoir 
d'un roi sarrasin. Ils jurent de venger la mort 
de Gui , mais , dans une sortie, le Sarrasin, leur 
ennemi, les tue de sa main tous les trois (?). 

Telle est, d'après le poëme de Tristan de 
Nanteuil, la fin malheureuse des personnages 
qui figurent dans la chanson que nous publions, 
et avec Tristan lui-même meurt le dernier re- 
présentant de cette grande geste de Doon de 
Mayence, qui en ligne directe, et sans compter 
son chef, ne fournit pas moins de quatre géné- 
rations de héros épiques. 

Il est presque toujours impossible non-seule- 
ment de rien affirmer, mais même de rien con- 
jecturer sur les auteurs de nos chansons de geste, 
et ceux qui ont prétendu les nommer n'ont fait 
connaître le plus souvent que des noms de ré- 
viseurs et peut-être de copistes. Mais certains 
détails d'une exactitude particulière, certaine 
prédilection manifeste pour tel ou tel pays, peu- 

i.FoI. 281 v<>à282r«. 

2. Fol. 282 v«. 

3. Fol 283 V. 
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vent foamiry dans Poccasion, des inductions assez 
probables, sinon sur les lieux où furent compo- 
sés ces ouvrages, au moins sur la patrie de leurs! 
auteurs. C'est ainsi qu'on a pu, non sans vraisem- 
blance, avancer par conjecture que l'auteur de 
Huon de Bordeaux était de Saint-Omer. De même 
ici, il semble naturel de croire que l'auteur de 
Gui de Nanieuil était de l'Ile-de-France ou ha- 
bitait cette province. En tout cas, il la connais- 
sait bien, car le récit qu'il fait de la retraite de 
Gui sur Moret en passant par Samois (') 
est d'une telle précision qu'on peut aisément 
suivre sur la carte les mouvements des deux 
partis. 

Deux manuscrits nous ont conservé la chanson 
de Gui de Nanteuil. Le premier, celui que nous 
publions, appartient à la bibliothèque de la Fa- 
culté de médecine de Montpellier, où il est con- 
servé sous la cote H 247 (»). C'est d'après ce 
manuscrit qu'on a déjà pubhé Doon de Mayence 
et Gaufrey^ et il a été décrit dans la préface du 
premier cîe ces poèmes. Un scribe picard a copié 
toutes les chansons de geste qu'on y trouve, et 
de là des formes de langage qui n'infirment pas 
ce Que nous venons de dire sur l'origine probable 
de Pauteur de Gui de Nanteuil. 

Le second manuscrit de notre poème (f) est à 

1 . village sur la Seine, à cinq kilomètres environ au nord- 
est de Fonuinebieau. 

2. Et non 242, comme il est dit par erreur dans la préface 
de Gaufrey, p. zi. 

^ On a dit dans la préface de Doon de Mayence qn'i 
n'existait pas de manuscrit connu de Gui de Nanteuil ailleurs 



xxiv Préface, 

Venise, à la bibliothèque de Sàint-Marc. C'est un 
volume in-4<», de 59 feuillets en vélin et d'une 
écriture du XIV* siècle, inscrit au catalogue des 
manuscrits français sous la cote X> CW, 6 (»). 
Comme d^autres textes du même genre conser- 
vés à la bibliothèque de Saint-Marc, celui-ci 
est fortement italianisé. Ce n'est en réalité ni du 
français ni de l'italien, mais une langue étrange 
qui participe de ces deux idiomes. On ne pou- 
vait donc songer à le publier ; mais on pouvait 
s'en aider pour compléter le manuscrit de Mont- 
pellier, et c'est ce qu'on a fait (*). Pour le corps 
du récit, le texte vénitien est à très peu de 
chose près^ identique au texte de Montpellier ; 
mais , après avoir complété l'un par l'autre, on 
trouve encore dans celui de Venise un excédant 
de près de mille vers. Cette différence résulte 
d'une sorte de prologue placé en tête du poëme 
italianisé, prologue qui ne se trouve pas aans le 
texte français, et pour une^bonne raison: c'est 
qu'il est évidemment, comme on le démontrera 
tout à L'heure, l'œuvre du réviseur italien, qui a 
voulu faire connaître à ses compatriotes la chan- 

qu'à Montpellier. C'est du texte français qu'on a entendu 
parler, celui de Venise ne pouvant être considéré comme tel. 

1 . Voyez le Catalogue des Manusaits de la bibliothèque 
de saint Marc par Zanetti, II, 258. — M. P. Lacroix, dans un 
rapport sur les manuscrits de Venise imprimé àanslà Collec- 
tion def monuments inédits sur Vhistoire de France (Milan^ 
ges historiques, III, 35 5), a publié la première et la dernière 
tirade de ce texte, et M A. Keller les quatre premières et la 
dernière (/îomwrf, p. 38 et suiv.). 

2, Voyez, du ver$ 8 de la page 49 au vers 37 de la page 
5.2, l'essai de restitution que nous avons fait pour combler 
une lacune du manuscrit de Montpellier, et aux notes , le 
texte même qui a servi à cette restitution. 
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son de Gai de Nanteuii. Nous n'avons donc pas 
jugé nécessaire de publier ce prologue. Nous le 
ferons connaître seulement par une brève ana- 
lyse et par quelques citations. Il commenceainsi: 

A chcl dos Uns c gai chc la rose estflorUe, 
Erbecte punsent , arioseus rcverdixc^ 
He ioseux çant dolce por bois t po larixe, 
Allor retorne amor chascuns en sua franchixe 
Chi est son droit servent debonare ses falHxe ; 
Car amor ne rechert rens for che gentilixe. 
Ne se pote fier prisire chi da lui faite divixe, 
E chi socto tel sire ne mantent drudarixe. 
Car de tucte vertuse e amor la raïxe. 
En doner, en proecce, en manter justixc , 
Le vallecte de Nantol de ce ben e apprixe; 
Sacçe fo e cortois et meis n*am* avarie, 
Anstoit (i) dessa corte et catie et ravixc. 
Largite for plui e proecce acchixe, 
Dructure e mantenute sanç pont de gaberixe. 
Civaler de Deofon a onorde sant glexe. 

Le vallet de Nantol est Gui appelles; 
N*ot plus pros damigels trosch* à le mir salés. 
Le ricce roi Ghenor tant Voit noriis 
Ch* el oit ^uindîçans e complix e passés ; 
Pois le Jisti çivaler à una Pasijua rosés, 
E por amor V enfant til tresantt n'adabés 
Che chaschuns oit vile , cestaus o f ermites. 
A Chiont de Nantol oit chascuns jurés 
Chiamais dal son volor non serra desevrés , 
Avant loi seguiré en' quai parte il vorés. Etc. 

Le jour même où Ganor arme Gui chevalier , un 
messager apporte la nouvelle que Milon de Mayence 
assiège Nanteuii et veut épouser Aye d'Avignon con- 
tre son gré. Qui jure d'en tirer vengeance; il vent 

i,Pom ÀiHsestoit 
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prendre congé de Ganor pour aller délivrer sa mère; 
mais Ganor ne le laissera pas partir ainsi : il rac- 
compagnera à la tète d'une nombreuse armée. H 
mande ses hommes , charge ses navires de pain , de 
blé , de chevaux de Sardaigne ^ et s'embarque avec 
Gui. Cina jours après ils entrent au port sous Nan^ 
teuil. Il était prand temps : Milon venait d'épouser 
Aye et on célébrait leurs noces. — Douleur de la 
belle duchesse. — Milon la fait asseoir à table près 
de lui : a J'ai ce que je demande, dit-il, et cette 
nuit vous serez à ma discrétion. — Je serai morte 
auparavant, » répond Aye. Milon lève la main pour 
la frapper, quana il apprend qu'une armée de Sarra- 
sins vient de débarquer, et au même instant apparaît 
Gui de Nanteuil qui lui tranche la tête. Fol. 1-4. — 
Combat entre les Sarrasins et les parents de Milon. 
— Victoire des Sarrasins. Fol. 4-7. 

Gui supplie Ganor de ne point abuser de son avantage. 
Aye demande merci pour les dames dont les fils ou les 
époux ont péri dans la lutte. — Ganor consent à se mon- 
trer généreux; mais en récompense il demande à Gui 
la main de sa mère. — Aye refuse d'abord la proposi- 
tion que lui transmet son fils. — Le valet de Nan- 
teuil insiste : il rappelle à la duchesse que plusieurs 
fois Ganor lui a envoyé des messagers pour deman- 
der sa main, promettant de se convertira la foi chré- 
tienne. Ou'a-t-elle répondu alors ? Qu'elle s'en re- 
mettrait a la décision de son fiis(i}. — Ainsi pressée, 

1 . Damt, chtfust da cht mon père moristy 
E plusorfoi mesagir vos tramîst 
E de prender à dame, et yos li respondist 
Ch* à Saracins jamais ben ne yonstes. 
El vos respondi, s'el se convertist 
Se son voler del tôt complerist, 
E vos li respondist : « Quant cet pont avenist, 
« Le volor mon enfant ne croi cheçe rompist.it 
(Fol. 9 vo.) 
Ce passage est digne d'attention. Si le réviseur iulien Ta 
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Aye se rend au désir de Gui , mais bob sans peine et 
sans regret du passé. Fol. 7-10. — Ganor se fait 
baptiser, et avec lui cent mille des siens. — A la prière 
d'Aye, les prisonniers obtiennent leur délivrance , 
mais à la condition de ne plus porter les armes con- 
tre Gui. — Célébration du mariage d*Aye et de Ga- 
nor. — Beauté de la duchesse : elle n'avait pas en- 
core vingt-neuf ans et demi. Ganor avait trente-sept 
ans et trois mois. Au bout d'un an la cour se sépare. 
Ganor prend congé de Gui et retourne dans son 
royaume avec son épouse. Fol. 10-14. 

Là se termine le prologue, qui se raccorde au 
poème par la tirade qu'on va lire, laquelle est 
f>our le fond la deuxième du texte de Montpel- 
lier : 

Cki avispor vers epo rassort 
!^ ccom te roi Ganor recuite benîsion 
E prist dam' Aie, la bêle d'Avengnan, 
Sol por s'amor sa loi refueron , 
Margot et Apolin, et son deu Balatron 
Plus de secte cent milie, poramor de Guion, 
Le valect de Nantol che tant fa jenteosson, 
Cke tucti croit en Deu e prist bactesçeson, 
E ce fu gran vertus, che Deu en demostreroa 
Chascuns de bon coraje sanç nulle proieson. 
E Ghenor por amor, ensi co nos trovon, 
Cevaler fist Gui eoa gran delectasson j 

imaginé , il a fait pieuve de plus d'habileté que Tanteur de 
la seconde partie O^Aye d* Avignon, Dans ce poème, en ef- 
fet, on ne voit point qu'Aye ait jamais été piévenue de Ta- 
mour de Ganor, et néanmoms elle se rend sans résistance 
\ sa brusque déclaration. Mais peut-étie ces détails sont-ils 
empruntés pour le fond . sinon pour la forme, à une version 
aujourd'hui perdue de la seconde partie dMy« d'Avignon y 
version dont l'existence probable a été signalée. (V. la préface 
û^Aye tPAvignony p. iz et z.) 
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E sut ans tôt enteri par dedans sa masson 

O le fist norire de pitet garçon. 

Se be le fist no à la perdition : 

Tôt stoit Guion sage et cortois baron, 

Ckepîusama Ganor c'ome de eest mon 

E ça oltreson vohr no fist irapassation, 

Honors tfialtt sempre le portaron 

E à piaur le roi le rendl ghierdon, 

Œà sa mer le donoit ad sire e à compagnon , 

Si corn dite la scriture, chant oit mort Milon. 

Cette introduction ne nous apprend rien que 
nous ne sachions déjà, et voilà pourquoi nous 
n'avons pas jugé utile d'en reproduire le texte. 
Quant à la forme, les échantillons que nous ve- 
nons d'en donner suffisent et au delà pour la faire 
apprécier. On ne saurait imaginer rien de plus 
barbare;; et c'est à grand'peine qu'on dégage le 
sens qui se cache sous cet amas d'incorrections. 
Est-ce à l'auteur, est-ce à un copiste qu'il faut 
attribuer une telle barbarie ? La première hypo- 
thèse deviendra une certitude si l'on considère 
la nature des incorrections accumulées dans ces 
mille vers. 

t^our peu qu'on étudie la langue du manu- 
scrit vénitien de Gui de Nanteuil , on est frappé 
d'une singulière anomalie : c'est que de ce texte , 
écrit d'un Dout à l'autre par la même main, la plus 
grande partie, celle qui correspond au manuscrit 
de Montpellier, n'est guère irrégulière que par l'or- 
thographe, pour ainsi parler. Le scribe prononçait 
mal le français ; il transportât dans sa copie beau- 
coup de sa mauvaise prononciation. Qu'on fasse 
disparaître ces traces plus ou mçins profondes 
d'accent étranger, et ron verra révivre des vers 
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d'un assez bon français du temps, et d'une me- 
sure exacte. C'est l'opération à laquelle nous 
avons soumis sans grand'peine la partie du texte 
de Venise que nous lui avons empruntée pour 
combler une lacune de celui de Montpellier. On 
chercherait inutilement, selon nous, à traiter par 
le même procédé les quarante-deux premières 
tirades du manuscrit de Saint Marc, où non-seu- 
lement l'orthographe est extrêmement italianisée, 
mais où abondent des vices de langage cjui accu- 
sent à n'en point douter un auteur italien. 

D'abord, dans cette partie du manuscrit',' la 
proportion des vers faux est bien plus élevée que 
dans le reste du volume, et tandis que les au- 
tres se laissent facilement ramener à une juste 
mesuré, ceux-ci sont le plus souvent irréducti- 
bles, à moins de les refaire en entier. Lorsou'ils 
ne sont point faux, ils sont en général de 
douze syllabes, mais il y en a bon nombre de dix, 
et l'on aperçoit en ce cas que l'irrégularité n'est 
pas de néghgence , mais d'oriçne Q). 

A cette première preuve ajoutons celle que 
nous fournit l'emploi constant de certains mots 
italiens substitués aux mots français corre^on* 
dants, par exemple : 

I parans Ganelons. (Fol. lo r«.) 
i cors di gintilons. (Fol. 12 r>.) 
ûi parens Ganelon. (Fol. 6 v®.) 

pour : les parents, les corps, aux parents. 

1. Exemple: 

A ces paroles — nsponU U garçon : 
« Seugnor^dist i/, — l'on m'apeUêGmoH.9 
(Fol. 4 ▼•.) 
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Cestortl cdior (ceux-ci, ceux-là) , qui ne sont 
autre chose que costoro et coUoro. 

Cestor oit en ses terre envoie et trametas, 
Cellor en fait dol ad oui n'est calus, 
E cellor ne fait çoie ad oui est plassus. 

(FoL 12 r.) 

Por salver tôt celoro che perdon cherirois. 

(Fol. 8 r«.) 

Signalons encore con (avec) et da (de ou par), 
mots purement italiens : 

Can ces paroles. (Fol. 7 r».) 
Con dos vis pietois. (Fol. 8 r.) 
Con pietos semblans. (Fol. 9 r«.) 
Da bims e da nais. (Fol. 10 v*.) 

Sans doute ces mots et d'autres auraient pu 
être substitués par un copiste aux mots français 
correspondants; mais ce copiste, apparemment, 
n'en aurait pas fait emploi seulement dans une 
petite partie du manuscrit pour les abandonner 
dans une partie beaucoup plus étendue. 

Un dernier argument bien plus concluant est 
celui-ci : si le poème de Gui ae Nanteuil a été 
simplement italianisé d'un bout à l'autre , on doit 
retrouver les rimes depuis le premier vers jus- 
qu'au dernier après avoir efifacé les traces de pro- 
nonciation italienne qui auront pu altérer les 
mots. On les retrouve en effet, et sans trop de 
peine, dans la partie du manuscrit qui n'est 
qu'une transcription mal faite; mais qu'on les 
cherche dans les 42 premières tirades à com- 
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roencer par la première , que nous avons rappor- 
tée ci-dessus, et l'on se heurtera à des difficultés 
insurmontables. Nous signalerons par exemple, 
dans cette tirade, les mois florixe, larixe, dru- 
dame, apvrixe, gaberixe. Rien de si aisé que de 
ramener Jlorixe à la forme française : la rose est 
flor'Uy eût-on dit dans le français du temps ; ad- 
mettons maintenant que par assonance beaucoup 
de mots de cette tirade aient pu rimer avec /?o- 
riey tels aue reverdissenty franchise, avarice^ église, 
qui ont des finales muettes, mais larris (par bois 
et par larris^ , un Français Teût-il fait rimer, sur- 
tout à la fin du XII" siècle, avec les mots qui pré- 
cèdent? Nous en doutons fort. Un Italien n'a 
pas hésité à lui donner une forme féminine et à 
écrire larixe. Il écrit drudarixe pour druerie , ga- 
berixe pour gaberie , afin de rimer richement ; il 
n'a pas non plus reculé devant ce solécisme : 

Le vallecte de Nantol de ce ben e apprixe. 

Il faudrait appris , qui ne rimerait qu'avec /ar- 
ris; mais ni l'un ni l'autre ne devraient trouver 
place dans une tirade en ise. 

Autre solécisme plus loin, où l'auteur met ces 
vers dans la bouche d'Aye : 

Avant me lassaroie detrincer cor e pis 
Che jamais sot vos soit ma persona mis. 
(Fo 3 v°). 

La grammaire exigeait mise, mais la rime vou- 
lait mû, et elle l'a emporté. Jamais Français n'eût 
prêté un langage aussi incorrect à la belle du- 
chesse d'Avignon. 
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Les exemples de ces fautes caractéristiques 
reparaissent à chaque page^ Voici des vers d'une 
même tirade : 

Crans fu Testors e orible a veoen. 
L'aste paumoie o est un penons d^oere. 
Quant l'aste est brisie, trait lebrandde coloere. 
Et fert Joserant par tes si gran vlgoen 
Ses armes trince com fustioile de pcerc. 
(Fol. 6 r). 

Restituons au dernier mot de chaque vers sa 
forme française : véoîr ou voir, or, color, vigor, 
poire. Voilà des mots qui n'avaient pas accoutu- 
mé de se faire écho dans la même tirade , et qui 
ici devaient rimer de plus avec sicomore , Ganory 
noir, estoircy victoire, rasoir, etc., etc. 

Après ces preuves, nous pouvons négliger cer- 
tains indices dont deux cependant valent la peine 
d'être relevés. Dans la tirade trente-deuxième 
(fol. 10, vo) figure un abbé Annibal, nom qu'on 
chercherait vainement dans un texte français du 
temps. Ailleurs, Ganor et Aye sont servis à table 
par ua certain Ramon de Pise (fol. 1 2, r*»). 

Ainsi, à nos yeux, l'auteur du prologue placé 
en tète de Gui de Nanieuil dans le manuscrit dé 
Venise est un Italien cjui se mêlait d'écrire en 
français , mais qui était loin de connaître cette 
langue comme son compatriote Brunetto Latini. 
Il était même inférieur à ce Padouan qui a com- 
pilé pour partie et imaginé pour le reste le poëme 
de L'Entrée en Espagne, sur lequel M. Léon Gau- 
tier a publié une notice si intéressante dans la 
Bibliothèque de VÊcole des Chartes (»)• 

i.ïV«séric,t. 4, 1858. 
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L'autéûf de L* Entrée en Espagne s'est nommé et 
désigné très-claireiïient. Celui dti prôldgae de 
Gui de Ndnteûil nous parait aussi s^ètre ndmmé, 
mais c'est tKdse moins sûre. Voici les Vei^ où 
nous croyons retrouver Son nom : 

Ce nos càriit Çenat cffifiirm trtntt tfius, 
(Fol. I2I*>.) 

En ce fenist Çehàtsor teste pietante^ 
Ch* entrer Vestàk oimàis en nml as^ectance 
D'atnors e de vertus e de gran proviance^ 
D'onors et de bens et degrant conossance. 
(Fol. 14 r«.) 

Ces derniers vers se trouvent précisément i la 
fin du orologue, et semblent dire que fattteur de 
ce prologue ya commencer un nouveau récit, 
Cjiul est la chanson même de Gui de Nâriteml. 

Le manuscrit de Venise se teMine par ces 
vers, qui, sauf certunes incorrections provenant 
Seulement du copiste, sont français d'origine et 
répondent exactement à la dernière tirade du 
manuscrit de MdntpeIHér. 

Celle nwA h kùssirent jusqu'à là mailmée. 

Làgûx'^at otriéeûttiu etacordày 

A tamirant dal Ci^e cnstieiOi donèe 

E toti sa masnie batiza e lavU, 

Davant lo roi de France a safeme esposk* 

Gui pris Aiglant qui tant ior a amie ; 

Grant noces i ont f et soz Nantoil en la prie. 

Ses frère baixa Gui, duf est la desevrie, 

Dame Aye d'Avignon pst à terre pasmie, 

E Ganorla redmeqni l'a réconfortée. 

La masnie Ganor en est as nifalie. 

// ont drizi lorsigle, si ont Ior velle levie. 

Gui de NanteuU. c 
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E zascuns des barons s'en va en sa^ contrée ; 
De tels qui mort i furent e la noise oblÙe. 
Charles vint à Paris. La zaizons est finie; 
Dex vos garische toz qui Pavez escoltee. 
Force qi miels en seit qi la zantée. 

Outre les deux manuscrits de notre poème qui 
sont parvenus jusqu'à nous , nous en signalerons 
trois autres aujourd'hui perdus. M. Barrois indi- 
que, au n** ijA de sa Bibliothiaue protypographi- 
Sue : « Guiot ae Nanteuil rymé», qui taisait ja- 
is partie de la bibliothèque de la Tour du Lou- 
vre. Un texte plus ancien , le testament, daté de 
la 34" année du règne du roi Edmond, c'est-à- 
dire de 1306, par lequel Gui de Beauchamp, 
comte de Warwick, lègue ses livres à l'abbaye de 
Bordesleydansle comté de Worcester, mentionne 
tf Dooun de Nauntoille, e le romaunce de Gwyoun 
de Nauntoyb) (»). Enfin Fauchet, dans son R«- 
cueîl de rorigine de la langue et poésie fran- 
çoise (f), dit avoir eu entre les mains un ma- 
nuscrit qui contenoit presque tous les poèmes de 
la geste de Doon de Mayence , et notamment 
ceux de Guiot de Nanteuil et de Garnier son fils ^ 
dont il intervertit évidemment les noms par inad- 
vertance, comme l'eût fait par ignorance le jon- 
gleur des Deux Troviors riéaus. 

I. Il a été publié deux fois en Angleterre, et une troisième 
depuis, dans VHistoire littéraire de la France, ziz, 623. 
t. Pans, 1581, p. iir. 
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» ous avez entendu l'histoire d'Aye, la belle 
d'Avignon, et du noble baron Garnier de 
) Nanteuil, qui était proche parent de Girart 
) de Rossillon et cousin germain de Renaut, 
le fils Aymon. Garnier prit Aye pour femme, de 
Taveu de Charlemagne; mais cette union fut troublée 
par un neveu de Ganelon^ par Bérenger, qui de ses 
jours ne fit jamais que le mal. Garnier le tua. fit sa 
paix avec Amalgré et San^oii, frères de Béren- 
ger, mais n'en périt pas moins sous les coups de ces 
deux traîtres. 

Vousplalt-11 entendre maintenant un autre rédt? 
Les vers en sont fort bons, et il est plein d'agrément. 
C'est celui de la conversion de Ganor, qui abandonna, 
pour croire en Dieu, et Mahomet, et Margot, et 
Apollon, et Jupiter, et Baratron. Plus de soixante 
mille païens reçurent le baptême en même temps, qui 
tous crurent en Dieu pour l'amour de Gui, le valet 
de Nanteuil, que Ganor retint si longtemps près de 
lui et fit élever dans son palais. Nous arrivons au 
temps où Gui donne sa mère à Ganor, pour le ré- 
compenser de ses soins. 

« Gui, lui dit Ganor, tu m'as donné Âye; je l'a» 
épousée selon la loi chrétienne , en quoi j'ai déjà Uait 
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beaucoup pour toi, puisque pai renié ma croyance. 
Mais écoute encore une promesse à laquelle je ne 
faillirai point : tu ne saurais avoir guerre en ton pays 
que, pour Tamour de ta mère, je ne réunisse mon 
armée, une armée de plus de cent mille hommes qui 
passera la mer pour te venir en aide. Tu pourras 
alors chevaucher, Toriflamme déployée, et voir Paris 
de bien près. » P. 1-2, _ 

Ses noces terminées , Ganor prend congé des ba- 
rons et fait appareiller pour retourner dans son 
royaume. — Tendres adieux d'Aye à son. fils. — 
(c Beau fils, qui m'es si cher, lui dit-elle, fais du bien 
et des aumônes f ouir. ton père Garnier, et, dans l'oc- 
casion, songe à le venger. — Dam6^ lui répond 
Gui, cessez de pleurer mon père; vous avez A sa 
place le meilleur chevalier qui ait }amais porté des 
armes et monté un destrier. » — Déf^art de Qanor 
eid'Aye. -^.Leuir arrivée à Aigremôre. -r Us sont 
accueillis avec grande joie. -r A peine rentré dans 
son palais, Ganor va s'accouder sur l'appui 4e marbre 
d'une fenêtre; il appelle sa femme : a Vene^ ici j. lui 
ditril. Tout ce pays que vous voyez, il est à vous, 
et vous n'y manquerez pas de. châteaux, si vous en 
voulez. — Grand merci de ces bonnes paroles, dit 
Aye, et faites de moi tout ce qu'il vous plaïra. » A 
ces mots Ganor la serre dans $es.br^ et la couvre 
de baisers. Puis il fait mander deux évêques et deux 
abbés qu'Aye a amenés avec elle : tic Seigneurs , leur 
dit-il, préparez les fonts pour nous^donner Iç baptême 
à tous tant que nous sommes.» — Quelle riche terre 
devint alors terre chrétienne à cause d'Ayel — Le 
roi lui donne en douaire la tour d'Aufalerne, où elle 
avait été si |ong-:temps captive. Il lui fait visiter 
toutes les cités du royaume, clont elle s^ra désormais 
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.dame ct/eiixc. — ^Maintea^nt commence l^ b^IIe chan- 
son de Gui de Nap^euil. P. 2-4. 

l^ première ann4e dç son mariage avec la dame 
4' Avignon, Dieu donna à Ganpr un héritier qui liii 
fut biçn cher. L*enfant reçut au baptême le nom 
d' Antoine. L'ani^é^ d'après , Ganor en ev^t un autre 
qu'on appela Richier. Deux nqurriqes prennent soiji 
de 1^ lever et de les 4)algner. A cinq ans, ils com- 
mencent à chevaucher; à six, ils savent diriger un 
destrier au galop. Ils apprennent tous deux les échecs 
et les dames. S'ils peuvent vivre jusqu'à rage des 
arines, ils ^ rendront i^e^Çintables aux parents de 
Ganelon , et aideront ^u besoin Gui de Nanteuil. 

Un jour de printemps que Ganor tenait sa cour à 
AuJfalerne, comme il était assis près de la belle Àyt, 
j^ntoine et Richier se présentèrent devant eux, et 
J'aîné dit au roi : a Beau sire, nous avons un frère; 
,z,u nom du ciel, pourquoi nou^ le celer? C'est le fils 
_de notre mère, nous le savons, et depuis longtemps 
.déjà il est chevalier et sire d'un grpd domaine. Don- 
nez^nous une suite de vos hon^nes et envoyez-nous 
à notre frère. II nous armera chevaliers quand nous 
serons en ^e, et nous ne lui demanderons ni châ- 
teaux, ni cités; car, s'il plaît à Dieu, nous ne man- 
querons pas d'en recevoir de vçus. » A ces mots Aye 
f|iit jSipprocher les enfants, les serre dans $es br/is et 
I^s couvre dé baisers ; puis elle dit à. Ganor : a Ecpu- 
tez-Ies doqc, beau sire ! — Je les ai si bien écoutés, 
répond Ganor, que je ne suis pas éloignée de me 
.rendre .à leur désir. — Sire, repren4 1^ dame, vous 
n'en ferez 4en, s'il vpus plaît.» P. 4-5- 

l^ais laissons Aye pour parler 4e Gui, le valet de 
.Nanteuil. Avignon, Valence et Marseille lui ohéi^^t. 
Il n'a souci que d'accroitre son mérite, car il est 
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preux et sage et sans orgueil. Son nom fait grand 
bruit, et dès la première année il a pris un tel «ssor 
qu'il fait parler de lui jusqu'à Corbeii. Cent dames le 
convoitent qui ne Pont jamais vu. Il a une riche terre 
où tout abonde. Il préside des tournois et y prend 
part lui-même, en armes et le heaume en tête. Quand 
il crie : «Nanteuil! » toute sa chevalerie s'agite 
comme une fourmilière. Il frappe un ennemi sur son 
heaume de Pavie , et l'étend roide mort sur la place. 
Depuis le mont Jbux jusqu'en Normandie, il n'est 
pas un chevalier dont on dise tant de bien. Aussi 
les parents de Ganelon nourrissent-ils contre lui une 
envie mortelle. Jamais la cour de Charlemagne ne fut 
sans félonie, à cause de cette race maudite. P« 6. 

L'empereur tint une grande cour à Paris, où se 
trouvèrent réunis Français et Flamands, Frisons et 
Allemands, Bavarois , Normands et Bretons. Gui de 
Nanteuil y vint avec trois cents chevaliers de sa 
maison, tous richement vêtus, armés et montés; lui- 
même était couvert de soie et d'or. Son arrivée fit 
grand bruit par la ville, et tous montèrent aux fe- 
nêtres pour le voir passer. Il descendit au perron du 
palais et alla s'incliner devant Charles, qui le fit 
asseoir près de lui et lui dit : « Ami, vous êtes un 
preux, et l'on ne dit de vous que du bien : doréna- 
vant vous porterez mon gonfanon royal comme fit 
votre père, Garnier, fils de Doon.» — Grande dou- 
leur pour Amalgré et pour Sanson, qui haïssent le 
jeune chevalier depuis le {jour où il trancha la tête à 
Milon sous les murs d'Avignon. — Il y avait aussi 
à la cour un damoiseau nommé Hervieu, fils de Ja 
sœur du traître Ganelon. Il était sire de Lyon sûr 
le Rhône, de Vascler et de Mâcon, et avait de race 
un cœup de félon. Que le Seigneur Dieu le confonde ! 
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car il n'y eut jamais pareil traître jusqu'à Caphar^- 
naûm. — Hervieu voit Gui de Nanteuil qui porte 
le vin au roi. Jaloux de sa bonne mine et de son 
air noble, il tire à part Sanson et Amalgré et leur 
fait remarquer ces avantages du jeune chevalier. 
A Le roi l'aime , ajoute-t-il , il lui a confié son 
oriflamme ; c'est pour nous un mauvais présage , car, 
s'il le peut, il ne laissera pas de nous perdre. Voilà 
une guerre à recommencer, et, si j'y manque, que 
Dieu ne me permette jamais de remonter à cheval. » 
— Hervieu soulève là une tempête que personne ne 
pourra apaiser avant que mille grands barons y aient 
perdu la vie. — Amalgré est de l'avis d'Hervieu : son 
courroux s'allume aussi quand il se rappelle la mort 
de Bérenger, celle de son neveu Milon, et quand il 
voit monter si haut celui qui les fit périr de sa main. 
Fort de cet appui, Hervieu se présente devant le roi 
Charles, et lui dit d'un ton hautain : a Par Dieu, 
empereur, voici une chose étrange 1 manqu&-t-il donc 
à votre cour de ducs et de barons pour que vous con«> 
fiiez votre oriflamme à un jeune gars ? N'est-il pas 
d'ailleurs du lignage de Rossillon, qui vous fit si rude 
guerre et mit tout votre royaume à feu et à sang ? 
Rappelez-vous les parents de Renaut, le fils Aymon. 
Vous préféreriez sans doute Maugis le larron à moi, 
à mon neveu Sanson, au duc Amalgré, à Tibertd'O- 
rion! Je veux, avec mille de mes amis, demander 
compte à ûui du meurtre de son beau>père Milon, 
qui tomba sous ses coups après avoir épousé dame 
Aye(i); mais je n'ose vou^ faire affront dans votre 



.1. Allusion à une version perdue de la chanson d'Aye. 
Dans l'unique rédaction de ce poème que nous possédions au- 
jourd'hui, Milon meurt sans avoir épousé Aye. 
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foUif, sans quoi jeie frappera ki d'uA bilm kl^ 
tête. » P, 6-9. 

iGiii Fa jentendu; il seJè»e, Ja lace ^nfiammifi dé 
(!OJère:jtc Âllfiz , s'écric-tTil , |illez ^ Hetrvien » :Vous 
êtes en bon chemin! PrétendezrYous me reprocher 
comme une trahison la mort de Miloa, après la paix 
que i'ai faite avec voii&? S'il en est ainsi, dispeQ$ej(r 
vous de brûler et de piUer :. vous aurez Jecoqibiit, si 
Cfiarles me le permet , spus les murs de Saint-Qerr 
inainHles4^rés. » A ces mots^ Hctryieu s'élanœ en 
iurenr sur Gai avec Sanson et Amalgre et tovs leurs 
compagnons. La présence de Vfim^TfMt fie \fi^ ar- 
rête pas : ibeuceusement ils sont sans épées. Gui se 
idèfend du pqi^ et appeUe ses barons à.son aide. Ils 
accourent, et Ton voit bient6t plus d'ui^e moustach/e 
arrachée, f his ^l'une chevelure sanglante. Outré de 
icolèce à cette vue, sÇharles monte sur vne ^taUe <i 
Jeur ordonne de mettre fin à Jaivtte. u«P« saint 
d>enisj s'^criertril, ij n'cd paS:un..cbQyaUer qui o$e|a 
4xuitiàtter que je m iasse pendre àJ^orageetAu yent ! j» 
•rr- La mêlée cesse ; J'cmpereur, on .courroux , 5e rfir 
.titt dans saohambre:ety iippelleses prince, ses ducs, 
ses vassaux, v Venez, leur dit-^il, et conseillez-moi. i> 
•*~ Ils obéissent et le suivent au nombre.de plus jde 
^soixante, dont six abbés. — « Seigneurs , leur jdît 
-Charles, je suis vieux et faible; j'ai fait mon temps, 
^puis^u^ de soixantèrdtx ans ipe je porte la cour 
ronne. Vous m'avez bien tserxi , .et .moi je vous ai 
èien aimés j je vous ai distribué des richesses, et.d^ 
dwvanx, et des fouirures^^ussi sui^-je. grandement 
étonné qu'on m'outrage, qu'on m'affronte sous vos 
yeux, et que vous le supportiez. Hervieu de Lyon ne 
vient- il point de se parjurer envers moi, et parce qu'il 
est puissant et bien apparenté, n'a-t-il point osé me 
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honnir dans ma cour? ».-^L.'abbé ,de Gluny prend 
la parole le premier pour donner son avis. A ^es yeux, 
Hervien est excusable; il tient Gui pour son ennemi 
mortel, et €ui Pa défié doy^nt reny^ereur. Après 
tout, il n^'y a personne de mort ni de blessé. Qu-on 
les réconcitie, et ils seront bons afnis. — A ce dis- 
cours, Charles devient spmbre et ne répond xien. 
Lambert, duc de Berry, ouvre un avis contraire : 
« Ces abbés veulent la paix, dit-il ; c'est leur affaire. 
Il n*en coûte aucune peine. Mais cette querelle n'est 
pas nouvelle : elle remonte jusqu'au temps où Bé- 
renger et le duc Cianiier se disputèrent Aye d'Avi- 
gnon. Que de viUes, que d'églises brûlées^ que 
d'hommes tués, que de femmes veuves par suite de 
cette rivalité ! «Sire, ajoute Lambert , vous êtes le 
roi de France, vous en ètesrle seigneur et le justicier; 
vous avez autour de vous une cour plus nombreuse 
que jamais. D'autre part, Gui de Nanteuil est preux ; 
il est votre gonfeilonier. Hervieu est plein de félonie 
et d'arrogance : un accord entre eux ne vaudrait p^s 
deux deniers. Maintenez-les biep sous votre justice 
et sans en rien relâcher. ;p P. 9-12. 

Au sortir du conseil , J'empereur fait fjomparaîtce 
devant lui Hervieu «t Gui de Nlipteuil : « Hervieu, 
dît Charles, vous êtes mon vassal ; mais votre xaccest 
une race de làlons, etJ'on ae vit jaipjais pire trahison 
que celle de vot2:e onde Ganelon lorsqu'il vendit en 
Espagne et les douze pairs et les vingt mille cheva- 
liers qui furent mis â mort par M?rsile. Vous venez 
de courir sus à Gui contre jtpi^e raison; si vous n'en 
êtes puni au |[ré de mes barons, que le Seigneur Dieu 
ne me permette plus jamais de ceindre d'épée ni de 
chausser d'éperons, -r- Me voilà donc réduit à la 
iuite, répond Hervieu; mais Valence et Avignon en 
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porteront la peine : il n'y restera pas une maison en 
dehors des forteresses, et les prochaines Rogations ne 
se passeront point sans que je montre à Gui trois mille 
gonfanons. Ce sera une guerre à outrance, et je ne 
lui laisserai ni repos ni trêve. » A ces menaces, Gui 
de Nanteuil répond en courroux : « Hervieu , vous 
avez tort, et je vous dirai pourquoi. Milon épousa ma 
mère contre mon gré, et quand je lui coupai la tête, 
ce fut en présence d'au moins trois cents des miens. 
Mais vous et votre parenté vous avez fait périr mon 
père par trahison, et vous venez encore de me courir 
sus sans défi. Si je ne vous convaincs de félonie et de 
parjure, que Charles me fasse pendre !» — Il s'a- 
vance à ces mots, et livre son gage de bataille; il a 
pour cautions le duc N aimes et Milon d'Aiglant. 
Hervieu s'avance aussi, transporté de colère; il désire 
la bataille, et tend son gage à l'empereur. «Gui de 
Nanteuil a tort, dit-il, de l'appeler félon et traître ; 
il ne nie pas, cependant, s'être trouvé dans la mêlée 
où Garnier reçut le coup de la mort. — Mais c'est 
à la fois nier et avouer, disent les barons. — Où 
sont vos cautions? demande l'empereur, v A ces 
mots se lèvent les ducs et les comtes du lignage 
félon qui ne connaît point l'amour de Dieu. Sanson et 
Amalgré se portent garants pour Hervieu. A la re- 
quête de ses barons, Charlemagne prononce que, si 
Hervieu est vaincu , il sera pendu aux fourches. P. 
12-14. 

En ce moment, on entend sonneries vêpres. L'em- 
pereur s'y rend avec toute sa cour; le vaJet de Nan- 
teuil monte sur son destrier, qu'on lui amène au bas 
du degré, et s'en va à son hôtel plus joyeux qu'il ne 
le fut jamais depuis l'heure de sa naissance; il descend 
à l'hôtel d'Hongier de la Savine. Vis-à-vis était un 
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autre hôtel fort beau où arrive dans le même temps 
une noble damoiselle, Eglantine, fille dTon de Gas- 
cogne. Elle avait perdu son père, et, demeurée or- 
pheline, avait à soutenir une terrible guerre contre des 
Sarrasins. Elle vient à la cour accompagnée de cent 
chevaliers, et suivie de deux jeunes pucelles : Jean* 
nette et Martine. — Gui lui montrera qu'elle n'est 
pas sa cousine; il rompra pour elle plus d'une lance. 
Voilà l'amour ; tel est son régime. — Ëglantine, en 
descendant de sa mule, estconduite par quatre comtes 
dans la salle richement tendue que l'hôte a préparée 
pour la recevoir. El|e a souffert de la chaleur, et dé- 
couvre sa tête. Jeannette et Martine lui ôtent sa 
guimpe. Alors apparaissent et sa belle chevelure 
blonde, et sa peau plus blanche que celle d'une si- 
rène ou d'une fée. Dieu l'a parée des plus fraîches 
couleurs : il n'est si belle dame jusqu'à la mer Rouge, 
et l'on ne trouverait pas sa pareille jusqu'aux Indes. 
P. 14-1$. 

Au moment de se mettre à table dans la maison 
Hongier, Gui de Nanteuil demande à laver; on lui 
apporte l'aiguière. Il regarde de l'autre côté de la 
chaussée, aperçoit la jeune damoiselle, et change de 
couleur; il demande à son hôte quelle est cette dame. 

— a Sire, lui répond l'hôte, c'est une dame de grand 
sens et de grande sagesse; elle est fille d'un roi qui 
n'avait point d'autre enfant; elle sera bien mariée et 
proclamée reine depuis Poitiers jusqu'aux montagnes. 
-^ Dieu qui ressuscitas Lazare, s'écrie Gui de Nan- 
teuil, et qui sauvas Jonas dans le ventre de la baleine, 
tu ne créas jamais si belle dame jusqu'à Caphamaûml 9 

— La noble Ëglantine a aussi aperçu le baron; elle 
appelle Jeannette, et lui dit : « Vois quel beau cheva- 
lier couvert de soie 1 — Dame, lui dit Martine, on 
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i'fppelk Gni ; il est fils d^Aye, la belle d'Avignon, et 
^ pQur père Garmer,^Is'de Doon, qni fut long- 
lemps le goafaiotûer de Charlemagne et fut tué en 
|rahi$on par les parents de Ganelon, que Dieu 
;iBLaudi$sei C'est ce même Gui dont on parle tant en 
Anjou et en Gascogne, et qui doit combattre avec 
.Itoyieu de Lyon. » -r- Églantine n'avait jamais vu 
]e fiis d'Aye, mais elle avait entendu parler de lui, et 
5'e^ était ipirise depuis plus d'un an. Lorsqu'elle ap- 
|)rend qu'elle l'a devant ses yeux, elle chancelle, et 
«'assied à teite : ce Donnez-moi un manteau, dit-elk 
â sesécujers; j'ai eu si chaud que je me sens ton^ 
Misie. » P, is~i6. 

. . La belle Ëglantine n est pas venue à la cour pour 
assister â des audiences et entendre prononcer des 
.jugcsmentsv mais bien pour demander au roi un ^ari 
^t elle sent que Tappui lui est nécessaire. Dans l'a- 
pfèsHltnécl, comme Gui rentre avec sa suite d'une pro- 
menade sous les murs de Paris, elle le voit encore, et 
4>nèDieu de lé lui accorder pour époux. A peine le va- 
let de Nanteull a-t-il mis pied à terre qu'elle appelle 
âSernaut d'Agenais , un de ses écuyers, et lui dit en 
secret : « AI^z dé ma part inviter ce chevalier à venir 
me parler; je désire m'éntretenir avec lui. » Kernaût 
's'empresse d'obéir, se rend près de Gui, le tire à part, 
et lui dit: oc Beau doux sire; ma maîtresse vous mande 
jde venir lui parler; vous n'aurez pas sujet de vous en 
.repentir. — Ami, répond Gui, je ne saurais le lui re- 
fuser. » Sa joie est extrême,' mais avant la fin de l'an- 
née elle se changera en douleur. Il n'est point d'écri- 
vain au monde, si bien qu'il sache écrire ; il n'est point 
^e clerc ni de chapelain, si bien qn'il sache lire les 
romans, qui puisse raconter les scènes de douleur et 
de martyre qui se passèrent sous les murs de'Nan- 
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teui}, danft {a lutte de Qui contre CHarltfèa%ifé. 
P. 16-17. : 

Accompagné d'un des siens, et coiidùit par Hertiaut^ 
le valet de Nantèuil se rend près d'Êglaiitinâ. Aprèi 
un salut courtois, elle s'assied à côté de ïuï suriitMf 
courtepointe qui recouvre la meiithè dont la chambre 
est jonchée: « Dame, lui dit Gui/avei^-vouj^ déjà reçu 
la foi, dé quel(^e chevalier ?~ Sirè, répond: Et^antine, 
ie m'en suis bien gardée; j'ai été demandée par plus 
d'un riche bar(»i, mais je ne prendrai poifr é^oujc 
que celui qui me plaira. Si vous n'avez point d'aihîe 
en votre pa)rs, je suis prêté à vous agréer; je suis 
reine depuis Poitiers >usqu'attx mOntagnéi ; ffta terre 
de Gascogne sera remise en vos nnrins^ et vous aureî 
couronne d'or en tête. — Belle,- dit le valet de Nan- 
tèuil, j'ai accepté lé combat contre lin adversaire le 
plus fé]on qui se puisse trouver d^id en Frise; si je 
puis le mettre à mo», par k c6rps de satk Denis, ïl 
n'est au monde puceHe blonde on -brune c(fK i'aifbè 
et que je serve mietix que vons. ^-^ Sire, dit E§^è- 
tine,.Yousm'aivez toute coi^uise. Votre grande beafifé 
m'a si fort touchée, mon ooràr eri a reçit «ne telle 
ajKeiinte^ et l'amour s'est si bien emparé de Inoi, que, 
SI VWis voulez ma terre, elle est & vous. — BeHe^ 
répond Gui/ je dois vous l'avoùérjsi je piib tnertier- 
vieu, hii icouper les membresi et venger atrisi mon 
père, je vous prendrai volontiers pWir époiise et pour 
compagne. — Sire, m'eta donnez-vous l'assurance? 
-r. Peg^^nd coeur, et sur ma foi, » répond le ih de 
Gamier. Un mutuel baiser confirme leurs promesses. 
Ils sont dans la joie, mais bient6t ils ser^ daiis la 
peine, i^. 17-18. 

Rerviçu a fai| épier Gui ; il sait que le Sbir même 
le jeune baron doit aller veiller à Saint-Paul, et le tr^ 
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tre a formé le projet de le faire mettre i mort au 
retour du moutier. Il est informé aussi de l'arrivée 
d'Eglantîne à Paris, et de son entrevue avec Gui. Il 
assemble tous ceux de sa parenté, et tient conseil avec 
eux : a La filledTon de Gascogne, Ëglantine^ est ici, 
leur dit-il; elle est descendue dans ce bourg, chez 
Florent, et vient à Paris pour demander un époux à 
Tempereur;' elle a déjà eu un entretien avec Gui, qui 
la prendra pour femme si Charles y consent. Mais ce 
soir le valet de Nanteuil ira veiller à Saint-Paul; je 
n'ai pas un bon ami parmi vous si Ton ne m'apporte 
sa tète. — Nous y réussirons, dit Amalgré, et voici 
comment. Gui est parent de Pempereur, et je n'ose 
porter la main sur lui ; mais il y a en cette ville 
un vaillant chevalier nommé Florian, fils du comte 
Gautier et de la tante de Charlemagne. Le père 
de Floriaû &t tué par Garnier de Nanteuil ; Flo- 
rian; doit donc haïr le fils de Garnier, et vous ai- 
dera volontiers sans doute à en tirer vengeance. Allez 
lui demander son aide. » — Hervieu adopte cet 
avis; il a une entrevue secrète avec Florian , qui con- 
sent avec joie à lui prêter assistance, sans se douter 
qu'il court à la mort. — Le soir, au sortir de l'église, 
le valet de Nanteuil est attaqué par les traîtres. Flo- 
rian se précipite sur lui ; mais Gui le pourfend jus- 
qu'aux dents, parvient à s'échapper, court à la maison 
Hongier, donne l'alarme à ses compagnons, et, à leur 
tête, réduit Hervieu à prendre la fuite. — Gui est 
sauvé, mais jamais l'empereur ne sera son ami. P. 
i8-ai. 

Tibert d'Orion court au palais : « Juste empereur, 
dit-il à Charles, quelle douleur 1 Gui a tué Florian, le 
seigneur d'Avalon, de Montpellier et de Saint-Gilles, 
de Valence et d'Avignon ! » L'empereur l'entend et 



Sommaire. zlvi) 

fronce la ttioustache; il s'assied, le menton appuyé sur 
sa main, et dans sa colère il jure par saint Simon 
que, s'il peut prendre Gui, il ne le laissera jamais 
sortir de prison. Le sage Naimes lui conseille vaine- 
ment de réprimer son courroux : « Vous ne savez 
pas, lui dit-il , pourquoi Gui a tué Florian. » Mais 
Charles ne veut rien entendre. Il a, dit-il, essuyé 
maint outrage de la famille de Gui; il a eu à guer- 
royer contre Girart de Rossillon; il a été défait sous 
Nanteuil par Renaut, le fils Aymon, et par Doon le 
barbu; jamais il ne pourra aimer un des leurs. Il veut 
bien pourtant donner trêve au valet de Nanteuil jus- 
qu'à ce qu'il ait vidé son affaire avec Hervieu. . — 
Le duc Naimes fait mander à Gui de comparaître au 
plus tôt devant l'empereur. Avant, d'obéir, le valet de 
Nanteuif, ému par cet ordre, se rend à Saipt-Paul 
avec sa suite, et y veille toute la nuit. P. 21-22. 

Cependant Tibert d'Orion est revenu vers les 
siens : « Eh bien 1 lui demande Herviçu, l'empereur 
est-il courroucé? — Il ne faut pas le demander d, ré- 
pond le traître, puis il ajoute : « Vous avez par or- 
gueil proposé le combat à Gui, et ce fut une grande 
folie-, car Gui est preux, et ne laissera pas de combat- 
tre très-bien avec son épée. Maintenant que vous lui 
avez fait perdre l'amitié de l'empereur, soyons cour-' 
tois; allons parier à Charles, promettez-lui mille marcs> 
pour vous le fendre favorable; qu'il vous accorde la 
belle Ëglantine; épousez-la demain, et vous serez 
maître de toute la Gascogne, v Hervieu s'empresse 
de suivre ce conseil ; il se rend au palais avec Tibert , 
Sanson et Amalgré. « Sire, dit à l'empereur le tra!^ 
tre Amalgré, voici notre parent Hervieu, fils de Ma^ 
Caire, un de vos grands vassaux, qui tient son fief 
de Dieu eC de vous; il vous donnera mille marcs, et 
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la rèînc tU âurà cénti si voiis lui àccowkftfeîMiie.à' 
son gré. —C'est ûtf riche présent, répfOB^ Charles^ 
qu'Hervieu fasse sa demande, je suis prêt à le satis- 
faire. — Donhez-môi figlantine, dame de Gascogne^ 
qui vmC hier se loger dansée bourg chez Florent» -^ 
Vous Taurez, répond l'empereur. » — Hervieu lui 
en rend grâces, et lui ^antit par caution le payement 
dé là somnfe j^ronlisé; L'empereur, de son cûté, 
fait apporte^ la chis^ de saint Vincent et s'engage 
par serment âf teftir sa' pàèok. En lui offrant cent 
ihàrçs de plns^ Âmadgré obtient de lui encore que le 
cofflbai de Gui* et d'Hervieu soit différé jusqu'après 
le marïsge. — An diable soit Tdr ! il aligne la coa* 
voitise des petks et de^ grands jusqu'à rendre le père 
traître à son enfant. P. 22-24. 

Eglantine est enr grand émoi; elle a mis tout 
son ikéur en Gui. On vient T^yertir que ï'^mpe- 
i^r est îevé, qail fa déji ioâle et bntit au palais, ofi 
lès Flamands et les Anglais onl icortnélicé à se prev^ 
drede querelles. Eglantine, ridiement parée^ moule 
snr ufîé mule, et se rend au pâlaîs, accompagnée de. 
Quatre comteë de sdn pays, et sttiyiedecentschevaiiers 
de'Sa maison. Pins blanche que sirène ou fée» elieM- 
tii^â «n ce jour les regardsde plus 4e miUe cbevaUecs»^ 
Attivèe pnès de PentperêUr, elle lui fait un gracieux^ 
tehit,.et se prosterne à ses pieds : « Dieu vousgards^ 
lui répond Charles^ et qu'il kii plaise vous accoiv- 
dér une heureuse destinée digne de votre beauté! » 
11 kl fait assieoir près de lui, et lui demande ^ 
c Mie, d'où ètewrons ? - De Gascogne, beau sire^ 
Je ^isi nièce de IGaâfièl*, ffUe du roiY<niqui voua 
chérissait, et scévr driiemaut, un de vos. chevaliers^ 
^! aoucut, hélas l à RoBoeviux^ avee ksdouze pairsn 
et qsr m'a iiâssée senlehériiière de la Gasoogne; Lu 
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Sarrasins me font la guerre ; ils viennent de me rava<» 
ger mon pays et ne m'ont pas laissé un denier. Je ne 
suis qu'une simple fille; jene sais pas guerroyer. Don- 
nez-moi un mari qui s'entende au métier des armes. — 
Volontiers, » dit l'empereur; puis, se tournant vers 
Hervieu : « Voici votre épouse , lui dit-il, soyez 
seigneur de la dame et de sa terre. » Hervieu sourit 
de joie en regardant Naimes de Bavière ; le duc 
Hoel de Nantes pousse du coude Ogier le Danois. 
La jeune fille pense en perdre le sens. Elle regarde . 
du côté de la fenêtre, aperçoit un clocher, et s'écrie : 
« Sire, par tous les j^aints qu'on prie dans ce moutier, 
}e ne le prendrai pas, dût-on me couper les membres, 
tant que n'aura point eu lieu le combat dont il a donné 
le gage hier. — Belle, dit l'empereur, refuseriez-vous 
un de mes riches comtes que je veux vous donner? 
— Sire, répond la pucelle, laissezrmoi vous parler^ 
Il est le neveu de Ganelon, et je ne saurais pardonner 
ni la mort de mon frère, ni celle d'Anguelier^ 
mon oncle, qui moururent à Roncevaux avec les douze 
pairs par la trahison de celui qui vous ravit Roland 
et Olivier. Quelle honte pour vous, s'il vous en sou- 
vient ! Quelle honte pour toute la France 1 Et voilà â 
qui vous me voulez donner ! Vous n'êtes plus digne 
d'être roi et de porter couronne quand vous lui per->- 
nettez de vivre près de vous au lieu de le faire saisir 
et pendre à tous lès vents ! » P. 24-26. 

Comme elle dit ces mots, voici venir le valet de 
Nanteuil. On lui fait fête ; on lui ouvre passage. Il 
arrive près de Charlemagne et lui parle ainsi : « Juste 
empereur, me voici prêt à combattre avec Hervieu. 
Je viens dégager mes otages. — Ami, répond l'em- 
pereur, c'est trop vous hâter; laissez passer la 
4|uinzaiae, le mou : vous avez tout le temps » Mais 
Gui de Nanteuil. d 
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Gui ne l'entend pas ainsi. Ce n'est point une plai- 
santerie , dit-il ; il veut venger la mort de son père ; 
H veut couper la tèté et les membres à Hervieu. ^^ 
Sanson et Amalgré tirent Hervieu à l'écart et lui 
disent : « Voici une vilaine affaire. On va croire, si 
vous ne combattez point, que c'est couardise de votte 
part; allez vous armer; nous nous embusquerons au 
milieu des vignes et des près, et, avant que votre 
lance et votre écu soient brisés, nous courrons sus à 
Gui , quoi qu'on en puisse penser. » Hervieu a re- 
gardé la belle Eglantine ; il s'anime à sa vue^ s'«h 
vient à l'empereur, et se déclare prêt à combattre De 
son cMé, le valet de Nanteuil insiste pour être mis 
aux prises avec son 'adversaire. Le comte de Chalon 
accuse tout haut l'empereur de s'être laissé corrom- 
pre. En dépit de sa promesse, Charlemagne se dé- 
cide à ordonner la bataille. P. 26-28. 

Les traîtres font aussitôt leurs dispositions : ils 
embusquent cent chevaliers en armes dans les veiig^rs 
qui avoisinent Sàint-Germain-<les-Prés. Dans le même 
temps, l'empereur fait apporter la châsse de saint 
Vincent, et reçoit les serments des deux adversaiK^. 
Durant les préparatifs du combat, Eglantine encou- 
rage son chevalier, lui fait don de sa terre, de ses 
richesses et de cent de ses barons. C'est elle qui iui 
ceint l'épée, l'une des trois que Galan fit dans une 
lie de mer. La jeune damoiselle redoute quelque tra- 
hison et ordonne qu'on fasse armer cent de ses c^be- 
valiers pour surveiller la lutte L'hôte de Qui ap- 
prouve cette précaution. En cas de malheur, ditril, 
sa maison sera un refuge pour le valet de NanteuiL 
M n'en est point de si forte à Paris et l'on y pour- 
rait soutenir un assaut. Soixante-dix des compagnons 
de Gui montent aussi à cheval, sortent de la ville et 
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k tiennent prêts à tout événement. Eglantine et ses 
liarons, Gui et sa suite, se rendent au lieu du combat, 
où Hervieu arrive en même temps, richement armé et 
ditouré d'une nombreuse escorte. P. 2S-35. 

Voici venir l'empereur. Les deux ennemis sont en 
yvésence^lç combat s'engage. Leurs lances rompues, 
Hervieu et le valet de Nanteuil mettent la main à Tépée, 
et chacun en assène de terribles coups à son adversaire. 
Bientôt répée d'Hervieu se brise entre ses mains; son 
cheval est ttié; il tombe, et va recevoir le coup de la 
mort, à la grande joie d' Eglantine, lorsque surviennent 
les traîtres sortis de leur embuscade. — Gui s'élance 
sur le premier qui s'offre à lui et i'étend roide 
mort sur la place. Au même moment arrivent les 
soixante-dix chevaliers du valet de Nanteuil avec 
son hôte Hongier. — Mêlée générale. — - Hervieu 
est remonté et prend part à la bataille avec de nou- 
velles armes. Gui, l'épée à la main, répand la terreur 
autour de lui , et les traîtres fuient à son approche 
comme les oiseaux devant le faucon. -^ Haton et 
Tibert d'Orion périssent sous ses coups. — Eglantine 
lui envoie une lance dont le fanon de soie est orné 
d'un lion, a Portez-lui ce gage d'amour, fait«elle en 
le remettant à son messager, et dites-lui bien de don- 
aer à boire à ce lion^ qui ne s'abreuve que de sang. >» 
P. 33-}8. 

' L'empereur voit avec douleur continuer cette lutte. 
Ogier lui reproche sa faiblesse pour les parents de 
Ganelon. — Joute de Gui et de Hardré, fils d'A- 
malgré. — Mort de Hardré. — Toute sa parenté 
accourt pour le venger. — Gui est contraint de 
iaire retraite avec ses hommes et va se renfermer à 
l'abri des murs et des fossés qui entourent la maison 
Hongier. — Le deuil est grand parmi les parents de 
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Ganelon. L'empereur, Ogier et le duc Naimes viennent 
se joindre à eux. Ils trouvent le jeune Hardré sans 
vie ; le tronçon de la lance de Gui lui est . resté au 
au corps. L'âme s'en est allée sans confession.—» 
« Beau iiis, dit Amalgré, quel malheur pour celui qui 
vous a élevé ! Que dirai-je à votre mère, à la fille 
de Milon d'Aiglantet de la sœurdeCharlemagne?» 
— L'empereur aussi se lamente. Il regrette d'avoir 
accepté les présents d'Hervieu; il craint de voir ra- 
vager sa terre s'il laisse retourner Gui à son manoir 
de Nanteuil. — Hervieu somme l'empereur de sa pa- 
role : il veut avoir Églantine, et lui fera payer cher, 
dit-il, le secours qu'elle a donné à Gui en lui envoyant 
ses hommes. — La damoiselle l'entend et n'a souci 
de ses menaces; plutôt que de le prendre pour époux, 
elle aimerait mieux renier Dieu. Charlemagne, irrité 
de sa résistance, la saisit par la main et donne ordre 
à un de ses barons de la conduire au moutier. Alors 
elle ne se possède plus ; elle s'écrie à haute voix : 
« Ah ! Gui de Nanteuil, je*suis à toujours votre amie. 
Plaise à Dieu que jamais Herviéu ne m'ait en ^6n 
pouvoir !» — Le comte de Chalon et Bernard de 
Montclair adressent à l'empereur de vifs reproches 
pour vouloir marier les filles contre leur gré. En 
même temps« Muon de Saint-Omer court annoncer à 
Gui la décision de l'empereur. — A cette nouvelle, 
H^rtiaut, l'un des écuyers d' Eglantine, s'est écrié : 
«Aciiévat, barons 1 II nous faut faire fête â notre 
dame à l'occasion dé son mariage. Pour moi, j'irai i 
i'offfande avec mon épée d'acier fourbi. » P. J8-40. 
' Gui a changé de couleur; il craint qu'Ëglantîne 
soit déjà mariée, s'élance sur soi destrier et part à 
la tète des siens. Il arrive au moment où l'empereur, 
-après avoir tenté Vainement d'obtenir le conçenfti- 
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ment d Eglinfine, s'acquitte de sa promesse envers 
fiervieu en lui livrant la jeune fille. Le valet de 
Nanteuil fend la presse, et le premier chevalier 
qu'il rencontre, il Pabat aux pieds d'Églantine. 
Transporté de fpreur, Hervieu monte à cheval, 
abandonnant la damoiselle. Gui la saisit et la remet 
aux mains de ses gens. Alors s'engage une mêlée 
sanglante entre les deux partis, au grand courroux de 
l'empereur, qui jure que, si Gui tombe entreses mains, 
il le fera jeter au fond d'un cachot. P. 40-42. 

Charlemagne passe la Seine pour aller s'armer, 
suivi du duc Naimes et d'Ogier. Durant ce temps, 
Gui et les siens refoulent les compagnons d'Hervieu 
jusque sur le Grand- Pont , et les y battent de telle 
sorte qu'à son retour Charlemagne trouve le pont 
rompu et n'y peut plus passer. Le valet de Nanteuil 
profite de ce répit pour courir près de son amie, qui 
lui rend grâces de l'avoir sauvée; mais il redoute 
encore Charlemagne, et prend le parti de fuir avec 
Églàntine. P. 42-45. 

Ils sortent de Paris en toute hâte et chevauchent 
vers Etampes. Au même moment l'empereur , outré 
de colère, fait sonder la rivière et la passe à gué. — 
Il se met à la poursuite des fugitifs, et ne tarde pas 
à les atteindre, mais après une course effrénée et telle 
qu'il n'est si bon cheval dont la croupe ne soit cou- 
verte d'écume. En apercevantes royaux derrière lui, 
Gui a disposé sa troupe pour les recevoir. Le pays 
est favorable à une bataille ; il est égal et s'étend au 
foin, sans bois, sans montagnes ni vallées. •— Voici 
les royaux couverts de leurs écus. Hervieu est au 
premier rang; il menace Gui de la mort s'il ne lui 
abandonne Eglàntine ; mais le valet de Nanteuil se 
rît de ses menaces, et les deux troupes en viennent 
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aux mains. — Récit de la bataillé. — A la nuit tont^' 
bante, les royaux sont défaits, laissant sept comtes 
aux mains de leurs ennemis. Charlemagne en ressent 
une vive douleur. Le duc Naimes ne laisse pas pour 
cela de le railler : «Voilà, dit-il, de tristes noces pour 
une pucelle d'aussi haut rang qu'Eglantine ! » — 
Hervieu conseille à Tempereur d'aller se loger à 
Etampes; dès le lendemain matin il pourra savoir 
par un éciaireur où se trouve Gui de Nanteuil, lé 
poursuivre, le défaire et lui reprendre les prisonniers. 
L'empereur suit ce conseil. Pendant qu'il se loge à 
Etampes, Gui a pris à gauche et est entré à Samois,- 
où il s'arrête épuisé de fatigue. Seul , Hemautd'Age- 
nais, qui a la garde des prisonniers, continue sa route 
avec une escorte de quarante chevaliers. Hervieu ne 
tarde pas à être informé par i'éclaireur qu'il a dépéché 
sur les traces de Gui du lieu où s'est arrêté le jeune 
chevalier ; il se flatte de le surprendre le lendemain et 
fait partager cet espoir à l'empereur. Aussi Charle- 
magne est-il à cheval avant l'aube du jour, et après 
avoir fait plus de trois lieues au clair de la lune, il 
vient s'embusquer avec ses gens devant Monterin. P. 

43-50. 

La matinée est belle; le soleil brille et abat la roù 
sée. Jeannette et Martine, au lever de leur dame, 
l'ont revêtue de ses habits de voyage. Mais Gui a 
trop tardé ; il aurait dû avoir passé la Seine avant le 
jour, et le voilà seulement qui sort de la ville avec les 
siens. Il a une lieue à parcourir jusqu'à la rivière. U 
prend le cheval d'Eglantine par la rêne doréé^et dît 
à la belle : a Vous êtes née soùs une heureuse étoile. 
Si je réussis à vous conduire jusque dans mon pays^ 
vous deviendrez mon épouse au château de Naas^ 
fieuil. 1^ M^s Eglantine s'inquiète d'un rêve qui . k 
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agité soiL sommeii. Un lion i'émportait, contre lequel 
la lance ni l'épée de Gui ne pouvaient rien. Elle était 
délivrée par Charlemagne , puis reconquise par Gui 
$aus les murs deNanteuil. « Dieu vous donne longue 
yie 1 dit-elle tristement à son ami. — Soyez sans 
crainte, ma belle, répond le valet de Nanteuil, et re> 
inettons-nous-en au roi du ciel qui fit l'herbe et la 
rosée. — Qu*avez-vous*fait d'Hemaut ? demande-t-il 
à Thibaut d'Aspremont.-^U a la garde des prisonniers, 
répond Thibaut, et est passé sans encombre à Moret.» 
Cependant, le valet de Nanteuil se tient sur ses 
gardes, et ordonne à ses hommes de se tenir prêts à 
combattre. Au même instant ils sont assaillis par 
Hervieu et par les gens du roi, qui's'élancent de leur 
embuscade. Une mêlée terrible s'engage, dans laquelle 
Eglantine tombe aux mains d' Hervieu. Quatre cents 
charpentiers quicharpenteraient à la fois pour relever 
un château ne feraient pas autant de bruit que les 
épées des combattants frappant sur les heaumes d'a- 
cier. Il n'est rien que *ne fasse Gui pour délivrer 
Eglantine; mais ses efforts sont impuissants. Il-passe 
la Seine avec les chevaliers qui lui restent, coupe le 
pont derrière lui , et échappe ainsi à ses ennemis. P. 

50-$2. 

Charlemagne s'approche jusqu'au bord de l'eau et 
s'y arrête. En face de lui, de l'autre côté, se tient Gui 
de Nanteuil, appuyé sur l'arçon de sa selle. Alors 
fat porté un défi qui fit tuer ou blesser bien des che- 
!icaliers. « Vassal, dit l'empereur à Gui, rends-moi mes 
hommes que tu as faits prisonniers, ou, par saint La- 
zare, si je ne lésai sans rançon, je mettrai le siège devant 
ton manoir de Nanteuil et réduirai tout en cendres dans 
ton pays. Jen'ai oublié ni ton aïeul Doon, ni ceque j'eus 
â souffrir de Girart de Rossillon ^ ni Ja guerre que me 



fit Reaaût le iils Aymon , ni le. duc BeoTe d!Atgre* 
moBt, ni le larron Maugis. Je les ai rècompènséssàoit 
leurs mérites; tu es de leur lignage: je tirerai: aussi 
vengeance de toi comme d'un voleur ! » Grande est 
Ja joie des parents de Ganelon en entendant ces pa- 
roles. La rivière est large et Peau profonde ; qui 
voudrait prendre Gui courrait grand risque de se 
noyer. Aussi le valet de Nanteuil répond-il sans 
crainte et de façon â être entendu d'Eglantine : 
« Par le nom de Dieu, empereur, nul de mes hommes 
ne croira que vous veniez planter vos tentes devant 
Nanteuil et vous y livrer à la joie, si Hervieu fait ses 
tujces. Pourquoi ne vous le dirais- je point ?^-r J'y ac- 
cepterais un tournoiy dit le duc Amalgré, si le rot 
le permet. — Et moi, je gagerais, répond Gui, d'y 
trouver dans l'espace d'une lieue à la ronde raillé 
chevaliers en armes. Je sais bien où les prendre. » 
Eglantine parle à son tour, et dit à Hervieu : k S'ii 
en est ainsi, donnez-moi votre main, et je m'engage» 
dussé-je passer pour folle, à vous prendre pour 
époux, en" dépit qu'on en ait. 30 P. 52-54. 

Près du château de Moret, au bord de la Seine, 
Gui est là triste et courroucé. Il n'a souci de tout ce 
qu'il a perdu, excepté d' Eglantine, et voici qu' Hervieu 
la conduit près de la rive , et s'écrie : « Vois-tu , 
Gui de Nanteuil, cette belle châtelaine ? Elle est plus 
blanche que fée ou sirène. Eh bien, je la prendrai 
pour femme avant qu'il soit quarante jours, et tu en 
ressentiras une douleur comme celle de Ménélas: 
lorsque Paris lui enleva Hélène. » — Eglantine 
J)aisse la tête à ces mots, et l'eau Lui coule des yeux 
comme d'une fontaine. P. $4. i 

Le tournoi est décidé ; l'engagement est pris départ: 
et d'autre. Jusque-là il y aura trêve et suspensioo 
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ii'armes. Gai de Nanteuii en profite pour repasser 
Peau avec lecomtede Chalon et Thibaut d'Aspreinont. 
^^ Chariemagne confie Eglantine à Tabbé de Sainte- 
Denis, cousin germain de la belle. Elle regarde Gui 
encore une fois, et, le voyant si beau, dit tout bas ; 
«c Ah Dieu, quel malheur de ne pouvoir être Tépouse 
d'un tel baron ! » Ce p'est pas sans douleur non plus 
que Gui se sépare d'elle pour retourner à NanteuiL 
Chemin faisant, il trouve Hemaut avec les prison* 
niersconfiés à sa garde, a Beau sire, d'où venez-vous ? 
lui demande Hemaut. Avez-vous combattu ? — Oui, 
répond Gui, et j'ai perdu votre dame, et je suis en 
déroute. » — - Hemaut s'évanouit de douleur ; mais 
Gui le reconforte en lui annonçant le toumoi qui 
doit décider à qui de lui ou d'Hervieu appartiendra 
Eglantine. — Il envoie un messager à sa fiancée 
pour la rassurer, et s'en revient à Nanteuii avec ses 
prisonniers pendant qu'Eglantine est ramenée à Paris 
par l'abbé de Saint- Denis. L'empereur aussi est rentré 
à Paris, dolent et courroucé à cause des hommes 
qu'il a perdus. Il mande de toute part ses barons 
pour aller au plus tôt assiéger le valet de Nanteuii. 

P- 54-57. 

A son arrivée, Gui a trouvé à Nanteuii des messa- 
gers qui lui apportent l'assurance que Ganor et Aye 
ne l'abandonneront jamais dans l'occasion, a Qu'ils 
me viennent donc en aide maintenant, répond 
Gui , car j'en ai grand besoin. » Il s'informe de sa 
raère : regrette-t-elle encore le duc Garnier? — 
« Oui , répond l'un des messagers ; elle pleure 
encore souvent, et, pour l'amour du baron qu'elle 
a tant aimé , elle a fondé une abbaye merveilleuse. 
£it« a deux fils de Ganor, dont l'alné, Antoine, 
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est en âge de porter les armes. *- Il faut, donc i'ar^ 
mer, répond Gui. Les parents de Ganelon me veu* 
lent malmener ; ils veulent me dépouiller avec Taider 
deCharlemagne. Dites à Ganor et à ma mère de venir 
sans retard à mon secours. » Il songe avec joie que« 
si Dieu lui accorde cette grâce, les parents deGancr 
Ion ont commencé une mauv^iise année. — Dépa^ 
des messagers. — Leur retour à Aufalerne. — lU 
rendent compte â Ganor de leur message. — • En 
apprenant le danger qui menace Gui, ses deux frères, 
Antoine et Richier, conjurent leur père de réunir au 
plus tôt son armée. Antoine se réjouit à la pensée 
d'être armé chevalier sous les murs de Nanteuil. -^ 
Ganor se hâte de mander ses hommes. Il en a plus 
de cent mille en quinze jours. Il s*embarque avec eux 
et met âla voile. P. 57 61. 

Dans le même temps, Charlemagne rassemble son 
armée sous Paris, confie son oriflamme à H ervieu, et^ 
laissant de c6té Ogier et le duc Naymes, donne le 
commandement de ses hommes à Amalgré et à San-^ 
son. Avant le départ, Tabbé de Saint- Denis lui 
amène Eglantine , qui semble, se résigner à devemr 
réponse d*Hervieu. Elle conjure l'empereur de \m 
donner des dames pourPaccompagner: « Jamais, dit* 
elle, femme de mon rang , portant le titre de reine; 
ne se maria ainsi seule. Priez le baron à qui je dois 
être donnée de mander les damoiselles de son pays : 
je lui en saurai gré toute ma vie. » — Pour com^ 
plaire à Eglantine, les parents de Ganelon s'etnpres- 
sent de mander leurs mères et leurs filles. Charlemaf^ 
gne lui-même fait venir une nièce qu'il avait, la pins 
belle du monde. La ruse d'Eglantine a réussi : elld 
compte bien que, lorsque l'armée sera sous les mûti 
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dé' Nâiiteùil et que les défenseurs du château auront 
vu toutes ces belles , ils ne s'en montreront que 
riiiëux. P. 61-62. 

Départ de l'Empereur. — Eglantine dépêche un 
messager à Gui pour lui en donner avis. Il s'écrie, 
â cette nouvelle : a Ah ! Dieu qui avez été vendu 
aux Juifs mécréans, et cloué sur la croix, comme il 
est vrai, beau sire, que vous fûtes frappé d'une lance 
au côté, faites que Charlemagne s'en retourne do- 
Vent et courroucé. Pour l'amour d' Eglantine nous 
sortirons là dehors, les écus au cou, et avant que 
l'armée soit campée et le roi arrivé , il y aura bien 
des chevaliers blessés et jetés à terre. » — Après avoir 
fait tous. ses préparatifs de défense, Gui sort de Nan- 
teuil à l'aube du jour , et , sur l'avis du comte de 
Chalon , va s'embusquer en avant avec mille cheva- 
liers, tandis que le reste de ses gens, sous les ordres 
du comte, prennent une autre position d'où ils pour- 
ront au besoin le secourir. S'il savait qu'à cette 
heure Ganor et Aye sont en mer pour venir à son 
aide, de sa vie il n'aurait ressenti pareille joie. Gui 
s'est arrêté à une lieue de Nanteuil : là, il monte sur 
im tertre et voit venir à lui un messager qui pousse 
son cheval de l'éperon. Le messager reconnut bien 
le valet de Nanteuil, qui n'avait ni barbe ni mous- 
taches, pour l'avoir déjà vu à Paris. Il l*a salué cour- 
toisement, car ce n'était pas un Breton. « Que le sei- 
gneur Dieu soit avec vous, sire! Je viens de la part 
de votre ami Huidelon le Bavarois vous annoncer 
qu'Amalgré, Sanson et Hervieu se sont détachés de 
Tarmée avec deux mille chevaliers et ont déjà poussé 
jusqu'à une demi 7 lieue d'ici pour ravager votre 
tfirXJ^. B Quand Gui apprend cette nouvelle, il n'a pas 
envie de chanter; il fait mettre ses compagnons squs 
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les armes, tient ses r^ards fixés du côté de la routé 
de France, et ne tarde pas à voir flotter au vent IV 
riflamme de Charlemagne entre les mains d'Hervieu, 
qui a pris les devants pour piller. Il se prépare â le 
bien recevoir et fait attacher au haut de sa lance de 
frêne renseigne que lui a envoyée son amie Eglan- 
tine. — Rencontre des deux troupes. — Mêlée san- 
glante. — Gui est vainqueur et met en fuite ses en- 
nemis, qui laissent bon nombre des leurs sur le champ 
xie bataille. Il tourne bride et reprend le chemin de 
son château, mais derrière luî accourt Hervieu, monté 
sur le bon destrier Morel qu'il a emprunté le matin 
au duc Naimes. — Joute entre les deux rivaux. — 
Hervieu est désarçonné. — Gui s'empare de Morel. 

— Mais Hervieu est remonté par ses hommes. — 
Nouvelle mêlée. — Défaite d'Hervieu et des siens. 

— Retour de Gui à Nanteuil avec deux cents pri- 
sonniers. P. 62-69. 

Charlemagne apprend avec douleur la déroute de 
son avant - garde. Le duc Naimes à cette nouvelle 
regrette surtout Morel, le bon destrier qu'il montait 
à Asprerooflt. Eglantine rit sous cape et se livre à 
Tespoir d'être bientôt dans les bras de son ami. -7- 
Sur l'ordre de l'empereur, dix mille hommes s'avan- 
cent pour éclairer sa marche et assurer le campe- 
ment. Ils arrivent sans coup férir jusqu'aux lices qui 
entourent le château. L'armée les suit et vient un 
mercredi se loger sous les murs de Nanteuil. Eglan- 
tine et ses compagnes font dresser pour elles, près 
d'un verger, une tente merveilleuse que Charlemagne 
leur a donnée. 

Cependant Ganor est sur le point de débar- 
quer avec son armée ; il dépêche des messagers â 
oui pour lui annoncer sa prochaine arrivée. Grand 
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sujet de joie pour le valet de Nanteuil : « Ah 
Dieu ! s*ècrie-t-il, je pourrai donc avoir Eglantîne ! 
Demain, à l*aube du jour, j'irai envahir la tente de 
Chariemagne et frapper Hcrvieu de mon épée. » — 
Les messagers se hâtent de retourner près de Ganor 
et l'informent que dès le lendemain Gui s'attend à Une 
attaque. « Vous pouvez être arrivé avant le jour, lui 
disent-ils , et lancer avec avantage deux mille cheva- 
liers sur le camp. — Jamais, répond Ganor, on ne 
pourra me reprocher un de ces exploits de nuit di- 
gnes d'un larron. Quand le soleil sera levé et quand 
nos chalands auront touché terre , il sera temps de 
vous revêtir de vos hauberts, de lacer vos heaumes et 
de monter sur vos chevaux rapides, l'écu au cou et la 
lance au poing. Charles est vaillant, et la France n'a 
jamais eu de roi aussi redouté ; il a gagné plus d'une 
bataille, mais il pourra bien perdre celle qui se pré- 
pare. P. 69-74. 

Le lendemain, Hervieu et Gui sont levés l'un et 
l'autre de grand matin et s'apprêtent à se disputer 
Eglantine. Le valet de Nanteuil sort du château avec 
trois mille chevaliers et fait une pointe jusqu'au camp 
ennemi ; mais il y trouve Salomon de Bretagne sous 
les armes avec trente mille des siens. Après un pre- 
mier engagement , Gui juge prudent de rentrer au 
château pour recommencer la lutte plus tard avec 
faide de Ganor. Il va au devant de lui jusqu'à la 
mer, à deux lieues de Nanteuil. La flotte vient d'ar- 
river. Ganor met pied à terre le premier avec Aye. 
<îùi les embrasse tendrement tous deux ; il embrasse 
ses deux frères, Antoine et Richier, et prie Ganor de 
les armer chevaliers, puis, après une courte entrevue, 
il revient l'attendre à Nanteuil. — Antoine et Richier 
'^ont faits chevaliers. Le lendemain matin , suivis de 
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cinq cents compagnons , ils partent eai à^aot »w 
l'émir d'Icône, un chef sarrasin qui s'est joint ,:^ 
Ganor et auquel il ne manque que de croire en Dieu 
pour être un parfait chevalier. Arrivés sous les mur^ 
de Nanteuil, ils s arrêtent et voient accourir du camp 
français plusieurs milliers de jeunes bacheliers impa^ 
tients d'engager la lutte. Ils voient aussi Eglantine ejt 
ses compagnes sortir de leur tente et commencer uçe 
danse légère sous l'ombre d'un verger voisin. L'ému* 
prend plaisir à les entendre, et leurs ébats lui donnei|t 
à penser. « Sire compagnon, dit-il à Antoine, 4;a 
lui montrant les damoiselles , regardez ! il est hé à 
une bonne heure celui qui aura le prix du tournoi. 
Mais le jour n'en est-il point passé ? » Gui est manr 
dé par ses frères , se rend auprès d'eux et ieur 
annonce que le tournoi aura lieu le lendemain. An- 
toine lui demande quelle est cette belle tente qu'il 
aperçoit^ quelles sont ces damoiselles qu'il vient de 
voir entrer en danse. « C'est là, répond Gui, que doit 
être mon amie , celle que Charles m'a enlevée pour 
la donner à un autre. Elle ne veut point de lui , ot 
cependant il est venu ici pour pour faire ses noces 
dans cette prairie; mais s'il l'épouse, la vie ne m*crt 
plus rien. — Voilà une grande vilenie que j'entends^ 
dit l'émir d'Icône ; on ne vit jamais gens de si haujt 
parage descendre si bas 1 » Aussi propose-t-il d'aller 
sans plus attendre assaillir les Français. Il veut mon- 
trer sa chevalerie pour l'amour des damoiselles. « Lâ- 
che qui n'y consent 1 » répond Gui, et, après s'être 
armés, ils chevauchent vers le camp de Charlemagne. 
L'amiral monte un cheval qui ne pouvait manquer 
d'être beau, car il était issu de Encéphale, le destrier 
si éprouvé d'Alexandre. P. 74-79. 

L'empereur de France est dans sa tente ; il voit 
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tfelotfi briller des heaumes et donne l'alarme. Ses 
iiommes montent à cheval et bientôt commence un 
tombât qui fera le désespoir d'Amalgré. Eglantineet 
ses compagnes ne s'en livrent à la danse qu'avec plus 
'd'ardeur pour animer encore les guerriers de Nan- 
teuil. — Dans cette première rencontre, où l'empe- 
reur lui-même se mêle aux combattants, Antoine et 
Richier font merveilles et excitent l'admiration de 
Charlemagne, qui voudrait les connaître. La tente 
d'Amalgré est renversée, et il perd plus de cinquante 
des siens ; mais les forces ne sont point égales : Gui 
tle Nanteuil se retire avec ses compagnons en bon 
ordre derrière les lices qui ferment l'accès de son 
ohâteau. Charlemagne accourt jusqu'à la barrière : 
« Vassal, dit-il à Gui, défendrez-vous Nanteuil ou 
me le rendrez-vous ? Demain, je prendrai vos lices et 
vos maîtres fossés. — Sire, lui répond Gui, tant que 
je vivrai vous n'entrerez dans ces lices ni ne les 
prendrez de force. A demain le grand tournoi qui a 
amené ici votre armée, et pour lequel le ducAmalgré 
a engagé sa foi. Qu'il songe à la garder, et que ce 
ne soit point une foi mentie ! je l'en sommerai de- 
nrain à l'aube du jour. — Demain , répond l'empe- 
reur, ton amie Eglantine sera épousée par Hervieu, 
qui l'a bien méritée, sous ce laurier que tu vois, 
dans cette prairie. Il t'invite à ses noces ; mais tu 
n'y feras pas joyeuse vie, car alors ta ville sera prise, 
et toi-même, si tu tombes entre mes mains, tu n'au- 
ras plus longtemps à vivre. -Ah Dieu î s'écrie Gui, 
ah sainte Marie! faut-il entendre pareilles menaces! 
— Vassal, reprend Charles, au nom du Dieu que 
nous adorons, dis- moi, je te prie, quels sont ces 
chevaliers si redoutables qui t'accompagnent, — 
Sîre, répond Gui, voici l'émir d'Icône et Sadoine le 
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baron, Sarrasins tous deux, mais qui n'en sont pas 
moins de preux chevaliers. Ils sont venus prendre 
part au tournoi. Dieu leur accorde un heureux retour ! 
Quant à ces jeunes bacheliers, ils sont fils de ma 
mère, dame Aye, pour laquelle Ganor s'est fait chré- 
tien. Ils ont passé la mer pour me venir en aide. 
Demain matin, je veux épouser mon amie, et je compte 
bien couper la tête et les membres à Hervieu, » A 
ces mots, Gui rentre au château et l'empereur re- 
tourne à son pavillon. Là, il apprend l'arrivée de 
Ganor et de son armée ; il fait crier la nouvelle par 
tout le campr, et annoncer le tournoi pour le lende- 
main. — Après quelques moments de repos, le valet 
de Nanteuil propose une nouvelle sortie à ses frères 
et aux deux chefs sarrasins. Il veut pousser, dit-il, 
jusqu'à la tente de son amie, et lui donner trois baisers 
avant que les Français aient pris les armes. « Ëh bien 
donc , sire Gui, à cheval 1 dit Témir d'Icône. On 
voit bien que vous aimez d'amour. » P. 79-84. 

« Ah ! Dieu, s'écrie Flandrine, la nièce deCharlc- 
magne,en les voyant arriver. Père qui êtes aux cieux, 
vous faites miracles pour nous. Voici venir les che- 
valiers que nous avons tant admirés aujourd'hui 
pendant le combat. Dites-moi, Eglantine, lequel 
d'eux est votre ami. » — Ils mettent pied à terre. 
Gui se précipite vers Eglantine et la serre entre ses 
bras. Elle aussi le presse tendrement et prend plaisir 
à sentir l'armure qui lui recouvre les flancs. L'émir 
d'Icône embrasse pareillement Flandrine : a Belle-, 
lui demande-t il, quels sont vos parents ? » Elle lut 
répond avec courtoisie : a Mon père est Raimbaut le 
Frison, et celui-là peut se réjouir qui aura mon 
amour. — Belle, venez avec moi, dit Gui à Eglan-^ 
tine. — Pour Dieu, sire, fuyez ! lui réppnd-eHe, 
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car Hervieu et ses parents ne cessent d'avoir l*œil 
au guet.» ~ Flandrine commence à regarder Témir ; 
elle le voit beau et de noble contenance, et se prend 
à Faimer : « Sire^ d'où êtes-vous ? lui dit-elle. — Je 
suis émir d'Icône, au delà de la mer. Rouge, et. ^e 
suis venu à ce tournoi pour mon plaisir. Donnez-moi 
votre amour ; il est digne d'envie. — Sire, fait la 
pucelle,. je ne saurais vous le refuser. » P. 84-85. 

Comme ils parlent ainsi, Hervieu et les siens 
voient briller des heaumes près de la tente des damoi- 
selles. L'alarme est donnée. Les deux barons se 
hâtent de remonter à cheval et de regagner Nanteuil. 
Sanson s'était mis le premier à leur poursuite. L'émir 
détourne vers4ui son destrier de Nubie, et d'un terri- 
ble coup de lance lui enfonce son gonfanon dans le 
cœur. Sanson ne fera plus jamais de trahi^n. Sa 
mort est une grande douleur pour ses parents et pour 
l'empereur. Gui rentre à Nanteuil, et les Français 
reviennent à leur camp. P. 8^-86. 
. Le lendemain, jour du tournoi, Ganor. arrive de 
grand matin avec son armée. Gui et l'émir vont à sa 
rencontre. Le valet de Nanteuil se fait amener Mo- 
rpl, le destrier du duc Naimes, et en fait présent â 
Ganor. Aye d'Avignon entre au palais qui lui. fut 
jadis donné en douaire au temps de son mariage avec 
le duc Garnier. A ce souvenir, elle change de cou- 
leur, se prend à pleurer, et tombe évanouie. — Des 
deyx côtés les combattants se préparent. « Êtes-vous 
prêt ? demande Charlemagne à Hervieu. Venez au 
moutier épouser votre amie. — A vos ordres, » ré- 
pond Hervieu ; et le roi se dirige vers la tente des 
damoiselles, où il mène avec lui un évêque et deux 
abbés. Préparatifs inutiles, car Eglantine ne sera 
point mariée avant qu'il y ait eu bien des coups don- 
Gui de Nanteuil. e 
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nés, bien des chevaliers tués ou blessés. Au même 
instant Gui de Nanteuil, Pémtr, Antoine et Rlchier, 
suivis de quinze mille hommes, s'élancent hors de la 
pbce, et laissent courir leurs destriers par les prés. 
Le tournoi commence devant les pavillons. ^^ L'é- 
mir d'Icône ne s'oublie pas ; il a déjà jouté sept fois 
pour l'amour de Flandrine, sous ses yeux et à sa 
jg^ande joie, lorsque Ganor sort à son tour avec les 
siens, après avoir reçu la bénédiction d'Aye au nom 
de Notre Seigneur. A la vue des vingt mille cheva- 
liers et des trente mille sergents que Ganor fait en-> 
trtr en ligne, Charlemagne appelle Naimes et Ogier: 
« Pour Dieu, conseillez-moi, nobles chevaliers. 
Voyez ces rangs pressés de sergents qui nous mena- 
cent d'une défaite ; voyez luire tous ces heaumes et 
chevaucher ces nombreux guerriers. N'y a-t-il pas li 
de quoi s'émouvoir ? Mes hommes vont périr sous 
mes yeux sans que je les puisse sauver. » Il pleure 
i cette pensée, et Ogier parUge sa tristesse, a Sire, 
dit le duc Naimes, à quoi bon des conseils ? Vous ne 
les voulez jamais croire. Oui, vous perdrez la ba- 
taille. Maintenez vos barons le mieux que vous 
pourrez; pour moi, qudle que soit l'issue de la lutte, 
je n'aurai mérité aucun blâme. » P- 86-90. 

Le tournoi continue avec fureur : de trois lieues 
loin on entend les cris des combattants. Les craintes 
de Charlemagne redoublent; il se rappelle avec 
douleur qu'il a déjà été vaincu aux mêmes lieux. Il 
invoque le secours de sainte Marie. — a Eh bien ! 
compagnon, dit à Gui l'émir d'Icône, que faites- 
vous } piquez votre cheval 1 » Ainsi fait le valet de 
Nanteuil en se précipitant sur Hervieu, qu'il traverse 
de sa lance et étend roide mort. «Hervieu, lui dit-il 
alors, prenez mon amie, je vous en fais don, et 
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épousez-la demain en présence de Charlemagne. » Le 
duc Amaigré périt de la main d'Antoine, et Ganor se 
réjouit en voyant que ses fils sont si bons chevaliers. 
Il fait avancer ses sergents, dont les flèches acérées 
jettent le désordre et Teffroi dans Tarmée de Charle- 
magne. Elle abandonne le champ de bataille. Gui et 
ses compagnons donnent la chasse A leurs entiemis 
jusque dans le camp français, puis ils se dirigent 
vers la tente des damoiselles. Là, le valet de Nan- 
teuii se saisit d'Eglantine, et Témir prend Flandrine 
dans ses bras ; ils les placent Tune et l'autre devant 
eux sur le col de leur destrier, et s'en retournent 
ainsi à Nanteuil. P. 90-92. 

Grande est la douleur de Charlemagne. Il appelle 
le duc Naimes : «Pour Dieu, conseillez-moi! ils 
ont emporté ma nièce, et peut-être lui ont-ils fait 
outrage. Si nous attendons jusqu'à demain, jamais 
nous ne rentrerons en France. — Par ma foi , sire, 
répond le duc , il n'est si sage homme au monde qui 
soit capable de vous donner conseil. Qui veut défaire 
un prince et ravager son pays n'accepte pas ainsi de 
lui une bataille à jour nommé, mais rassemble ses 
hommes et marche contre son ennemi. Vous n'avez à 
cette heure d'autre ressource que la paix. Mandez 
le valet de Nanteuil, accordez- lui Eglantine, assistez 
à ses noces, et qu'il tienne de vous la Gascogne. — 
Mais qui charger de ce message ? demande l'empereur*. 
— Je vais m'apprêter à le remplir, sire, répond le 
duc Naimes. — Allez donc , reprend Charles, et 
que Dieu vous donne un heureux retour. Durant ce 
temps je vais faire relever et enterrer les morts. » — 
Naimes se rend à Nanteuil avec Ogier le Danois. 
Les deux messagers y sont reçus à bras ouverts, et 
Gui, de l'aveu de Ganor, accepte l'entrevue propo- 
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sée. — Le duc Nairoes redemande Morel, son 
bon destrier, qu'il avait depuis longtemps et qui lui 
était si cher. Ganor consent courtoisement à le lui 
rendre. — Conclusion de la paix. — L*émir d'Iconc 
se déclare prêt à abandonner la loi de Mahomet si 
l'empereur veut lui accorder Flandrine. — Réponse 
favorable de Charlemagne. — L'émir reçoit le Iwip- 
tème et fait baptiser aussi tous les siens. Quiconque 
s'y refusa eut la tête coupée. — Après les noces de 
Gui et d'Églantine, de Flandrine et de l'émir, Ganor 
et Aye, Antoine et Richier, s'en retournent dans leur 
pays. Il y eut bien des larmes versées au moment de 
leur départ. Charles revint à Paris, poursuivant de 
ses malédictions les traîtres qui lui avaient brassé une 
telle besogne. P. 92-95. 
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, î avez de Ayen, la bêle d'Avignon , 
I De Garnîer de Niantueil; le nobile baron ; 
; Près fu du parenté Girart de Roussillon, 
^ Et fu cousin germain Regnaut, letix Aymon. 
Aye prist à moillier par le congié Kallon ; 
Tuit furent destom-bè par .i. mauviz glouton^ 
Cil ot nom Berengier^ si fu niez Guenelonr 
Celui qui de Rollatat fist la grant tralson, 
Qu'il vendi , comme fel , au roy Marcilion , 
Dont furent morti glesve li .xil compengnon. 
Onques cil Berengiers ne fist. jottr se mal non. 
L'ame li traist du corps Garnies le fîx Dodn , 
Puis en requist la trieve Anndgrèct Sansûn; 
Et il rochistrent lut par mortel tnUda.' 

Pleiroit vous à oîr une bone canchon ? 
Li vers en sunt moult bon; s'i a moult contoisoiH 
Si com It rois Ganors rechut benéichon 
Que il crut Damedieu et si guerpi Mahon , 
Margot et Appolîn^ Jupiter, Baratroo. 
Plus de .XL. mile en i baptiza.on. 

Gui de Nantml, \ 



2 Gui de Nanteuil. ai— j 

Qui tuit crurent en Dieu pour Tamour de Guion , 
Le vallet de Nantueil , qui tant fu en prison , 
Que Ganorfist nourrir petit en sa maison. 
Or aproche le terme que l'en rent guerredon ; 
Il li donna sa mère, quant il ot mort Milon. 

a GuiON , che dist Ganors , tu m*as Aye donnée ; 
« A la loy créstienne ai la dame espousée ; 
a Moutf en ai fef pour toi, ma loy en ai faussée. 
« Une rien te diroi qui toute iert avérée : 
a Ja ne te croistra guerre en la toue contrée 
a Que pour ta mère Aye, ne soit m*ost assemblée, 
a Plus seront de .C. mile quant mer aront passée ; 
« Bien pourras chevauthfer, l'oriftambe levée , 
ce Tant que verras Paris à demie louée. » 

Pour Aye d'Avignon , la femme au duc Gamîer, 
Se fist le roy Ganor lever et baptisier ; . 
Moult furent grans lez nochezisus u palez plenier. 
Il a dit as barons : a Je m'en weil reperier. » 
A Dieu l'ont commandé qui tout a à baillier. 
Ganor envoie au port sez nés appareillier. 
Dame Aye d'Avignon alason fix baisier; 
Là véissiez ensemble estreindre et embrachkr; 
Andui chiéent pasmé desous .1. olivier, 
Quant Tiebaut d'Aspremont lez courut redrcchier. 
<K Biau fix, che dist la mère, moult vos doi avoir chier : 
a Or fai bien et osmosne pour ton pare Garnier ; 
a Se tu as lieu et aise, si pense de[l] vengier. » 
Le vallet commencha sa mère à castoier : 
a Dame, le duel mon père vous commant à lessier; 
a Ja n'avez vous escange le meillor chevalier 
a Qui onques portast armez ne montast sor destrier.» 
Atant entrent es nés, si prennent à nagier; 
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Leur sigiez ont levée li mestre notonnier. 
Aye lesse son fix, quel mortel encombrier! 
Li parent Guenelon ne|;i] voudrent pas lessier ; 
Bien le cuident ocirre et les membres trenchier 

DÈS or s'en va Ganor à forche et à vertu ; 
O soy enmaine Aye , onques si lié ne fu. 
D'un chier bliaut de soie a bien son corps vestu , 
Sez crins out achesmez à .1. fil d'or batu. 
Ele [ot J le cuer u ventre dotent et irascu 
Pour Gamier de Nantueil , son ami et son dru. 
Li parent Guenelon li ont à tort toiu ; 
Mez,'selonc l'aventure, ii est bien avenu: 
Or mieudre de Ganor ne porta son escu. 
Desi à Aigremor ne sunt arestéu , 
Par .1. mardi matin sunt en hance venu. 
Encontre sunt aie li jenne et li chanu , 
Mil chevaliers et plus , tuit sunt de fer vestu. 
Il lor ont demandé : « Estez vous abatu ? » 
Et chil dient : a Nennil , mez tout avon vaincu; 
c Nous créon en cheli qui fix Marie fu. i» 
Pour Aye d'Avignon i fist Dex tel vertu 
Tuit en orent grant joie, li jenne et li chanu. 

Or est le roy Ganorsens es pors arrivés. 
•L palefroj li fii maintenant aprestez; 
Par son estrief à or i est le roy montez , 
Dame Aye seur .i. mul qui bien fu afeutrez. 
Il ont tant chevauchié qu'il viennent as degrés; 
Seur .1. perron deschendent à fin or noielea. 
Puis montent u palez qui bien fu painturez, 
A l'euvre sarrazine entailliez et ouvrés. 
As fenestrez de marbre s'est le roi acoutez ; 
Sa moillier apela, si li dist : « Chà venez : 
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a Vostre est tout chest païs quanque as iex véez ; 
a Assez avez castiax, se prendre lez voulez. 
— Vostre merchi, dist Aye, die <|uatique dit avez 
a Et vous ferez de moi toute? vos voietU/ez. xr 
Quant Ganor Tentendi , cele part est aies ^ 
Sez bras li mist au cp\ ys\h baisa aiîsez ;. 
Puis a pris .11. eyesqu$is, ets'i ot .u. abl>cs, . 
(Dame Aye d'Avignon lez 4 éôy mlenés):; ; 
« Seignors, che dist Ganors .1^ fons nùv& aprcstés 
<x Et, femmez et enfans, tous no.us crestieflsfiz^ ». 
Et chil ont respondu : « Si corn vous quemahdél » 



Or vous dirons d{e] Aye : moult est preùs et sen^e; 
Dcx comme est. ricM.terre. pour :li crestienhée j 
Et la gent sarrazine baptizie et kvée ! . . . 
De la tour d'Aufal«me Ta U «re.iiauéé ; ^ 

Ele [fu] là dedens longuententens^rée 
Quant le duc Berengiërrl-ol deFràfijQe.getée, 
A tort et à pechié de son mari emblée^ 
Ganor la reconquist.att tretichantde l'tspée. . 
Quant ele fu au pçrtiveftue j^tanvlèe;, ; ^ 

Or a tant fet le roi que il I'a lespdùsée» 
Par toutez lez chitêz. l'a boimèimen^ meoée;. , 
Et Dex ! quele aventure là h fu destinée l 
D'ore en avant iert i^mP ^% fQy^P cUpé^. . ' 
Orcommenche canc(ionde..bieB«altf|Hfii^«i t. - 
De Guion de Nantueil rà U .^lûere.iliefiibir^f i 
\v' ir. : i:r. .j ': .1. v 

En toift le premier an qiie CÎanôf :prt$t Bt^iilier 
Dame Aye d'Avignon , h femoiê aa duc Ganiieri. 
L'en donna Dex .1. air que il ot focteent cbier; 
Antoine Tapelereat quant le font bsaptisier.. 
A l'autre an çn ot «i/.qu-ea apela iRichÂer.;; - ; ; î . 
.II. nourrichez li baillent pounri<^yèr - et h^é^kt^ ' . . 
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Quant il orent .v. ans, si lez font chevauchier, 
^ Et quant il en ont .VI., bien galopent destrier ; 
Et d'eschez et des tablez lez font bien enseignier. 
Se il pevent tant vivre qu'armez puissent baillier. 
As parens Guenelon feront grant encombrier , 
Et aideront Guion, se il en a mestier. 

Ganor tint sa court grant à .1. temps en pascour, 
Tout droit en Aufaleme, en la plus mestre cour. 
Et cornent etbuisinent, grant joie i ot le jor, 
Et mainent le déduit de la gent paiennour ; 
Pour quant si croient il en Dieu le créateur. 
[Ganor] si sist jouste Aye plus blanche c'une flour; 
Il Testraint et acole et baise par amour* 
Atant es vous Antoine et Richier le menour : 
Vestus sunt de .11. pailez entailliez de colour ; 
Il saluent le roy de Dieu le créatour. 

Es vous lez .11. enfans eu palez arestés ; 
Vestus sunt de .11. pailez à coulors geronnez. 
a Pour amour Dieu, biau sire, dist Antoine PainsnéSf 
« Jaavon nous .1. frère, pour quoi nous est chelez ? 
a Fix est de nostre mère, nous le savon assez, 
a Piech'a qu'est chevalier et tient grant héritez, 
a Carchiez nous de vous hommez, si nous i trametez *, 
« Chevaliers nous fera , quant vendra nostre aés. 
a Nous ne queron du sien ne chastel ne chités , 
a Quer, se Dex plest, et vous assez nops en donrés! » 
Dame Aye ot lez enfans, si lez a apelez; 
Entre sez bras lez prent, si les beisa assez , 
Puis a dit à Ganor : a Biau sire, quar oés. 

— Dame, che dist le roi* bien lez ai escoutés, 
a A poi que je ne fes toutez lor volentez. 

— Sire, che dist la dame, s'il vous plest, non feréis. i> 



/ 
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Or vous leiron de Aye dont je dire vous sueil , 
Si diron de Guioit , le vallet de Nantueil , 
Qui tint toute Avignon et Valence et Marceij, 
De son pris essauchier a garde en son foil , 
Quer il est preus et sage , si n*a cure d'orgueil ; 
Il prent tornoiemens et demaine grant brueil , 
Quer sachiez de verte , se je dire le weil , 
Qu'en tout le premier an a pris Gui tel escueît 
Qu'en parole de lui entresi à Corbueil ; 
.G. damez le couvoitent ains nel virent de Tueil. 

Le vallet de Nantueil maine moult bêle [vije; 
N'a si bon chevalier desi c'en Rommenie. 
Or il preus est et sage , s'aime chevalerie y 
Il a moult riche terre assasée et garnie , 
Il prent tornoiemens, volentiers lez affîe, 
Il méismez i va, de noient ne s'oublie, 
Armez, l'elme lachié où li or reflambie. 
Quant il crie « Nantueil i » tout li rens en fonrmîe ; 
il fiert .1. chevalier en l'elme de Pavie, 
Que mort l'a abatu en la lande enhermie. 
Dez les mons de Mongi desi c'en Normendie 
N'a .1. seul chevalier dont l'en tant de bien die. 
Li parent Guenelon en orent grant envie ; 
Ohques la court Kalion ne fu sans felonnie. 
Il i a .1. lignage que Damedieu maudie, 
Le gloriex du chiel , le fix sainte Marie ! 

Kalles tint sa court grant à Paris sa meison, 
Si i furent François et Flamenc et Frison , 
Alemant et Bavier et Normant et Breton. 
Gui de Nantueil i vint, à la clere fachon , 
A .iiic. chevaliers; tuit sunt de sa raeson , 
Vestu ont vair et gris et hermin pelichon. 
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Haubers ont et espiez et destriers arragon. 

Li vallés fu vestu d'un vermeil siglaton , 

Afublé d'un mantel , à or sunt li bouton. 

Chaucez ot de brun paile , à or 11 esperon. 

Aval par la cité en ot moult grant reson ; 

Tuit montent as fenestrez pour esgarder Guion. 

Le vallet descendi bêlement au perron , 

Et entra u paies , si salua Kallon. 

Et le roi le connut, si haucha le menton, 

Si Tassist jouste lui , sel prist par Tauqueton : 

« Amis , moult estez preus , Fen n'en dit se bien non ; 

c D'ore avant porterez mon roial gonfanon, 

ce Si corn fist vostre père Garnier, le fix Doon. » 

Moult en poise Amaigré , entre lui et Sanson , 

Quer il héent Tenfant , pour Tamour de Milon 

Gui il trencha la teste es prés sous Avignon. 

.1. damoisel i ot, Hervieu Tapeloit on , 

Fix fu de laseror au ouvert Guenelon , 

Lions tint sus le Rosne et Vascler et Mascon ; 

Bien li vient de lignague qu'il ait cuer de félon. 

Damedieu le confonde par son saintisme non , 

Qu'il n'a si traïtour jusqu'en Garphanaon ! 

A Paris tint sa court Kalles le fix Pépin ; 
Li bamagez i fu d'entre Loire et le Rim. 
Nul clerc ne pourroit dire en rommans n'en latin 
Les messes qui là furent , qui ja ne prendront fin. 
Kalles est viex et freilez et tornez au déclin , 
Sine puet justisier au soir et au matin; 
Le rois ot soif moult grant, si demande le vin. 
En piez s'en sunt levé tex .L. meschin, 
N'i a chil n'ait hermine ou bliaut ostorin. 
Gui de Nantueil deffuble le mantel sebelin , 
E remest u bliaut painturez à or fin; 
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Le vin porte le roi dedens .1. maselin, 
Dont Tesgardent François, Normant et Poitevin. 
Moult en poise Hervieo, Sanson et Anialgin; 
A une part se traient ens u palez marbrin. - 
Chil sire les destruie qui confondt Chayn ! 

DiST Hervieu du Lyon : « Esgardez quel vassal , 
« Com semble bien de corps franc home natural 1 
« Moult par a bloi chil poil luisant coihme cristal ; 
a Le roy Taime forment et le tient à loial ; 
ce Or li a commandé Toriflambe roial. 
« Ne poon pas faillir que ne nous tourt à mal ; 
a Certez , s'il le peut fere , il nous metra u val. 
a Se je ne rec(»iimeni la grant guerre mortal, 
« Ja Damedieu ne place que je monte en cheval. 2> 
Hervieu a conimendité le jour tel batestal 
Qui ja n'iert abessiez par nul homme chamal , 
Jusqu'en mourront .M. prinche de grant terre chasal. 

a Hervieu, distAmalgré, je vous ai forment chier ; 
ce Nous sommez d'un lignage et merveilleus et fier, 
a En Guenelon nostre oncle ot moult bon chevalier, 
ce Se n*éusson de lui .1. poi de reprouvier. 
ft Mez que nostre lignage nous vousist bien aidier, 
<( 11 n'a en toute France si puissant chevalier 
a Que hors de chest païs ne péusson cachier, 
a Ou à tort ou à droit durement empirier. 
a Chertez, quant moi remembre du franc duc Berengier, 
a De Milon spn neveu , n'i a que courouchier. 
« Es prés sous Avignon l'ochist le fix Garnier; 
« Or l'ont si haut monté déable et aversier 
a Quer le roi en a fet mestre gonfanonnier, 
a Sa terre abandonnée et fet son conseilIieF. 
« Par foi , de chest affeire nous doit moult ennuiér ; 
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a Je ne weil que il tiengne en France tel mestier, 
oc A foi , tost le ferroie du brant fourbi d'achier. » 
Chil vint devant le roi, prist soi à courouchier; 
Pour Guion de Nantueil commencha à tenchier. 

Hervieu s'estut en piez devant le roi Kallon , 
Et parla hautement , bien resembîe baron : 
tt En nom Dieu, emperere, chi a mâle feson. 
ce Dont n'a en vostre cotirt maitit duc et maint baron 
a Quant vous vostre oriflàmbe bailliez à .1. garçon ? 
« Dont n'est il du lignage Girart de Roussillon 
a Qui tant vous guerroia â coite d'esperon 
a Que il mist vostre terre en feu et en carbon ? 
<K Membre vous dés parens- Régnant le fix Aymon ! 
« Miex ameriez vous Amalgis le larron 
«c Que vous ne feitez moi ne mon neveu Sansôn , 
« Ne le duc Amalgré ne Tiebert d'Orion^ 
a A mil de mez amis weil requerre Guion 
ce Qu'il ochist<:omme fel son parrastre Milon , 
ce Quant il ot espousée Dame Aie d'Avignon ; 
« Mez n'en weil fere honte en la vostre meson , 
« Que jel ferroie ja ens u chief d'un baston. » 

Quant Gui ot la nouvele, merveillez li ennoie ; 
li se dfecha en piez, ne li caut qui le voie. 
Etfu moult bien vestu d'un siglaton de soie, 
Et fu chaint par dessus d'une large couroie; 
- Des pierrez qui reluisent le pakz reflamboie. 
Du mautalent qu'il a la fâche li rougoie , 
Et a parlé en haut que l'emperere l'oie î 
ft Hervieu, alez avant, vous alez droite voie. 
« Se vous chen voulez dire que je traître soie 
« De la mort de Milon dont acordez m'estoie , 
cr Mar en ardrez meison n'en encourrez en proie; 
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a Ja en aurez bataille , se Kalles la m'otroie, 

« Sous Saint Germain es prés, sus Terbe qui verdoie. » 

Hervieu passa avant, plein fu de mautalent, 
Sanson et Amalgré et trestoute lor gent. 
Damedieu lez maudie , le père omnipotent ! 
Ja ne tendront à home ne foi ne serement. 
Ne lessent pour Kallon qui douce France apent , 
Guion coururent sus sans nul arrestement ; 

11 n'orent nulle espée, H mal glouton pullent. 
Et Gui tome le poing, gentement sedeffent. 
II escrie a Nantueil 1 » ses barnages Tentent, 
Et viennent entour ii plus de .M. et de .c. 

Là ot maint guernon trait et maint cheveul senglent. 
Quant le voit Temperere, si l'en pesa forment; 
Seur une table monte , si parla hautement 
Et jure saint Denis, où son chevage rent, 
N'i a mes chevalier, se Tun vers Tautre tent, 
Que ja ne soit pendu à l'orage et au vent. . 
Puis n'i ot cheveul trait ne tiré garnement. 

L'emperere de France s'estut droit seur la table. 
Et fu bien afublé d'un gros mantel de sable , 
Et tenoit en sa main une verge d'arrable. 
II n'a soig de déduit, de chembel ne de fable ; 
Par mautalent en jure le père esperitable, 
(Ja ne sera de chen tenus à menchonchable) 
Se il n'a de Hervieu le cheval en l'estable. 
Dont soit il si honnis comme il vit Maroitable , 
Si cois et si souffrans comme Tiebaut d'Arrable^ 
« Sui je donques trouvez? que cuident [c]il déable?» 

L'emperere de France fu moult grains et iriés ; 
Il descent de la table , en sa chambre est entrés , 



/^ 
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Et apela ses princez, ses dus et ses chasés : 

« Venés chà , dist le roy, si me conseillères. » 

Et chil ont respondu : « Si corn vous quémandés, v 

Il furent bien .LX., si i ot .VI. abbés. 

a Seignors , che dist le roy, à moi en entendes : 

« Je sui et viex et fraillez, si ai mes jors passés ; 

a Ma couronne ai portée .vii^. ans a passés. 

a Vous m'avez bien servi et je vous ai amés, . 

« Etvous ai les avoirs et les chevax donnés , 

« Et le vair et le gris, les hermins engouiez ; 

a Moult en aigrant merveille comment vous le souffres, 

a Ma honte et mon ennui que vous à iex véés, 

a De Hervieu du Lion qu'est vers moi parjurés. 

ce Pour ce qu'est riches hons et bien emparentés , 

a M'a fet honte en ma court, que de fi le savés. » 

Premerains a parlé H abbes de Ctugni ; 
Chil fu nés de Coulongne , fix le- duc Amauri. 
a Sire drois emperere, e.ntendez envers mi , 
« Pour amour Damedé qui onques ne menti : 
<c Hervieu tenoit Guion à mortel enemi , 
« Et si l'a devant vous de bataille aati ; 
« Il n'i a homme mort, ne autre malbailli, 
ce Nous querrons des barons et manaîde et merchi : 
« Feitez les acorder, si seront bon aipi. » 
Et Kalles s'embruncha , mie ne resppndi. 

Aprez parla Lambers, 1» dus de Berouters : 
a Entendez envers moi, drois empereres chiers; 
a Vous demandez conseil , si Tarez volentiers. 
a Chil abbé veulent pes, quer il lor est mestiers, 
a Quer selonc l'aventure li feirez est legiers. 
« Toute cheste folie commencha Berengiers 
a Pour Aye d'Avignon, il et li dus Garniers: 
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a Maintez vilez ont arses, ^glisez et mottstiers ; 
a Dex ! tant homme en sunt mort et vevez tant moilliers ! 
« Vous estez roy de France , sirez et jnstlsiers , 
« Vostre court est moult grant de barons chevaliers, 
a Ne ftt mez si pleniere bien a .vu. ans entiers ; 
a Gui de Nantueil est preus et vo gonfanonniers , 
a Et Hervieu est moult fel et orgueilleus parliers ; 
a Si n'i vaudroit acorde vaillissant .11. deniers : 
a Tenez leur bien droiture , onques ne lor laschiés. s» 

L'EMPBRERE de France est de la chambre issus, 
Tost et isnelement est u palez venus. 
Jl a fet .1. ban fere ^ s'est li noisiers chaûs, 
Et d'amont et d*aval est moult tost remanus. 
Kailes en sot bon gré sez amis et ses drus ; 
Il apela Hervieu, et il i est venus, 
Et Guion de Nantueil , qui n'est mie esperdus. 
Le jour fa en la sale itel plet esméus 
Dont mainte lance iert frainte et percié maint escus , 
Maint hauberc jaserant desmailliez et rompus , 
Et maint chevalier mort et à terre abatus ; 
Méismez Pemperere en fu puis irascus , 
Et ses régnez gastez, destruit et confondus. 

V Hervieu , che dist le roi , de moi tenez Lion 
a Et Valence et Vascler et lez tours de Mascon ; 
a Vous estez du lignage où moult a de félon : 
« Assez le iîst ja pis vostre oncle Guenelon , 
a Quant vendi en Espengne les .xiï. compengnan, 
« Et trestous lez .xx™. qu'ochist Marcilion. 
a Guion courustez sus, che fu maie reison ; 
« Se je n'en fez droiture au los de mi baron 
« Ja Damcdieu ne place ne son saintisme non 
« Que cbaigne mes d'cspée ne cauche d'esperon. 
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<— Sire, che dist Hervieu , et nous nous en fuiron , 
oc Mes ains le comperra Valence et Avignon : 
ce Ja dehors fortereiçhe ne remaindra mei^on , 
« Ja ne verrez passer première Rouvoison 
« Qu'à Guion monsterrai .111°^. gonfanon; : 
« Jamez ne li faut guerre ne noise ne tençhon.» 

Moult ennuie Guion quant il ot et entent 
Que Hervieu le menache, si l'en poise forfnenti 
Il a parlé en haut, plus Tokent de chent :. > 
a Hervieu , vous ayés tort, si diroi.bien comment : 
a Mile espousa ma mère sus mon ^effendement; 
a Je li toli la teste que[l] virent bien .lU^ir; • - - 
« Mon père m'ochisistez , vous et vostre parent , 
<K Par mortel tralson^ s'en ai le cuerdoleçt > 
« Et mpi courustez sus sans nul arestemçnt, 
ce Se pour félon parjur, traître, ne vchis ren^, 
a Ja Dex n'ait KaUon s'a fourques ne- me peMl » • : 
Il est passé avant , mist son gage en présent ; 
Dus Naimez le repleige, li et Milez d'Aiglent» > - 
Hervieu repasse avant , plaîn fu de roautalent; 
La bataille désire , son gage à Katlon tent. 

Hervieu porte son gage Kallon l'emperéour : 
« Sire, tenez mon gage, je vous tieng à seîgnour. 
« Tort a Gui qui m'apelc félon ne traïtour ; 
a Che ne desdi je mie que ne fusse en l'estour 
a Où Gamier prist la plaie dont fu mort à doulour : 
« A lui me combatror à mon brant de couloun 

— C'est noter et çonnotistre) ce dient li pjusour.. ,^ 

— Amis, che dist le roy» où sunt vo plegéour F » . 
En pies se sunt levé U di^c et li contour 

Du lignage félon qui vers Dieu n'opt amour; 
Sanses et Amaigri: je repleigent. le jour. 
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Hervieu et Gui li enfez ont lor gages doDnés, 
Sansez et Amalgré et li grant parentés. 
Et d'une part et d'autre les ont bien présentés. 
Et tuit dient à Kalle : a Or le nous recréés 
a Par itel couvenant com dire nous orrés : 
a Se Hervieu est vaincus, as fourques le pendes. » 
Respont li emperere : a Si com vous commandés. » 
Adonc sonnetent vesprez , li rois i est aies , 
Et li duc et li prinche et li autre barnés. 
Li vallet de Nantueil avala les degrés 
Et monta seur Veiron qui li fu amenés. 
A son ostel s'en va li vallés aloses ; 
Il n'ot mez si grant joie puis Tore qu'il fu nés. 

Gui descent à l'ostel Hungier de la Savine. 
D'autre part la cauchie, devers sainte Henorine, 
Ot .1. moult bel ostel, une sale perrine; 
Iluec se hebérga une franche meschine , 
Fille Yon de Gascoigne, de devers la marine. 
Quant son perefu mort, si remest orfeline ; 
Moult grant guerre li font une gent sarrazine. 
Or est venue à court damoisele Esglentine , 
O lui .c. chevaliers qui sunt de franche orine , 
Et si ot .11. puceles, Jehenneite et Martine. 
Or li monsterra Gui qu'el n'est pas sa cousine; 
Pour li voudra brisier mainte hanste fresnine : 
Che fet oh par amour, tele en est la mechine. 

La pucele descent de la mule afeutrée; 
.IIIL contes l'adestrent, qui sunt de la contrée. 
Tous lez degrés de marbre est u paies montée. 
Moult par out la meison li ostes atornée , 
La sale pourtendue e bien encourtinée ; 
De jonc et de mentastre fu bien englaiolée. 
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Pour le chaut qu'ot eu s'estoit desafublée ; 
Jehenneite et Martine li ont sa guimple ostée. 
Moult par ot blont le chief quant fu desvolepée , 
Elle est assés plus blanche que seraine ne fée , 
De moult gente colour Pa Dex enluminée ; 
Il n'a tant bêle dame dusqu'à la mer Betéé, 
Jusqu'en Ynde majour ne seroit pas trouvée. 
En la meison Hungier a l'en l'eve cornée; 
.11 ic. chevaliers montent en la sale pavée, 
Homme sunt au vallet de mesnie privée. 
Et Gui fu en la loge , à la chiere membrée ; 
Il a demandé l'eve , on li a aportée. 
Il a gardé aval par desus en 1 estrée; 
Comme il voit la pucele, s'a la coulour muée , 
Il demande à son oste tel dame où fu trouvée. 
a Sire, che dist li oste , moult es preus et senée , 
a Elle est fille à .1. roi , bien est enparentée ; 
« Il n'i a plus d'enfans, bien sera mariée , 
a De Poitiers jusqu'as pors iert roïne clamée. . 

— Dex, dist Gui de Nantueîl, qui formas Lazaron, 
a Et garisis Jonas u ventre du poisson , 
a II n'a tant bele [dame] dusqu'en Carphanaon I » 
Aiglentine la gente regarda le baron; 
Jehenneite apela, si l'a mise à reison : 
. a Vés com bel chevalier vestu de siglaton ! 
— Dame , che dist Martine , l'en l'apele Guion ; < 
c Ains plus bel chevalier ne caucha d'esperon , 
« Et si fu fix dame Aye la bele d'Avignon. 
« Voirement l'engendra Gamier,. le fix Doon , 
« Qui tant porta i Kalle son roial gonfanon 
« Qu'en traïson l'ochistrent li parent Guenelon. 
c Damedieu leur otroit honte et maléichon 1 
c Quer il n'avoit tel prinche en nule région ; 
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« Ch'estchii dont tant parolent Angevin et Gascon, 
«c Qui la bataille a priseà Hervieu du Lion. 9 

Quant Tentent la pucele qui Gascoigne justise 
Que il fu fix dame Aye d'Avignon la marchise, 
(El nel vit onquesmès, or en est si esprise. 
Bien a passé .;. an que s'amour i a.mi^), 
Ne peut ester seur pies, à terre s'est assise. 
Ele apela Girart et Perron de Monbise ; 
Chil fu ja escuier au duc Raimbaut de Frise : 
a Bailliez moi .1. mantel dont la penne soit bisç; . 
a Pour le chaut qu'ai eu sui durement sousprpise. * 

Ayglentine la bêle fist forment à prisier, 
N*est pas venue à court pour oïr droit jugi^r, 
Ains vint parler au roi qui France a à baillier , 
Pour mari. demander dont ele avoit mestier. ; • 
A mengier sunt assis en la meson Hnngier* , . . 
N'a plus riche bourjois desi à Monpellier; 
Moult aime le vallet pour l'amour de Garnier, 
Le baron de Nantueil , que il ot foi^nent cbier ; 
Quer, quant il prist dame Aye d'Avignon à moillier, 
De lui fist senescal et mestre bouteillier. 
Quant il orent soupe, les napez foat saçhier. 
La mesnie Guion se va esbanoier . ; 
Là dehors , à chez prés , chascuaspr spn destrier. 
Es prés desous Paris furent bien .iJl^roilUer;^ ^ 
Quant ôrent behourdc j ^i s'en/evontjarrier. ; ; 
Guion vint galopant seur, Vçiron. le- legier; :, "v 
La rue fet frémir souS' lez pies du destrier; . . ,•. . 
Esglentine l'esgarde (jui .e^toit a solicr, , ^ ,, 
Et prie Damedieu qui tout a à, baillier; 
Qu'ele l'cit à mari et il Tait à moillicr^ '•.;•: 
Gui descent du cheval, i^l, baille à Tesciper^ . \ ■ , . 
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Ayglentine la gente ne se voult atargier ; 

Hernaut d'Ayglent apele, où il n*ot qu'enseignier, 

Dedens la destre oreille li prist à conseilUer : 

« Alez m'a chel vassal , je vous en weil prier, 

a Qu'il viengne à moi parler, moult en ai grant mestier. » 

Hernaut s'en est tourné, s'ala à Guyon dire, 
A une part le trait, par le mantel le tire : 
a Ma riche damoisele vous mande , biau dous sire , 
<c Qu'à li veigniez parler, vous n'en serez ja pire. 
— Amis , respont Guion , ne l'en puis escondire. » 
De la joie qu'il a en commencha à rire ; 
Ains que li an passast, en ot et duel et ire. 
Sous chiel n'a escrivain , tant sache bien escrire , 
Ne clerc ne chapelain tant sache rommans lire, 
Qui péust aconter le duel ne le martire 
Qui fu fet sous Nantueil pour Kallon desconfire. 
Tant vaillant chevalier en couvint à ochirre ! 

Moult fu liés le vallet quant il ot la nouvele 
Qu'Ayglentine le mande la courtoise, la bêle ; 
Huidelon Pierrelée ensemble o lui apele : 
N'a plus franc chevalier desiques â Bourdele. 
Tous .m. s'en vont à pié, onc n'i ont mise scie , 
Trespassent la cauchie par delés la capele. 
Hernaut, chil d'Agenois, lez conduit et caele 
Entres! c'a la chambre où iert la damoisele. 
Chele les voit venir qui courtoise est et bêle. 

Ghele voit les barons, encontre s'est levée. 
Gui ne fu pas vilains, ains l'a bel saluée. 
Une coûte pourpointe lor a Ten aportée, 
Par dessus le mentastre l'ont espàrse et getée ; 
Là s'assist la pucele, qui preus est et senée, 
Ctti dé Nanteuil. 2 
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De jouste le vallet de qui e]e estamée^ 

« Dame , che 2^ dit Gui , fusiez vous ains doiiéo^ 

ce Ne de nul chevalier plevie ne jurée ? 

— Sire, dtst la puchde, moult m'en sui bien gardée, 
a Assez richez barons m'ont souvent demandée ; 
«Je n'en prendroi ja nul se il mont ne m'agrée^ 

a Se vous n'avez amie en la vostre contrée , 
« A mari vous prendroi , toute en sui aprestée. 
« De Poitiers jusqu'as pors.sui rolne clamée: 
« Ma terre, de Gascoigne vous iert abandonnée, 
« Riche couronne d'or vous iert u chief posée. 

— Bêle , dist le vaNet, je ai batarlk prise 
A Envers le plus félon qui: soit desic'en Frise ; 

« S'a mort le puis avoir, par le corps saint Denise, 
ce II n'a sous chiel puchete , tant soit blanche ne bise, 
a Que je miexaim de vous, ne fâche son servise. 

— a Sire, dist ki pucele, toute m'avez conquise : 
(c La vostre grant biauté m'a si d'amours esprise 

an Et m'a navrée u euer, tant sur d'amours sousprise » 
« Se vous voulez ma (efre , vous iert à bandon mise. 

— Bêle, che dist Guioii , fe ne vous quier noier, 
« Se Hervieu puis t)chirre et les membrez trenchier 
« Et destruire en bataille et mon père vengier, 

a Volentiers vous prendrai à per et à moillier. 

— Sire, dist la pucele, vous Testuet fianchier. 

— Volentiers , par ma foi , che dist le fix Gamier. » 
As fois entreplevir se vont entrebaisier ; 

Adon£. orent il joie et puis grant destourbier. 
Hervieu, le iix Macaire , fist Guion espier ; 
Il sont biento^ut l'afaire par .1. sien pautonnier, 
Et [qu^il] ira ennuit à saint Pol pour veillier : 
Murdrir le voudra fere à [l'Jaler du moustier. 
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A Hervien du Lyon .viennent H mesagier 
Qu'Ayglentine est venue, la nieche au roy Gaifier. 

A Hervieu du Lion sunt venu 11 mesage 
Qu'Ayglentine est venue, la courtoise, la sage. 
Il a mandé le conte de Torgueilleus lignée, 
Moult par est orgueilleus et de gran( parentage; 
Sansez et Amalgré furent en |or estage. 
« Seignors, che dist Hervieu, entendez mon lengage : 
« Vos avez bien véu que baillié ai ipon gage, 
a PourGarnierde N^ntueil, dont j'ai fait grantfolage ; 
« Sa mort li pourcachoi et pourquis son damage. 
a Gui son fix est mouit preus et de grant vasse||ige ; 
a Une rien vous diroi qui me vient en çprage: 
« Ayglentine est venue , la courtoise , la sage ^ 
« Fille Yon de Gascoigne, çhele terre sauvage ; 
a Or est venue au roi pour querre mariage. 

a Seignors, che dist Hervieu^barons, conseilliez Qi'ent; 
« Nous sommez tuit neveu et cousin et parent, 
c Ayglentine est venue , à qui Gascoigne apei^t, 
« Orendroit descendi en cel bourc quiex Florjpnt, 
« Entre lui et Guioa sunt ja au parlement; 
a A moillier la prendra , se le roi le consent, 
c Che me dist .1. mesage qui de guerez ne meo^, 
a Que il ira veillier à Saint Pol vroiement^; 
« Je n'ai nul bon ami se la teste n'en prent. » 
Amalgré respondi, qui la parole entent : 
« Bien en vendron à chief, si vous diroi q^mmjmt. 

a Seignors, dist Amalgré, bien vous sai eonseillier. 
a Gui est parent le roi , si ne l'os pas touchier ; 
a II a en cheste vile .1. vaillant chevalier 
« Qui a nom Florians, fix le conte Gautier, 
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« De Pantain Kallemaine, che ne puet nul noier. 
a De la seror Bertain , la roîne au vis fier, 
a II het forment Guion pour amour de Gamier; 
tt Son père li ochist de devant Monpellier. 
« Tost li aideroit il la teste à rooignier ; 
« Alez parler à lui , tost vous vendroit aidier. 
« Ne le lessiez vous mie à Paler du moustier ; 
« Bien sunt en sa coropengne tex .i\\^. chevalier 
« Qui aideront Guion se il en a mestier. 
« Ne je ne vous lo pas à estor commenchier 
« Dont aiez le peiour et greignor destourbiér. >» 

Hervieu ot la parole, merveiiiez li agrée. 
Il mande Floriant coiement, à chelée, 
Et chil i est venu à mesnie privée. 
Il li ont la parole et dite et devisée 
Qu'il ochirront Guion ennuit à Tavesprée. 
Quant Tentent Floriant, grant joie en a menée ; 
Hé ! las, pourquoi le fist ?sa mort a pourparlée. 
Il n'i a nul dez .XV. n*ait la broigne endossée, 
Et la coife lachie , la ventaille fermée ; 
Il n'orent pas haubers, mes chascun ot s'espée 
A son senestre flanc, sous la chape afiiblée. 
Guion font espier en sa chambre pavée 
Qui est la pucele et a sa foi donnée ; 
Se Damedieu n'en pensé, la teste ara coupée. 

Le jour va déclinant , s'est li soirs aprimés. 
Hervieu , le fîx Machaire , fu moult joiant et liés 
Pour amour Floriant dont il cuide estre aidiez ; 
Mez par li fu li deuls et li cris enforchiés. 
Atant es le mesage qui ja est reperiés ; 
Il a dit à Hervieu : « Estez appareillez ? 
flc Venez ent ové moi , vostre ennemi gaitiez. » 
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Quant l'entent Floriant, onques ne fu si liés. 
Ens u brueil d'une haie s'est Hervieu embuschiés; 
D'autre part la cauchie en fu l'autre moitiés. 
Dex garisse Guion et la soe pitiés y 
Quer, se il ne se garde, il sera detrenchiés. 

Le jour va déclinant , li soirs aprimez fu ; 
Gui demande congié, s'est de la chambre issu. 
Hue de Pierrelée n'i est mie arestu ; 
Trois guisarmez ont prisez, s'issent desars volu. 
Onques nel sot Guion, s'est seur eus embatu. 
Il le héent de mort, si ont espiez moulu ; 
Li niés le roi de France li est seure couru. 
Gui hauche la guisarme, qui fu fort et membru ; 
Parmi le gros du cuer fu Florient fern. 
Nel pot garir la coife ne le hauberc menu 
Que desic'ens es dens ne soit tout pourfendu. 
Hue de Pierrelée est entr'eus remanu ; 
Il Pont tout detrenchié as brans d'achier moulu. 
Et Hue d'Agenois en a .lill. abatu, 
Avec Guion s'en tome doleat et irascu. 
Vers la meison Hungier est li vallet venu ; 
Il escrie « Nantueil 1 » moult tost fu entendu. 
Il coururent as armez et as espiez agu. 
Et Hervieu torne en fuie dolent et irascu. 
Dex garisse Guion et la soe vertu 1 
Jamez ne sera Kalles son ami ne son dru. 

Me[r]veilleuse aventure avint Tenfant Guion ; 
Ochirre le cuidierent li parent Guenelon , 
Mes Dex l'en a gari par son saintisme non. 
Tiebaut s'en est tourné , le sire d'Orion , 
Venus est au paies, si salua Kallon , 
Doucement l'en apele, si l'a mis à reison : 
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« Sire, drois emperere, con fet duel de baron 1 

« Gui a mort Floriant qui tenoit Avalon , 

a Monpellier et Saint Gille, Valence et Avignon. » 

Quant Tentent Teraperere, si fronchi le guernon ; 

Par desor une coûte pourpointe d'anqueton 

S'assist li emperere, sa main à son menton : 

Par mautafent en jure le corps saifit Syméon 

Que, s'i! puet Guion prendre , n*istra mes de prison, 

Ogier en apela entre lui et Naymort . 

a SiRÉ dï-ois empeferez, dist Naymez li sénés, 
h Chertez, n*ën ferez point, se mon conseil créés; 
« Ja ne savez vous pas pourquoi est mort getés. 

— Naymes, dist î'emperere, onques mes n'en parlés. 
« Floriant iert preudom et sagez et membrez ; 

« Garnier ochist son père, ams n'en fu acordés. 

« Mainte^ llontes m'a feites li richez patentés : 

« Girars de Roussi lîoii me guerrola assés ; 

a Renaiit le fix Aymon et Doon le barbés, 

« Ichil me desconfirertt désous Nantueil es prés; 

a Ja n'en amerai .1. à jour de mon aés, 

fc Mez tant H donrai trieveè que li ptet soif fiifés. 

— Sire , Che dist li dus , si tom vofis quémandez. » 
II mande le vallet qui est aii roy mêliez 

Qu'il viengne tost au roy et très bJen aperisés- 
Quant Tentent li vallés, à poi n'est forsenés ; 
A Saint Pol va li enfes et ses richez barâés. 
Là veilla toute nuit li riches adoubés. 
Et Tiebaut d'Orion avala les degrés ^ 
Et vint as fraïtours, ses a réconfortés^ 
a Sire, che drst Hervien , dont n'est li rots irés ? » 
Et respont li traîtres : a Mar le demanderés. » 

' Dist Tiebaut d'Orion : a Ne leiroi ne vois die 



éça— 7t3 ÛUI DE NaNTEUIL. 2} 

« Vous avez la bataille par orgueil enheitie 
« Pour Qaioii de Natitueil , dont nfe fu che folie ? 
« Donnastez vo^tre gage devant tel baronnîe , 
« Quer je htti vous vifere une tfioûlt grant folie. 
« Ouion'si est moult preûs et 'de grant seignorie, 
a Trez bien zt combatra t Tespée fofurbie. 
« Or li avez tolu du roi la druerie ; ^ 
« Alon parler au roy, si sera courtoisie , 
« Prametez li .M. mars si nôtis soit en aïe , 
« Si vo«s-doinst Ayglentine, la bêle, l'eschevie, 
a Si i'espousez demain , s*eti feitez vostre amie , 
« S'arei toute Gascoigne eîi la Vostre baiflie. » 
Dist Hervieu da Lion : « Couart soit ne Totrie. » 

c Sanson et Amalgré furent moult "effilé 
Pour Hervieu du Lion qui son gs^e a dônfté ; 
Or ont entr'euls le plet otroié et gréé. 
Tous les degrés de marbre sunt u palez monté , 
En une chambre à voûte , là ont le roi trouvé ; 
Twt .llil. sunt assis à ses pies, de lor gré. 
Il demandent le vin , on lor a aporté ; 
Quant il orent [béu],Amâlgré avarié. 
Che fu le plus traître de la creslienté ; 
Il a droit s*il fu fel , quer il fu fix Hardré > 
D'un encrismé félon ont li mont esttfré^ 
L'endemain Pochist Gui ains qû^il fust avespré. 

« Sire, dist Amalgré, vechi nostre parent , 
«c Hervieu, Je fix Macaire^ qui grant honnor apent, 
« Et de Dieu et de vous tient il son chasement; 
« Il vous donra .M. mars, et ma dame en ait .C, 
ce Si li donnez moillier qui soit à son talent. » 
Et dist li empererez : « Chi à riche présent. 
« Or la quiere et demant desic'à Bonivent ; 
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jK Se ele n'a mari , je feroi son talent. 

— Donnez raoi Ayglentine à qui Gascoigne apent ; 

« Ersoir se heberga en cel bourc chiés Florent. » 

Et respont l'emperere : a Vous Tarez voirement.' » 

Quant ceentent Hervieu, moult grant mercis Ten rent , 

De l'avoir donne plciges, et le roy les en prent. 

Puis a fet aporter la chasse saint Vinchent ; 

Là lor jura le roi qu'il lor tendra couvent. 

Se Damedieu n'en pense , chi a fol serement : 

Puis en fu toute France en duel et en torment ^ 

La terre confondue et li vassax dolent. 

a Sire , dist Amalgré, entendes mon semblant : 

a Nous sommez d'un lignage et merveilleus et grant, 

« Bien vous poon servir dès or mez en avant. 

« Se Guenelon Tu fel , de chen sommes dolent ; 

« Or nous metez en lieu Olivier et Rollant. 

« Hervieu a pris bataille contre Gui en présent ; 

a Metez la en respit desi au convenant 

« Qh**^ prendra la pucele que li avés couvent. 

« Ensemble les mil mars dont fist vostre couvent 

(c Vous donra il .c. mars de fin arrabiant. 

— Volentiers, che dist Kalles qui le poil ot ferrant.» 

Déablez est avoirs, à maufé le commant; 

Quer tant fort le convoitent li petit et li grant 

Encore en traïra le père son enfant. 

Ayglentine la gente fu forment en effrois ; 
Tout a mis son courage en Guion le courtois. 
Ayglentine se lieve, plusfu blanche que nois; 
En son dos ot vestu .1. bliaut à orfrois , 
Sesxrins ot achesmés bêlement, à secrois. 
Hernàut l'en apela qui fu quens d'Agenois : 
Qc Dame, quer vous levés, ja est levez li rois, 
« U palez en i a plus de .l. et trois. 
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a Les pies ont commenchiez et Fiamens et Englois, 
K Iluec tence Riouls, le quens de Vennandois ; 
a Coups i éust donnés nefust Hue d'Artois.» 

Ayglentine la gente est seur .1. mul montée; 
•IIII. contes l'endestrent qui sunt de sa contrée, 
O ii .c. chevaliers de mesnie privée. 
Entresic'au perron ne s'est mie arrestée. 
La pucele descent de la roule afeutrée , 
Et si homme l'ont prise et u paies menée. 
Plus de .M. chevaliers l'ont le jour esgardée ; 
Ele est assés plus blanche que seraine ne fée. 
Par devant les barons s'en est outre passée , 
Et est venue au roi , ne fu pas effréé[e] ; 
Gentement le salue ^ au pié li est alée. 
Et le roi li respont : a De Dieu soies sauvée ! 
« Par son plesir vous meite en bonne destinée , 
ce Quer assez estez bêle et de corps bien moullée. » 
Jouste li l'a assize , si l'a aresonnée , 

Puis H a demandé : « Bêle, dont estes née ? 

# 

a Belë, d'ont estez vous? dit Kalles au vis fier. 
— Biau sire , de Gascoigne , si sui nfeche Gaifier 
(( Et fille au roi Yon qui moult vous avoit chier, 
« Et si sui suer Hernaut, .1. vostre chevalier; 
c< E[n] Rainchevax fu mort, i'e[n] ai grant encombrier, 
fic Avec les .xii. pers, RouJlant et Olivier 
c( Que Guenelon traî^ le cuvert pautonnier. 
« Chertez, il fist que fel, che ne puet nus noier. 
« A moi remest la terre, n'i a autre héritier; 
« Sarrazin me fbnt guerre, moult la m'arstrenti'autrîer » 
« N'i iessierent à prendre vailiissant .1. denier. 
« Je sui une pucele, ne soi pas guerroier; 
ce Tel mari me donnez qui sache du mestier. » 
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— Volentiers , dist le roy, lessicz m'ent conseillier.» 

Le roy titit une vergé florie d'olivier^ 

El a dit à Hervieu : « Tenez cheste moillier, 

oc Et Ponneur de la terre et la dame à baillier. » 

flerv^eli en prist à rire vers Naymon de Bavier, 

Le don a rechéu que virent ,HI. millief. 

;l;i dus Hoels de Nantez en a bouté Ogier. 

La pucele le voit , le sens cuide cangier, 

tjarda par la fenestre, s'a véu .1. clodiier : 

a Sire, par tous lez sains qu'en prie en chu moilstler, 

« Je nel prendroie mie pour lez membrez trenchier 

« Si ait fet la bataille que il arràmi ier. 

— Bêle, che diSl le roi:^ voulez vous refuser 
t< .L de mez richez contei: que je vous weil donner? 
^ Sire, idist la pucele , lessiés m'a vous parler ; 
(c Guenelon fu ses onclez, ne le.puet nus cheler, 
« De la mort de mon [frère] n'ai je soig d'acorder, 
ce Ne d'Enguelier mon oncle qui tant fist à loer ; 
K En Rainchevax fu mort ettuit H .xil. per. 
a Olivier vous toli et RDullant au vis cler, 
c< Moult grant honte vous fist^ se voulez recorder, 
« Toute France a honnie'^ si m'i voukz donner î 
« Ne devriez rois estre ne-couronne porter 
a Quant vous en vostre terre le lessiez arestef ; 
a Vous le déussiés prendre et au vent encroer^ » 
Atant es vous Guion, Je courtois bachelier ; 
'.II H. contez l'endestrent , moult se fist henorer. 
Et cilfi ont fet joie^ si le lessent passer. 
Desî à iCallemaine ne se vôut arester ; 
Oiant tout le barnage, le prist à apeler : 
a Sire drois empererez, je me weil présenter 
a Vers Hervieu du Lion que je voi là ester; 
« Je en ^vcil mez ostages orendroit aquiter. 
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— Amis, drsl Kempcrcrcf, trop vous (iovéz fiaslér j 
a Or lessiez là quinzainie et toui le mois passer, 
« Qu'à bataille povés tooteî fois fecrouvrer. » 
Quant Gui Ka entertdif , dri sens ctfide desvefy 
Du rrrârùtalent qu'ils a domnfeflchà à enfler, 
Et le quens de Chalon commencter à bouler, 
Et Tiebauf d'Asprfemôfit et Berfârtdé Mbhcie?. 
a Biaus seigndfs, dist Guion , je n'ai soig dé gabep> 
« De la mort de nfton père weil la guerre fînèr : 
« Je cuit HerViéu la teste et lez membrez couper. » 

SANSEf et Amalgrése sunt d'une part trait, 
A Hervieu cônséft^ëf ent r « Chi n moult vilain p lait ; 
a Or cuide par sa lobe que coirik i ait : 
Cl Alez vous adouber, onques n*i ait cl fail. 
« Ains qu'aiez vostre lance ne VoStre escu bieii frait y 
a Es vignez et es prés bastirôiî tel agàit 
(c Guion co'urfofnmez sus, cui soit bel ne cùj tait. 9 

HervieiJ à regardé Ayglentine la befe , 
Forment s*est csbàûdfe pour Pamour la pucelé« 
Je ne m'en merveil \>ks se le cuer 11 révèle. 
Riche sera fi fél , s'il pûet avoir Bourdeîe) 
Mez ele nel "prendroît pour l'onriôr de Ttfdele 
A nul jouf de sa vie , miex Voudroit estrè ancelé; 
Il est venus au roi, gehte'ment l'en apeté : 
« Sire, je ne leifôie pour Gasccîigftë là befé 
« Que je fie soie armez u desliler de Castele. 
« Se Giiîotl pïrîs'trouvèr'es ârchortS de la sele, 
« .1. tel coup Ji dônrof seur la targe nouvele 
u Percheroi lui le pis par desous la mamele 
Il Et trencheroi le cuer par desous la fourcele^ 
« Si qtli^ mort l'àbatroi par deseur la praele-, i> 



28 Gui de Nanteuil. sn— 885 

Quant Gui ot la parole de Hervieu du Lyon, 
Ne prise sa menache vaillissant .1. bouton; 
Tost et isnelement en apela Kallon : 
« Sire drois emperere , entendez ma reson, 
(c Quer nous metez en champ, n'i ait arrestoison ; 
« Encui verrez vengié Garnier le fix Doon 
« Qu'il ochist comme fel en mortel traïson ! 
— En nom Dieu, emperere, dist le quensde Chalon , 
« Avoir en avés pris , si en poise Guion ; 
« A merveille en parolent Alemant et Gascon. » 
Quand iCalles Tentendi, si fronchi le grenon; 
Par mautalent en jure le corps saint Syméon 
Que la bataille en iert , qui qu*en poist ne qui non. 
Amalgré s'en torna entre lui et Sanson , 
Avec eus ont mené et Garin et Haston. 
A Tostel sunt venu , moult menachent Guion : 
-C. chevaliers armèrent coiement, à larron. 
Maint duel ont fait en France [li] parent Guenelon. 

Or ont li traîtour .c. chevaliers armés, 
Mez il n'ont pas lâchiez les bons elmez gemés. 
Les espéez ont chaintez as senestrez costés , 
Et montent es chevax courans et abrievés; 
De la vile s'en issent les espérons fremés. 
Puis lor ont après eus lez bons escus portez. 
El vergié lez embuschent sous Saint Germain es prés ; 
Il fu et grans et largez et foillus et ramez. 
A Garin et Haston les ont tous quémandés. 
« Seignors, dist Amalgré, à moi en entendez: 
« Es prez iert la bataille si qu'as iex la verres , 
« Et, se Gui vous eschape que vous ne l'ochiés, 
a Mal nous arez baillis et tous deserités 
«c Puis qu'il ara la teste et les membres coupés 
« Vous serez assez tost à Kallon acordés , 
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K Ta[nt] avon fet vers lui moult est nostre privés. » 
Et chii ont respondu : « Si corn vous quémandés. » 
Damedieu les confunde qui en crois fu penés ! 
Par eus fu puis li règnes essilliés et gastez , 
La terre confondue et arsez les chités. 

La court fu moult pleniere endroit prime sonnant ; 
De moult lointaignes terres i furent li auquant. 
Le roy iist aporter la casse saint Vinchent ; 
U faudestuel la meitent seur .1. paile aufriquant. 
'^Lez reliques flamboient de Por et de Targent ; 
Quant Hervieu les esgarde, si s'en va esmaiant. 
Pour amour Ayglentine au gent corps avenant 
Fu auques esbaudis , si parla en oiant 
Et a dit à Guion : « Vassal, venez avant, 
« Jurez vo serement, ne m'alez delaiant. » 
Quant Gui Pa entendu , si parla en oiant. 
« Or entendez, fet il , franc chevalier vaillant : 
c( Vous avez bien véu que donné ai mon gant 
« Pour Gamierde Nantueil le hardi combatant; 
« Hervieu fu à l'ochirre, je! sai à escient , 
(c Com fel en traîson , Dex en trai à garant. 
« Hui chest jour le rendroi vaincu et recréant, 
n Se justise ne faut, ains le soleil couchant. 
ce Par les saintez paroles qui sunt chi en présent , 
<« N'i ai de mot menti , par le mien ensient. » 
Il baisa les reliques, si offri .1. besant. 

DiST Hervieu du Lyon : « Sirez rois, or jurrai; 
(c Feitez lessier la noise, oiez que je dirai, 
u Par chez saintez reliques ne par saint Nicolai , 
« Gui a du tout menti, ains Garnier ne touchai , 
« Ne ne fis tralson , ne ne la pourcachai ; 
« Par chez saintez reliques, onques ne Tadesai. 



}0 GVl DE NaNTEUIL. 9ta— 949 

a Se Dex garîst xnez arm^z et mon bon cheval bai, 
a Ou mort ou re«:réaflt «nctfi le vous rendrai. » 
— Amis , dist reipperew , ej je resgardcrai, 
a Si ares Aygle^tine que donnée vous ai. » 
La pucele s'en rist, qui le cuer avoit gai, 
Et dist entre ses dens : « Par Dieu ! ja ne l'arai. » 
L^ jpurs in biaus et clf rs si comme u mois dt mai. 
Hervieu dist à sez \\pmme^ : a Or toj$t, si ^n'armerai. » 

Mqult par fy gran( la aoise et le bruit àe la gent. 
Le vallet de Nantueil descent u pavement 
Et monta u chey^al tosi et isoelement; 
Devant J'ostei Hungier en la sale descent 
Entour lui sunt venu plus de mil et de .c. , 
Et s'i ot .1111. contez qui furent si parent. 
Atant es Ayglentine, Ig pucele au corps gent; 
Son bras li mist au col , si U dist gentement : 
« Nobile chevalier, nt t'esmaier noient , 
a Je t 'abandon ma terre, mon or et mon argent , 
<c De .c. de mez barons vous fies hui .i. présent; 
A Tuit torneront à vous se je ai mon talent. » 
Di&t li quens de Chaalon : « Sire, merciés Tent. » 
Quant l'entent li vallés, par amours s'en estent , 
Il demande ses armez tost et isnelement : 
a Amie, grans mercis de Dieu je vous en rent. » 

Goi demande ses armez , on li va aporter. 
L'ostez fist à la terre .1. vert tapis geter, 
Unez cauchez li lâchent, bien font au bacbeler. 
A. hauberc jaserant li ont fet apporter ; 
Il fil et grant et large, en France n'ot son per, 
Quarriaus ne arme nule ne le pourroit fausser. 
La ventaille li lâche Amauri qui fu ber. 
Ayglentine la bêle le servi à l'armer ; 
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Celé li chainst Tespée qui moult iist à loer : 
Che fu une dez .m. que Galan iist seur mer. 
Puis 11 lâchent .1. hiaume dont li chetclez lui^ çlçr ; 
A boutons jaserans Ir ont fet bien fermer. 
Puis li firent Vetron en la piache amener 
Que [Ganor] li donna quant lefist adouber^ 
Il fu isnel de courre et legier pour ambler ; 
' U roialme de France n*ot meillor pour jouster. 
Une moult riche sele li font u dos poser, 
De frein et de loreins le font bien achesmer; 
Qji^jnt fu appareilliez , n'i ot que du monter. 

Quant Gui fu adoubé, si monta es archons. 
Il broche le destrier dez trenchans espérons; 
Pli^ de .xiili. pies li est sailli Veirons. 
La pucele Pesgarde : moult fu gresles et Ions , 
Moult li sist bien l'espée dont à or fu li pons^ 
Ele en a apelé .un. de ses barons 
Du miex de sa contrée , mes je n'en sai lez nons i 
« Feitez moi tost armer c. de vos compengnons 
« Et vestir les haubers desous lez auquetons 
'' « Et monter es chevax auferrans et gascons, 
a A merveillez redout les traîtrez félons : 
a Maint duel ont fet en France et maintez tralsons. . 
— Sire , che dist Hungier, che me semble raison, 
«c Comment que H plet aut, soit chi nostre mesons ; 
a En Paris n'a si fort ne desî à Soissons : 
a Qui chi nous assaudra, très bien nous deffendrons. » 

Chen que Gui commanda ont fet si chevalier ; 
.VII*. en ot armez en la meson Hungier. 
Ne leur ont pas lachié les vers elmes d'achier: 
Moult redoutent Kallon le nobile guerrier. 
Chascun, chainte Tespée, est monté u destrier, 
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Aussi issirent hors corn pour esbanoier. 

Ayglentine la bêle ne se vout atargier, 

Isnelement monta seur .1. palefroi chier; 

lui sunt si baron qui moult font à prisier. 

La bêle prie Dieu qui tout a à baillier 

Qu'il garisse Guion de mort et d'encombrier, 

Et Hervieu du Lion doinst si mal encombrier 

Que il ja à nul jour ne se puist mes aidier. 

Gui s'en ist tout le pas sor Veiron le legier. 

.IIL contez u marchis furent si escuier 

Qui son espié li porte[nt] et Tescu à ormier; 

Que des uns que des autrez furent bien .111. millier. 

Chà dehors s'aresterent desous .1. olivier, 

Puis ont fet à la terre .1. vert Upi geter ; 

Là s'assist li valiez pour son corps aeisier. 

D'ambez pars li font joie , nel lessent refroidier. ' 

Hervieu se fet armer et bien appareillier ; 

Il a moult grant fianche en Hanston et Ogier 

Et en .c. traïtours qu'il ot fet embuschier. 

Hervieu fu adoubé de moult riche manière : 
.L hauberc li vestirent dont la maile fu chiere; 
.L espée li chainstrent tapins de Roche Agiere, 
Ele fu Vivien , si l'ot merveillez chiere ; 
Une nuit saint Jehan li embla .1. lechierre. 
Puis li lâchent .1. hiaume ob il ot mainte pierre; 
Une escar bougie ardant avoit enmi la chiere , 
Il n'avoit nul meillor jusqu'en Ynde la chiere. 
Baiart li amenèrent, onques n'i ot croupière; 
Il ot sele d'yvoire à merveillez legiere. 
Hervieu i est moiité, prist soi k l'estriviere. 

Hervieu si est monté en l'auferrant quemu. 
Amalgré li aporte son bon espié moulu , 



/ 
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Et Tiebaut d'Orion H bailla son escu ; 

O .iiii. milliers d'ommes sunt de Paris issu. 

Hervieu est tout parjurez , mal conseil a eu , 

Jamez ne le verra s'ara le chief perdu. 

Gui monta sur Veiron quant Hervieu a véu , 

Et Pespié et Tescu li baillierent si dru. 

Sous Saint Germain es prés es vous le roy venu , 

Et tout l'autre barnage et Malin le chanu. 

Le roy tint .1. baston lié à or batu ; 

Il a fet grant parc fere, maint coup y otferu. 

Or sunt li dui baron sous Paris en la prée; 
Chascun à son pooir a bien la teste armée, 
Li uns fu loins de l'autre près d'une arbatestée. 
Il brochent les destriers tout une randonnée ; 
A Tabessier des lanchez durement lor agrée. 
Chascun feri le sien seur la targe roée, 
N'i a chil n'ait la soe sous la bougie froée ; 
Ne li cuirs ne li fers n'i puet avoir durée. 
Leur lanchez pechoierent, la plus forte estquassée, 
Les esclicez en volent une grant bastonnée ; 
Vous oïssiés Teffrois de demie louée. 
Le vallet de Nantueil mist la main à l'espée , 
Et Hervieu trait la soe, du fuerre l'a getée; 
Or la fera chascun son compengnun privée. 

Moult fu grant li estour entre les .11. vassaus. 
Le vallet de Nantueil fu preudons et ioiaus, 
Hervieu est tout parjures, bien l'en doit venir maus. 
Grans coups se vont donner es escus naturax , 
Ne lez pevent garir ne hiaume ne chevax ; 
Lez escus escartelent , li or et li esmaus 
Ne puet iluec durer, la bataille iert mortax ; 
A Hervieu du Lion est rumpus li poitraus. 
Gui de Nanteuil^ 3 
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Sansez et Amalgré furent les roiaus ; 
L'avoir qu'il ont donné sera enqui bien saus. 

Moult fu grant li estour enmi la praerie. 
Le vallet ((e Nantueil tint Tespée fourbie; 
Pour Tamour de son père fera une envaîe : 
Va requerre Hervieu par grant chevalerie , 
Amont desor son hiaume dont li or refl^mbie, 
/ Qu'il li trenche le las rés à rés de Foîe 
/ Que tout en a le corps et la teste estordie. 
Il fust sempre chaûs quant li vallet s'escrie : 
« Hervieu, vous avez tort quant rouvaste? m'amie, 
« Ayglentine la bêle, dont j'ai la druerie; 
a A moiilier la prendrai , mez vous ne l'arez mie. 
c< Chiere la comperrez ains Tore de complie. » 

Hervieu ot la [^parole], moult ot le cuer dolent; 
Pour Pamour Ayglentine au gent cors avenant, 
Va requerre Guion à Tespée trenchant 
Amont desor son elme , qui est à or luisant , 
Que lez flours et lez pierrez contreval li espant. 
Se lebranc ne tornast .1. petit en pendant, 
Féru Péust en char, par le mien ensient. 
Il en pesa Guion, bien en a fet semblant , 
A Hervieu est tome, ,l. coup li donne grant. 
L'espée repeira contreval en glachant 
Qu'il H trenche Pescu et Tauberc jaserant 
Hervieu chaï à terre , à duel et à torment ; 
Si que bien Tont véu li petit et li grant. 
S'ensemble demorassent jusqu'à none sonnant» 
Gui li trenchast la teste , par le mien ensient. 

Moult fu Hervieu dolent quant sa targe a perdue ; 
Va requerre Çuiop çt tint Tespée nue. 



I077-IÏ08 Gui de Nanteuil. 35 

Nel puettouchier en char, la large a conséue, 

Deriere ens u chante! Pa quassée et fendue. . 

A l'estordre qu'il fist est Tespée rumpue , 

Entre pont et le heuten .11. moitiez croissue ; 

Tel paour ot le fe! ains ne dist Dex aiue ! 

a Chertez, dist li valiez, paour avez eue. » 

Il broche le cheval , dez espérons l'argue , 

Au bon cheval Baiart à la teste tolue ; 

Hervieu caïà terre, s'a la coulor perdue. 

« Par foi, ce dist Guion, paine vous est créue. » 

Hervieu gist à la terre , ne s'ose redrechier. 
Gui de Nantueil le hasteà l'espée d'achier; 
Entour lui en frémissent plus de .xxx. millier. 
Ayglentine l'esgarde, qui moult le par ot chier ; 
Ne fust mie si lie pour tous lez biens Gaifier. 
Es parens Guenelon nen ot que courouchier. 
Atant es Amalgré et Haston et Ogier, 
Et les .C. traïtours qu'il ot fet embuschier. 
Et Gui broche Veiron des espérons d'ormier, 
Par devant tous les autrez va ferir le premier. 
L'escu li a fet fendre et l'auberc desraaillier, 
Parmi outre le corps li fet lanche baignier, 
Mort l'abat à la terre , prist soi à courouchier. 
Atant es lez .vii^. et son oste Hungier ; 
Grant noise i ont feite as vers elmez d'acier ; 
L[es] escus et lez lancez rendent li escuier. 

Nostre canchon commenche huimez à enforcier; . 
Ne fu tele chantée puis le temps Olivier. 

Moult avint bien Guion à ceste commenchaille; 
Il éust mort Hervieu, corps à corps en bataille, 
Se ne fussent li .c. de malveise frapaille. 
Gui sist seur .1. cheval n'en soi nul qui le vaille, 
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Il fiert .1. traîtour ne quit mie qu'il fattle ; 

Ne escu ne Kauberc ne li vaut une paille. 

Il li trenche le pis, le cuer et la coraille ; 

Son espié i lessa dont guerez ne li caille , 

Puis a traite Tespée qui cler luist et bien taille. 

Atant es apoignant .1. duc de Cornoaille; 

Venus est à Hervieu, .1. bon cheval li baille , 

Et Hervieu est monté y ja i ferra sans faille. ^ 

Hervieu est remontez tost et isnelement. 
Vint à .1. traîtour et son bon espié prent. 
Et Tescu et la lance et Tespée ensement. 
Estez vous la bataille de .vii^. et [de .c] 
La mesnie Guion s'en alast bêlement y 
Lez traltors eussent tous mors et mis au vent. 
Se ne fust le lignage que Damedieu gravent ^ 
Sansez et Amalgré et trestoute lor gent. 
Bien sunt .M. chevaliers qui tuit ierent parent. 
S'ont mandéez lor armez tost et isnelement. 
Damedieu lez confonde par son quemandement! 
Guion cuident ocirre sans nul demorement. 
Tant ont donné au roi et or fin et argent 
Que il n'en set quefere, mez dolent le consent. 

Moult fu grant li estour, et Gui sist sor Veiron ; 
En sa main tint l'espée, bien resemble baron. 
Qui il consieut à coup n'a de mort garison ; 
^ Aussi corn 11 oisiaux va. devant le faucon, 
Guenchissent entour lui li encrismé félon. 
Amont dessus son elme ala ferir Haston , 
(G'e^ .1^ dez traîtors, parent fu Guenelon), 
Que tout Ta pourfendu desiques u menton ; 
Mort l'abat du cheval , qui qu'en poist ne qui non. 
Atant <$yous Hervieu brochant à esperon ; 
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Amont dessus son elme ala ferir Guion 

Que lez flors et lez pierrez fet voler u sablon. 

Bien se tint le vallet, ne se mut de Tarchon ; 

A force s'en passe outre , si a brochié Veiron. 

Atant es vous Tiebaut , le seignor d'Or ion, 

D'un chastel orgueilleus sor Peve d'Aubencfaon ; 

.C. chevaliers avoit, moult par fu richez hom. 

Gui lefiertde Tespée, mort Tabatde Tarchon. 

Ce fu .1. chevalier dont moult pesa Kallon. 

Or s'ajoustent ensemble li .ili^. compengnon 

Que Gui ot amené de Nantueil sa meson. 

Ayglentine la bêle à la clere fachon 

Refet lez siens armer coiement, à larron. . 

Elea prise une hanste, si ferme .1 gônfanon 

De moult riche chendal où ot paint .1. lion ; 

A Guion Penvo'a par le conte Foucon : 

« Portez li par amors , ditez bien la reson : 

« Gel lion doinst à boire , il ne boit se sanc non. » 

Et cil a respondu : « A Dieu benéichon. » 

Venus est à Guion , si l'en a fet le don. 

Et Gui ledesploia, sel monstra Salemon , 

.1. courtois chevalier, nés fu de Besenchon. 

Dolent fu Temperere de Testour que il voit ; 
Ogier [r]en apela , cil qui fu fix Gaufroit : 
« A la moie foi , sire, je voi moult grant desroit ; 
« Sous ciel n'a si sage home, puis qu'est viex, ne foloit : 
a Gui iert venus à court pour desraisnier son droit '^ 
« Vers Hervieu du Lion, si l'éust mort tout froit, 
« Se ne fussent li .C. que Dex grant honte envoit ! 
« Li parent Guenelon ja nus n'en ara droit ; 
a Qui lez pendroit asfourques grant osmosne feroit. )) 
Et respont l'emperere : a Comme estre puet , si soit ! 
a J'en vendroi bien à chief se Testour remanoit.» 
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Atant es vous lez .c. chevauchant à estroit, 
Sansez et Amalgré, cui Dex grant honte envoit! 
Or est Gui malbaiilis se li lions ne boit 
En sanc de chevalier, que il muert tout de soit. 
Il le prist par amours si en bevra, che croit. 

Moult fu grand li meschiez desor Paris es prés , 
Là oh li .iiii^. joustent as mil armés; 
Moult i out grant damage, ja greignor ne verres. 
Et d'une part et d'autre i ot moult de navrés , 
Et de lancez froissiez et des escuz froés. 
Amalgré ot .1. iix qui ot à nom Hardrez ; 
Il jousta à Guion, de maie eure fu nés. 
Par arme qu'il éust ne pot estre tensés. 
Son espié li envoie trez parmi les costés, 
Gui ne Pespargna mie , ja mar en douterez : 
Le cuer qu'il ot u ventre li est par mi crevés. 
Or puet le lion boire qui li fu présentés 
Du sanc au damoisel qui en est mort getez. 
Il chaï dez archons et li cris est levés. 
Là viennent et assemblent li richez parentés, 
Et crient et font duel, es lez desconfortez. 
Il entendent au cri, et Gui s'en est tournés, 
Sez hommez emmena et rengiez et serrés. 
En la meson Hungier est li vallet entrez ; 
Ele fu assez fort de mur et de fossés. 

Hungier de la Sauvine ama forment Guion 
Pour l'amour de son père, Garnier le fix Doon , 
Et aussi de sa mère , dame Aye d'Avignon. 
Une tour ot moult fort u chief de sa meson; 
Toutez ses forterescez li a mis à bandon , 
Et le pain et le vin et l'autre garnison. 
Merveilleus duel demainent li parent Guenelon; 
Là véissîez pasmer Amalgré et Sanson 
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Et Garin et Fourré et son neveu Haston. 
Atant es vous le roi et Ogier et Naymon ; 
L'enfant trouvèrent mort, u corps a le tronchon: 
L'ame s'en est alée, ains n'ot confession. 
« Biau fix , dist Amalgré, corn maie norrichon ! 
« Que diroi vostre mère à ta clere fachon , 
« Fille Milon d'Aiglent, de la seror Kallon ? » 
Le roi fu moult dolent , prist soi à son archon ; 
Ja dut estre chaûs ne fussent si archon. 

Kalles voit l'enfant mort, moult en aiecuernoir; 
Il a dit à sez homes : « Moult grant duel puis avoir, 
« Hé! las, chetif, dolent, tant je mar vi l'avoir 
<c Que Hervieu me donna et pramist l'autre soir ! 
a Or en ver roi ma terre essillier et ardoir 
« S'aler en les Ou ion à Nantueil son manoir. » 
Dist li dus Amalgré : « Sire, vous ditez voir ; 
9 P^rdu i ai mon fix, m^nnour déuSt avoir. » 

Hervieu a apelé Kallemaine au vis fier : 
« En nom Dieu, emperere, bien me devésaidier. 
« Moult fu grant li avoir que vous donnai l'autrier ; 
« Mez couvent vous demant , si prendroi ma moiliier. 
« Se je vif longuement, el le comperra chier 
a Ses hommez que tramist en la meson Hungier; 
a Bien en a .un*, avec le fix Garnier, 
a Qui tuit li aideront se il en a mestier. » 
Quant l'entent la pucele , prist soi à courouchier : 
« Par Dieu , sire Hervieu , pensez de menachier I 
a Bon compengnon éustes hui main au commenchier. 
a Certez, ne vous prendroie pour Dieu à renoier. » 
Quant l'entent l'emperere, le sens cuide cangier; 
Par la main l'a saisie, si la livre Gautier : 
« Tenez ceste pucele , menez la au moustier. » 
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Quant or voit Ayglentine qae le roi Ta saisie 
Et livrée à Gautier qui moustier la guie, 
Ne se puet plus tenir, à haute vois s'escrie : 
« Ahy ! Gui de Nantueil , ja sui je vostre amie , 
ce Ja Damedieu ne place, le iix sainte Marie, 
a Que Hervieu du Lion m'ait ja en sa baiUie ! y> 

Li frans quens de Ghalon et Bernart de Monder 
Gommencierent le roi durement à blasmer : 
a En nom Dieu , emperere , nel déussiez penser, 
« Qui voulez lez puceWz seur lor grés marier. 
— Seignors, ce dist Hervieu, n'en avez à parler; * 
a Le roi la m'a donnée, si s'en veut aquiter : 
u Ja ne leiroi pour vous ne la voise espouser. » 
Quant l'entent la pucele, le sens cuide desver, 
Saint Sauvéor jura, que l'en doit aorer, 
Ains se leiroit la teste et lez membrez couper. 
A Guion le nuncha Hue de Saint Osmer • 

Que li rois en feisoit Ayglentine mener , 
A Hervieu la fera orendroit espouser. 
Dist Hernaut d'Agenois :.« Barons, or du monter! 
a Nous devon fere fcste à no dame espouser ; 
« Je ferai ja l'offrande à mon branc d'acier cler.» 

Quant Gui ot la nouvele , s'a la colour muée; 
Moult doute d'Ayglentioe qu'el ne soit mariée. 
II monta seur Veiron en la sele dorée ; 
De ce II vint il bien , sa gent fu toute armée. 
Gautier a Ayglentine en la place amenée. 
Et le roi Ta seisie et par le poing combrée. 
Hervieu mande .1. evesque, s'a la teste afublée, 
Et fu tout revestus , s'ot la messe chantée. 
Atant es vous Guion et sa gent ordenée, 
Et ji quens de Ghalon, sa mesnie privée , 
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Et Tiebaut d'Aspremont ra la soe maadée. 
Onques n'ot court en France n*i Paris assemblée 
Qui si fust départie n'a tel duel dessevrée. 
La guerre est commenchie et moult bien avivée, 

Ll rois tint Ayglentine bêlement par le doit; 
En Poreille li dist et conseille à estroit : 
a Bêle , prenez Hervieu , moult est de fort endroit 
— Sire, dist la-pucele , non feroi par ma foit.. 
« Il ne m*amerott guerez qui ce me- loeroit; 
« Et il feroit que fol- s*à force me prenoit ; r 

<c Tost en perdr oit la teste, s'en mon païs venoit. 
a Mez Guion me donnés, cel ejievalier adroit; 
a Par devers Ostesvax grant mestier vous aroitc .. 
& Jamez nus os d'Espengne as pors ne passeroitj, . . 
« Il est hardi et preus , bien les descoitfiroit. 
« Bien a hui abatu de Hervieu le boufoit ; 
« Entresiques es dens éust mis l'achier froit, 
« Se ne fussent li .c. qui Dex grant honte otroit« 
« Qui lez pendroit as fourques grant osraosne feroit.* 
De ce se rist dus Nayraes et Ogîer le Daopis. 
Dist Hervieu du Lion : « Trop estez mus et coi 
« Qui pour une pucele estez en tel effroi. » 

Le roy tint Ayglentine par la blanche maÎQ nue ;, 
' Son seremeat aquite , à Hervieu Pa rendue. 
La pucele s'escrie : « Sainte Marie, aiue l 
« Ahy I Gui de N^ntueil, ja sui }e vostre drue,, 
a Ja Damedieu ne place qu'ainsi m^aiez perdue. 
« Grant damage i arez s'ainsi vous sui tolue 1 » 
Atant es voi^s Guion polluant toute «ne rue , ' 
Et sa mesnie toute est après loi venue; 
A lor espiez trenchans ont la presse rumpiie^ 
Gui fiert .L chevalier qui avoit à nom Hiie> 
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Trez devant Ayglentine à sez piez mort le rue. 
Hervieu monte ou cheval , de mautalent tressue. 
Et guerpist la puceie, moult petit Ta eue; 
Et Guion la seisist, à sa gent Ta rendue. 

HerViëu monte u cheval, trop se dut atargier. 
Atant es vous Tiebaut armé seur .i» destrier, 
Et le quens de Chalon qui moult iist à proisier. 
Il n'ont pas oublié lez hiaumez à lacier; 
Bien sunt en lor compengne .iiu<^. chevalier, 
Et Gui en ot .iii^. à l'estour commenchier. 
Bien se durent combatre H .vu^. au millier; 
Il ont auques de droit, ce lor peut bien aidier. 
La péttssiez véir .1. es^our commenchier, 
Tant escu estroer et tant elme brisier, 
Et l'un mort desor l'autre verser et trebuchier. 
Kalles en apela et Naymon et Ogier 
Et tous sez autrez homes : « Alez vous haubergier. 
ce Partons lez saias qu'en prie laiens en chu moustier, 
« Se je puis as mains prendre Guion le fix Garnier^ 
« U parfont de ma chartre le feroi trebuchier. » 
Il passent outre Saine pour lor «rmez baillier ; 
En la sale Constans, lez la meson Hungier , 
Là s'arme l'emperere outre le pont premier. 
Les nouvelez en sorent li Tyhois escnier, 
A lor ostex s'en vont et trosser et carchier, 
Dex garisse Guion de mort et d'encombrier 1 
Ayglentine la gente n'i voudra pas lessier, 
Bien ara oiselé s'il s'en puet reperier. 

Li vallet de Nantueil fu moult joiant et liés 
Pour Tiebaut d'A^prenont dont il cuide estre aidiés. 
Il lor coururent sus, lez escus embrachie? ; 
Moult i Qt dez Hervieu et mors et mehaigniés» 
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Et de testez coupéez et de membrez trenchiez. 

Tout par desor Grant Pont lez ont tous embuscbiez ; 

Certezy lez gens i bâtent, moult lez ont angoissiés* 

Che fu grant aventure que le pont n'est bruisiés. 

Ains que tuit fussent outre en i ot .g. noies. 

Et li rois fu armez et bien appareilliez; 

Qnant le pont treuve fret, à poi n*est esragiés j 

Anchiez sonnèrent vesprez que il fust rafeitiés<. ' 

Gui vint à la pucele armé , tout eslessiez. 

Ayglentine s'escrie : ce Amis, quer me baisiés; 

« Vous m'avez bien rescousse, Dex en soit graciez ! » 

Si fist il tout armez. Hé Dex! quel amistiezl 

« Damoisele montez, que plus n'i atargiés^ 

a Nous istron de la court sans grez et sans eongiez. 

— En nom Dieu, sire Gui , dist li quens de Cbalon , 
« A merveillez redout i'emperéor Kallon : 
« Moult se fie orendroit es parens Gueneion. 
« One Garnier vostre père ne firent se mal non ; 
« U servise le roi fu mort en traïson. 
« Il repasseront Peve li encrismé félon; 
« Aies à vos castiax. Valence et Avignon, » 
— » Biau sire, ce dist Gui , à Dieu benéicbon. » 
Ayglentine est montée u palefroi gascon , . . 

Jehenneite et Martine adestrent dui garçon. 
Il issent de Paris à coite d'esperon , 
Tout le chemin d'Estampez chevauchent à bandon. 
Gui fist Paniefre] garde, il et si compengnon ; 
Descendi de Ferrant, si monta sor Veiron» 
Il fu moult traveillié, si en pesa Guion. 

Le vallet de Nantueil est de t^aris issu^ 
Et Tiebaut d'Aspremont, ses amis et ses drus. 
Lés à lés chevauchierent, lèz blans haubers vestus; 
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Après eus font porter et lancez et eseus. 
L'emperere de France fu forment irascus 
Qyant le pont trouva fret , où ot moult de chaus ; 
Tost et isnelement est à Teve venus, 
Il Ta feite tenter, si s'est u gué férus. 
A force l'emporte outre le bon cheval quemus. 
Plus de .M. Pen esgardent as vers elmez agus, 
Après lui s'arouterent, et Naymez li chanus. 
Dex garisse Guion et la soe vertus ! 
. Il sera encauchié et de moult près siens. 

Or est le roi de France outre Saine passés , 
Et Naymez li chanus et dez autrez assés. 
Dex garisse Guion, qui en crois fu penés ! 
Assez i a de ceus dont ja n' iert adesés. 
Sansez et Amalgré et li grant parentés , 
Ichil li courront sus s*il puest estre trouvez. 
Et Tiebaut d*Aspremont s*est arrier regardez, " 
Encontre le soleil vit lez hiaumez gemés ; 
H a dit à Guion : « De l'esploitier pensés, 
« Que le roi nous ençauche courant tout abrievés ; 
c< Devisez vos bataillez et si lez ordenés : 
« Ou tous mors ou tous pris , que ja el ne ferés. 
— ' Biau sire , ce dist Gui , si com vous quémandés. » 

La mesnie Guion ne fu mie esgarée , 
Et Tiebaut d'Aspremont a bien sa teste «rmée , 
Et li quens de Chalon sa bataille ordenée : 
N'i a cil des .Viic. n'ait sa lance levée. 
Gui vint à la pucele , si Ta reconfortée : 
a Ma chiere damoisele , ne soiez esgarée ; 
« Se porter vous en puis desic' en ma contrée , 
<i U ch2(stel de Nantueil serez lor espousée, » 
Celé l'en mercia cui la reson ^^ée, 
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La mesnie le roi s'est trop abandonnée , 

Il sunt trop tost venu toute une rançonnée; 

Kl a si bon cheval n'ait la croupe escumée. 

Gui monta sor Veiron en la sele dorée ^ 

Il a pris .1. espié et sa targe listée. > 

Par le mien ensient, jai ara mellée. 

La terre fu moult lée et le paîs egaus; 
N'i ot point de boscage, ne mont n'i ot ne vaus. 
Lez escus avant mis estez vous les roiaus ; 
Il sunt trop tost venus , bien pert à lor chevaus. 
Hervieu vint as premiers, bien fu armé tous baus; 
Il escria Gui , mëz .1. petit fu iraus : 
« Chà me leirez m'amie, ne Teumerrez, vassax, 
« Demain ferai .1. mes treschez et baus. 
(c Kalles vous het forment , si vous en vendra maus : 
« Se as mains vouspuet prendre, foi que doi saint Mar- 
d SetoutendevoitfondreVermendoisetHenaus, [tiax, 
« Si diroit pour vous prestre lez messez mortuaus. » 
Et dist Gui de Nantueil : « Tout ce tieng je à faus ; 
« Je sui mieudre de vous et assez plus loiaus. » 

Quant li quens de Chalon a véu le chembel , 
Et Hervieu du Lyon qui fu niés Pinabel, 
Bien povez dire et croirre ne li fu mie bel ; 
La lance porte droite et l'escu en chantel. 
Lez espérons à or a fet sentir Morel. 
Ensemble lui chevauchent tex .lll^. damoisel 
N'i a cil ne soit sire d'onneur ou de chastel. 
Chascun à son poveir a brochié le poutrel , 
As roiaus vont jouster le pendant d'un vauchel ; 
Il les troevent atains, venu sunt trop isnel. 
Ne lez pot garir hiaume ne escu ne clavel ; 
Plus de .XXX. en ont mors au passer d'un vauchel. 
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Li estour fu moalt fort et la bataille dure. 
Les roiaus ont trouvé la gent Guion séure ; 
Plus de .XXX. en ont mors. Hé Dex ! quele aventure ! 
Gui a fet une jouste à Aymon d'Autemure 
Que mort Ta abatu lés une tombe oscure. 
Ains gens en autre terre ne fu mes si séure. 
S[e] Damedieu n'en pense et la soe figure , 
Sansez et Amalgré , la pute gent tafure , 
Li feront grant damage ains que nuit soit oscure. 

Gui de Nantueil s'en va, si enmaine Ayglentine. 
Bien les a convoiez Hungier de la Sauvine; 
Or soit il bien de voir, ainsi comme il devine, 
Que Kalles abatra sa grant sale perrine. 
Es vous la gent Hervieu qui après euls chemine. 
Tiebaut fist une jouste qui ne fu pas frarine 
Au conte de Nevers que du cheval l'aciine , 
Que jus l'a abatu delez une sapine. 
Sansez et Amalgré , la pute gent tapi ne , 
Le fièrent en travers , n'i a mestier mecine ; 
Devers Tiaume le plantent , onques n'i ot racine. 
Fauveax va en travers et sa resne traîne ; 
La mesnie Guion apoint de grant ravine. 
Hé Dex 1 là ot bessie tante lance fresnine ! 
Ce fet en par amours, tele en est la mecine. 

A la jouste Tiebaut rout .1. estour moult grant, 
Maint coup féru de lance et d'espée trenchant. 
Hungier a regardé en .1. tertre pendant, 
VitTensengne Karlon contreval baloiant; 
Il a dit à sez homes : « Barons , venés avant , 
ce Tuit seront desconfit ains le soleil couchant. » 
Li traïtour descendent et archier et serjant , 
Desi as .m. bataillez lez ont menez ferant. 
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L'une s*en est guencie, lez .11. s'en vontfuiant, 
Tous lez ont remuez; es vous Guion dolent, 
Bien ont mort .xxii. dez hommez à Tenfant. 
Tiebaut sist seur Fauvel et Hernaut sus Ferrant; 
Et Gui sist seur Veiron , hé Dex ! il Tama tant 1 
Gui il consieut à coup, il n'a de mort garant. 
Ogier et li dus Naymez vont le roy delaiant; * 
De la perte Guion ne sunt pas désirant. 
Li roial sunt guenchi , si s'en torneot fuiant , 
Et cil furent .lll^. qui les vont encauchant. 
Tous lez ont desconfis à une eve courunt ; 
Il i ont pris .VII. contez qui sunt preus et vaillant. 
Le soir fu moult oscur, la nuit va aprochant ; 
Hervieu a tant perdu ne cuit pas qu'il s'en vant. 

Dus Naymez de Bavière et Ogier le Danois 
Vont disant à Karlon : a Tort avés , sire rois, ^ 
c( Tel perte i avez feite que nés arez dez mois, 
« Que pris i est Fouchiers, le quens de Vermendois, 
« Et Haubers de Nivelé, qui preus est et courtois, 
a Et Girart de Vienne et Pierrez d'Avinois, 
« Li quens Hue de Troiez et Estienne de Blois; 
a Bien les ont quémandés à Hue d'Agenois. » 
Gui dist à Ayglentine, le preus et le courtois : 
« Daraoisele, brochiés le palefroi norrois; 
« Nous avons pris .vu. contes de la terre as Franchois.» 
Ayglentine s'en rist par dessous son orfrois. 

La nuit va aprochant et l'avesprée est bêle ; 
Kalles s'est arrestez enmi une praele. 
Atant es vous pongnant Helinant de Tudele, 
Et portoit en sa main d'une lance une astele , 
Et fu .1. poi navrez par desous la mamele. 
Et des mors et dez pris dist au roi la nouvele; 
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Kalles en a tel duel à poi qu'il ne chancelé, 
A .11. mains se retint as archons de sa sele* 
Das Naymes de Bavière par contraire Tapele : 
« Sire , vesci Hervieu qui vostre gent chadele. 
«r Vous 11 avez donné et Gascoigne et Bourdeie , 
a A moillier veult avoir Ayglentine la bêle : 
(c Chi a mauvesez noechez de si riche puchele. 

— Naymez, che dist le roy, je sui forment iriés, 
« Et vous feitez trop mal qui me contraliés , 
« Quer par vous déusse estre maintenus et aidiés. 
— Sire, ce dist Hervieu^ à itant le lessiés, 
« Mez tomez à Estampez , si vous i hébergiez. 
« La vile est toute vostre, Dex en soit graciés 1 
« [*Anuit sojornerez et serez aaisiez] ; 
c( Ains que soiez demaip ne vestus ne cauchiés, 
« Par le mien escient , iert li mez repériez 
ce Qui vous sara à dire où Gui s*est hebergiés ; 
< Puis alez après eus, tous lez desconfirez. 
« Miex i weil estre mort que n'en soie vengiez 
(c Et li prison resqueus qu'il enmaine liés ; 
(c S'il enmaine m'aroie, jamais ne serai liés.» 

Li pies est ainsi pris comme il fu devisez : 
Kalles vint à Estampez, iluec est ostelés. 
Tex i a qui moult poise que Gui est eschapés. 
11 s'en va à senestre, en Samois est entrés ; 
Iluec se heberja que moult estoit. lassés. 
Pour l'amour Ayglentine a esté moult penés. 
Et Hemaut d'Agenois ne s'est pas arestés , 
Bien garde sez prisons qu'en li ot quémandés; 
.II II*. chevaliers en a o soi menés. 
f*Venuz est à Moret, si est oltre pasez]. 
Tant chevaucha Hemaut <\u*en .1. bois est entrez ; 



I5J7—ISSS Gui de Nantsuil. 49 

Isnelement et tost descendi en .1: prés. 

Li chevax pessent l'erbe; mez bien est assoies 

Li vallet de Nantueil que il s'est ostelés. 

Le mesage Hervieu le poursu! assés, 

Va à Tostel descendre quant le vit désarmés ; 

Quant il donnent avaine si est li glous montés. 

Ains qu'il viengne à Estampez iert son cheval lassés: 

[^Andeus les espérons li a fait si privés 

Toz en aura froissiés les flans et les costés. 

Hervieu ot les afaires de cief en cief contez» 

Sanson et Amauguin a andeus apelés. 

«c Seignor , ce dist Hervis , levez de maintenant , 
a Faites mètre vos seles tost et isnellement ; 
« Demain , ainz hore none, vos cuit fere un présent : 
« Je vos rendrai Guion mort ou pris et sanglant. 
— Hé 1 Dex, dist Amauguins , père, conseilliez m'ent ! 
a Mon enfant m'a il mort , dont ai le cuer dolent. » 
Il escrient lor seles, et li rois les entent ; 
A son ostel se levé et chauce isnellement. 
Atant ez vos Hervieu qui li dist coiement : 
« Quant Gui est en Samois, il ne dote noient. » 
L'emperere l'entent, au palefrorse prent, 
Et issirent d'Estampes maint et comunaument. 
Dex garisse Guion par son commandement 1 
Malement ert bailliés, se li rois le sorprent : 
Il n'istra de prison entrestot spn vivant. 

L'EMPERERE chevauche à la barbe florie; 
•Xio. chevaliers a en sa compaignie. 
Sanses et Amauguins et Hervis toz les guie: 
Un bon cheval donnèrent maintenant à l'espie , 
Trois lieues chevauchèrent à la lune série; 
Ainz qu'il voient la quarte ert bien l'aube esclarcie. 
Gui de NéuUeuH, 4 
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Par devant Montcrin en iine praerie, 

Là s'embuscba li rois , il et sa compaignie. 

Li jors s'est esbaudiz , belle est la matinée , 
Li solaus est levez qui abat la rosée. 
Jehennete et Martine ont lor dame levée , 
Come pour chevaucher l'ont moult bien atoumèe. 
Et li quens de Chalon Ta celle nuit gardée 
Et Tiebaus d'Aspremont cui il Ta comandée. 
La maisnie au vaslet est trop aséurée ; 
Très devant jor dust estre outre Seine passée, 
Or s'en ist de la ville bêlement arotée. 
D'ileuques jusqu'al gué n'a mais qu'une lieuée. 
Gui saisist Aiglentine par la rené dorée. 
/ e Belle, dist li vaslés, à bonne eure fus née; 
« Se porter vous en puis en la moie contrée , 
<K Al castel de Nantoil, fà serés esposée. 
— Sire, dist la puceie, forment sui esgarée, 
« Anuit sonjai un sonje dont moult sui esfréée, 
ce C'uns lions m'en portoit, une beste desvée; 
« Vos n'i fériés tant de lance ne d'espée 
« Que vos l'empirissiés vaillant une derrée; 
a Kalles me deslivra, à la barbe meslée. 
« De ce m'ala moult bien, aine ne fui sa privée : 
a Vos me reconquisistes soz Nantoil en la prée ; 
a A vos me rassemblai tote reconfortée. 
« Or vos doint Damediex avoir longue durée 1 » 
Et respont li vaslés : « Ne dotez, belle née ; 
« El roi del ciel est tôt , qui fist herbe et roàée. « 
Aiglentine chevauche une mule afeutrée. 
De frein et de lorains fu moiilt bien acesmée. 
Et Gui sist sor Vairon qui moult par li agrée ; 
Il n'a meillor destrier jusqu'en la mer betée. 
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Li vaslés de Nantoil est issus de Samois ; 
Tiebaut en apella d'Aspremont, le cortois : 
« Que avés fet d'Hernaut, le baron d*Agenoîs? 
— Il: garde les prisons, dist Aimes li cortois. 
a Bien est de cest paîs dans Estienes de Bipis ; 
« Les chaperons el chief en meneroit toz trois. 
« Passez est à Moret, onques n'i ot desfois. » 
Et Gui verra tel chose dont il ert moult irois : 
En la forest parfonde s'est embuschiés li rois, 
Sanses et Amauguins qui sont de putes lois. 
Ses gens faites armer d'osbercs sorrazinois. 
Li compaignon Guion chevauchent palefrois ; 
Et dist Gui de Nantoil : «Je redout moult François ; 
a Car vestez les aubers par desquz les orfrois, 
a Et ceignez vos espées as brans sarrazinoiç., 
ce Et montez es chevaus d'Arabe et Espengnois. 
« Si arons passé Seine, ne nos sivra li rois. » 
Il s'armèrent trestuit, si firent que'cortois. 

Li compaignon Guion ont les osbercs yestuz, 
Et ceignent les espées, lacent elmes aguz, 
Et sistrent es destriers auferans et crenuz ; 
Les lances portent droites, amont les fers aguz. 
Hervis sist à cheval, si est sore coruz ; 
Sanses et Amauguins i ont moult de lor druz. 
Tiebaus fu as premiers, qui n'est mie esperduz; 1 
A l'abaissler des lances les a bien recéuz, 
Et lor metent el cors et les fers et les fuz. 
Dex garisse Guion et la soe vertuz ! 
Encui fera tel perte dont il ert irascuz. 

Li compaignon Guion qui sont al comencier 
Moult l'ont fait richement as. lances abaissier. 
Là péussiés véoir un estor si plenier, 
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Tant fort cscti troer, tant haubert desmaillier, 
Et l'un mort desor Tautre chéoir et trebuchier. 
Merveilleuse aventure avint au fil Garnier, 
Dex nel veut escremir d'un mortel encombrier : 
Il perdi Aiglentine; de duel cuide esragier. 
Hervis l'en mené arrière par les renés d'ormier. 
Tiebaus sist sor Ferrant, si apele Angeiier, 
Et Gui sist sor Vairon que ne le volt changier. 
Plus furent de .vii^. quant vint au commencier ; 
Ne féissent tel noise Aîil^. charpentier, 
Qui trestuit charpentassent por chastel redrecier, 
Çom il font des espées sor les heaumes d'acier. 

Moult fu grans li estors et ruiste fu la chace, 
Et Gui a recèu moult dolereus damage. 
Li vaslés tient l'espée, le fort escu erobrace, 
Dejouste lui Tiebaus qui n'a soing de menace; 
Et li quens de Chalon devant hii fet grant place. 
Plus de .G. en ont mors delez une boscage. 
De rescorre Aiglentine n'î a mais que il face. 

Moult fu grans fi estors desoz Moret es prez. 
Gui n'ot mais que . Vli^. de chevaliers armez ; 
De ceus que mors i laisse est li vaslés irez. 
Plus de .c. en ont mors, si sont outre passez. 
Quant il furent tuit outre, si ont fet que senez : 
Le pont ont frait et roiut et les planches ostez. 
Sanses et Amauguins et li grans parentez 
Merveilleus dol demainent quant Gui est eschapez.] 
Kalles vint à la rive, iluec s'est arestés; 
Gui fu de l'autre part, sor l'arçon acoutez. 
Iluec fu la parole et le plet devises 
Dont puis fu mort maint home et senglant et navrés. 
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KlALLESfa seur la rive, apoiez à l'archon, 
Et Oui fu d'autre paît def la rive, u sablon. 
Dolent et courouchié, il et si compengnpn, 
Pour Tamour d'Ayglentiite â la clerc fachon 
Qui est de Pautre part avec le roi Kallon. 
L'empercre de France Ten a mis à reson : 
« Vassal, rent moi mez homez que tiens en ta prison» 
« Ou, par la foi que doi au corps saint Lazaron, 
« Se ne les ai tous quites sans nule raenchon, 
«c Je te metroi le siège à Nantueil , ta meson , 
« Ta terre te metroi en feu et en charbon., 
« Encor me membre bien de ton ael Doon ; 
a Grant damage me fist Girart de Roussillon, 
«c Assez me guerroia Renaut le fix Aymon, 
« Et dus Buef d*Aygremont et Maugis le larron , 
« Et jeloren rendi moult mauvez guerredon. 
« Tu es de lor lignage^ de lor estracion, 
« De toi me verigeroi corn d'un autre larron. » 
De cen orent grant joie li parent Guenelon. 

La rivière fu grant, Teve parfônde et coie; 
Qui Guion voudra prendre, merveille est s'il n*i noie. 
Et Gui ot la nouvele qui pas ne li ennoie, 
Et parla hautement que la pucele l'oie : 
<c En non Dieu, emperere, je n'ai homme qui croie 
a Que vous devant Nantueil, en l'erbe qui baloie, 
« Fâchiez tendre vos trez ne fere nule joie, 
« Se Hervieu fet ses nochez; que vous en mentiroie.^ » 
Dist li dus[Amalgré] : « Je m'en abastiroie; 
« .1. tornoi i prendroi, se le roy le m'otroie» » 
Et dist Gui de Nantueil : « Et je fiancheroie 
« Une lieue dechà mil chevaliers aroie 
« Armez sor lez destriers; bien soi où jes prendroie.» 
Dont parla la pucele qui le glouton fabloîe, 
Et a dit à Hervieu : « Bailliez chà vostre doie , 
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« Par foi vous pleviroi, quel foie que je soie, 

« A mari vous prendroi, qui qu'en ait due! ne joie. » 

El chastel de Moret fu Gui là outre Saine, 
Dolent et courouchié ; ne prise une chastaine 
Tout quanqu'il a perdu en toute la semaine, 
Fors du corps Ayglentine dont est chaûs en paine. 
Atant es vous Hervieu, par la resne Tenmaine, 
Seur la rive s'areste et huche à haute alaine : 
« Vois tu, Gui de Nantueil, com bêle chastelaine? 
ft Ja est ele plus blanche que fée ne seraine. 
« A moillier la prendroi en ceste quarantaine, 
« Et en aras le duel qu'ot Me[ne]Iaus d'Elaine 
« Que Paris li toli es prés desous Miçaine. » 
Cel^ besse le chief, estrange duel demaine ; 
L'eve li sourt dez iex comme d'une fontaine. 
Jehenne la conforte, sa cousine germaine. 

Prise fu Taatie, ne doit estre chelée. 
Et d'une part et d'autre fu moult bien affiée; 
Jusqu'au tornoiement n'iert mes armes portée. 
Il ont Guion l'enfant droite trieve donnée. 
En .1. batel entra, si ont l'eve passée. 
Et li quens de Chalon à la chiere membrée. 
Et Tiebaut d'Aspremont, qui merveillez agrée , 
D'autre part du sablon ont la nef arrivée. 
Kalles tint Ayglentine par la resne dorée, 
L'abbé de Saint Denis l'a li rois commandée ; 
Sa cousine est germaine, moult est bien assenée. 
Il i ot .11. pucelez qui sunt de sa contrée. 
Gui fu merveillez biaus : la teste ot toute armée. 
Les iex ot vers u chief, la fâche colorée. 
La pucele l'esgarde, merveillez li agrée^ 
Et dist entre sez dens parole remembrée. 
a Hé Dex! dist la pucele, de maie eure fu née 
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« Quant je de tel baron ne puis estre espousée ! » 

Prise fu Taatine et li tornoiemeas. 
Gui revint à sa nef, tuit .111. entrèrent ens; 
Pour amour Ayglentine fu iriez et dolens. 
Dist li quens de Chalon : « De duel fere est noiens; 
a Bien la gardera Tabbez, que près est sez parens. 
a Or i povez trameitre mesagers et serjans 
« Qui vous aporteront gonfanons et presens, 
c Quant ele iert par dehors et il iert par dedens. 7> 
D'autre part arrivèrent, moult i ot de sanglens. 
Il se sont desarmé , encontre vont lor gens. 

Li compengnon Guion ont lor corps desarmez; 
Ne tenez à merveille s'il i out des navrés. 
II chevauchent ensemble, li jours est trespassez, 
Et trouvèrent Hemaut descendu en .1. prés; 
Bien garde lez prisons qu'en li ot commandés. 
Il vit lez chevaliers venir tous aroutez, 
Seur .1. destrier monta, si est encontre aies. 
Il a dit à Guion : « Biau sire, d'ont venés ? 
a Estez vous combatus^ gardez ne me chelés ? 
— Oïl, ce a dit Gui, onques nel demandez: 
a Perdue ai vostre dame, tout sui desbaretés! » 
Quant Tentendi Hemaut, à terre chiet pasmés. 
Et quant il se redreice, forment s'est démentes, 
Chetif s'est il clamé, dolent, maléurés. 
Si autre compengnon firent grant duel assés, 
Qu'il avoit de Gascoigne avec li amenés. 
Et Gui lez apela, ses a reconfortés : 
<K Biaus seignors, ce dist Gui, à moi en entende;z : 
<x .1. tournoi avou pris qui bien est affiés; 
ce A feste saint Jehan tuit vous en aprestés. 

[lessiés; 

<c BlAUS seignors, ce dist Gui, cest grant duel, quar 
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« .1. toraoi avon pris qui bieft est afSés : 

c A feste saint Jehan tuit vous appareilliés. 

« Se Kailes puet tant fere que soie assegiés, 

« Hervieu fera sez nochez es prés ei es vergiés. 

« Tant i ara barons, lez vers elmez lachiés, 

« Que de toutcest affere cuit bien estre vengiés.» 

.1. mesager apele qui bien fu enseigniés : 

« Girodet de Rodant^ or vous appareilliés , 

« Alez à Ayglentine, gardez n'i atargiez , 

a De moie part li ditez salus et amistiez ; 

« Ne fâche se bien non, quer je sui tout heitiez. 

« Hervieu a tex paroles et tel plet commenchiés 

« Dont il ara la teste et lez membres trenchiez* » 

Et cil s'en est tourné baut et joiant et liés. 

Gui s'en va à Nantueil, ne fu pas esmaiés ; 

Tous sez prisons amaine , nés a pas ostagtés. 

Ayglentine amena Tabbes de Saint Denis. 
lui ot .11. pucelez qui sunt de son paîs ; 
Vestuez sunt d'ermin et de ver et dé gris. 
Hervieu vit la pucele qui moult ot cler le vis; 
Il jura Damedieu, qui en la crois fu mis, 
Qu'il réust ore à femme s'éust Guion ocis ; 
Mez ce n'avendra ja pour tant que il soit vis. 
L'emperere de France est venus à Paris 
Dolent et courouchié, n'i ot ne gîeu ne ris, 
Pour amour de sez hommez qui sunt [et] mors et pris. 
Il mande ses barons de par tout le paîs; 
Guion cuide assegier dedens lez .xv. dis. 

Kalles mande sez homes par toute sa contrée; 
Ses mesagers envoie jusqu'à la mer salée. 
En Flandrez et en Frise est la nouvele atée 
Du grant tornoiement et de l'ost qu'est criée. 
Hé Dex! tante riche arme i ot as Frans monstrée 
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Qui puis en fu senglahte sous Nantueil en la prée! 
Moult sera grant ii ost quant ele iert assemblée ; 
Ains passera H mois que l'ost soit aùnée. 
Gui s'en vint à Nantueil, à la chiere membrée; 
Là trouva les mesagez qui la mer ont passée, 
Que Ganor li tramist et Aye la senée. 

GuiON ont salué li courtois mesagier 
Qui la mer ont passée, venus sunt dès l'autrier : 
« Damedieu vous saut, sire, qui tout a à baillier. 
« Ja vous mande Ganor et dame Aye au vis fier 
ce Mar soufferrez damage, honte ne encombrier 
« Tant com puissent par mer à estoire nagier, 
« N'arez si bon voisin ne puissiez damagier. 
— • Amis, ce dist Guion, or en aï grant mestier : 
a Une pucele avoie que vouloîe à moillier, 
a Kalles la m'a tolue et fet grant encombrier. 
« Or me ditez Ganor et Aye sa moillier, 
« Se il onques m'amerent, or me viengnent aidier. 

• Amis, ce dist Guion, lesse m'a toi parler : 
« De dame Aye ma mère te voudroi demander, 
c Est ele bien heitie ? garde ne me cheler, 
« Le duc Gamier mon père ois lei regreter ? 

— Oïl, ce dist li mes, et moult souvent plourer. 
« Pour l'amour du baron qu'ele pot tant amer, 
« A fet une abbéie merveilleuse estorer. 

« .II. fix a de Ganor^ qu'ele puet moult amer ; 
K Antoisnez, li ainsnez, puet bien armez porter, 
a Et d'escu et de4ance l'ai véu behourder, 
« Et le cheval guenchir et souvent trestomer. 

— Amis , ce dist Guion, or l'estuet adouber. 
« Li parent Guenelon me veulent mal meqer, 
« Par la force de Kalle du tout deseriter ; 
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« Or me dites Ganor et Aye au vis der 
« Qu'il me viengnentaidier bien tost, sans demorer. » 
Guion demande Teve, s'assiéent au disner. 

Au mengier sunt assis il et si compengnon ; 
Char i ot de senglier et autre venoison. 
Gui sist à haute table, bien resembla baron; 
Pour amour Ayglentine à la clere fachon 
Fu auques trespensés, si capuche .1. baston. 
Par mautalent en jure saint Pierre et saint Symon 
Se Damedieu ce donne, par sa rédemption , 
Que Ganor past la mer et Aye d'Avignon 
Et Antoine ses frerez, chainte espée au geron, 
En mal an sunt entré li parent Guenelon. 
« En la moie foi, sire, dist li quens de Chalon, 
Qc Ains que Kalles éust poil iiouri ne guernon, 
« Le desconfist Girart, le ber de Roussillon ; 
c Es prés desous Nantueil iist il la livreson. 
« Vostre ael l'cncaucha, bessié le gonfanon, 
a .III. lieuez moult plenierez, à coite d'esperon; 
ce Moult grant avoir en orent tous .11. de raenchon.» 

Chele nuit le lessierent jusqu'à l'aube esclarcie. 
Gui a dit as mesagez : « Ne vous atargiez mie, 
a Mez repassés la mer^ u nom sainte Marie , 
« Si me ditez Ganor et dame Aye s'amie 
« Qu'il me viengnent aidier à tout lor ost banie. 
a Et Antoine mez frères ara moult bonne vie, 
« S'a chest tornoiement chaint espée fourbie : 
« Maint coup porra donner sor hj^ume de Pavie, 
a Et mainte jouste fere aval la praerie; 
a Ne portera mez armez à greignor seignorie. » 
Et li mes s'en torna, ne s'asséura mie. 
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Gui envoie Ganor, à ensengnes, s'espée 
Dont il ocist Milon sous Nantueil, en la prée; 
Le roi li avoit chainte et par amors donnée. 
Entresic'au rivage n*i ot resne tirée , 
A la mer sunt venus, si ont la nef trouvée; 
L'abez de Vignolande lor avoît bien gardée. 
Il drecierent lor sigle, s'ont lor voile levée , 
Et s*empeingnent en mer, s*ont la terre esquippée. 
En .XV. jours pleniers ont la mer trespassée, 
Au port sous Aufalerne ont la nef arrivée. 
Il entrent u sablon, s'acueillent lor esrée. 
Ganor ist du moustier et Aye la senée, 
O euls .c. chevaliers de mesnie privée. 
Atant es les mesagès ; lor reson ont contée, 
L'espée li présentent, si li ont délivrée. 
Ganor la connut bien, quer il li ot donnée. 

Ganor vit les mès^gez, bien les a connéus; 
Il lor a demandé, ne se tint mie mus : 
a Que fet Gui de Nantueil mez amis et raez drus? 
— Par foi, biau sire rois, il vous mande salus. 
a L'emperere de France s'est vers li irascus; 
a A feste saint Jehan iert le siège tenus, 
a Es prés desous Nantueil ara maint tref tendus; 
« Assez près de la porte iert le siège tenus. 
« Tout sera desconfit, se tost n'est secourus. » 

Au perron sous la sale s'en sunt venu errant , 
De Guion de Nantueil nouveiez demandant. 
Desor .1. faudestuel à fin or reluisant 
S'assist le roi Ganor, en sa main tint son gant. 
J ouste li sist dame Aye sor .1. paiie aufriquant; 
Ele a dit as raesagez : « Amis, venez avant, 
« Si me direz nouveiez de Guion mon enfant. 
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a Est il auqnes heitié, ne me celés noient ? 

— Dame, ce dist li mes, je vous en diroi tant, 
« Il n'a tel chevalier desic'en Oriaitt. 

a Une pucele amoit à gent corps avenant; 
a Li parent Guenelon Ten vont moult raraposnant. 
a A euls se tient le roi, souvent le font dolent, 
a Or vous mande par moy soiez li secourant. » 
Atant es vous Antoine et Richier le vaillant ; 
Il diront à Ganor auques de lor talent. 

a Pour amour Dieu, biausire,dist Antoine l'ainsnez, 
a Feitez mander vos homez et vos os assemblés 
« Tant qu'aiez assemblé .c^^. hommez armés. 
a De tout vostre rivage les bons chevax prenés, 
« Atendez le droit vent, en mer vous esquipés. 
a Se Damedieu ce donne, qui en cfois fu penés, 
<K Que puisson arriver desous Nantueil eS prés, 
c Là serai chevalier de nouvel adoubés ; 
a Et se Kalles de France, qui est roy couronnés, 
a Vient deseure Guion, à li vous combatrés. 

— Biau iix, ce dist Ganor, si corn vous quémandés.» 

Moult par ot bel enfant et courtois en Antoine. 
Il mande soudoiers en Tir et en Sydoine; 
Le tornoi sorent bien desic'en Calidoine. 
Assez i vint de cens qui sunt de Macédoine ; 
.1. damoisel i ot qu'en apele Grandoine ; 
Moult par fu richez bons, amirans fu du Coine. 
Son escu fu moult fort, fet fu d'une lyoine. 
11 ne croit pas en Dieu, ains fu compeins Sadoiae; 
Pour tornoier i vint, qu'il n'i ot autre essoine. 

Ganor mande ses homes de par tout son païs ; 
Plus en ot de .C°*. dedens lez .XY. dis. 
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De par tout son rivage a les bons chevax pris, 
Les nez et les gaties qu'il donne à ses amis. 
Il mettent ens lez armez et le ver et le gris, 
Et le fuerre et Pavaine, et les chevax de pris. 
Il ont drecbié lez voiles, si lez odt au vent mis; 
A Dieu se quémandèrent qui forma paradis. 
Or leiron de Qanor et de Aye au fier vis. 
Ayglentine la bêle estoit à Saint Denis; 
Atant es Girondet que Gui li ot tramis. 
Les nouvelez li conte, ele en a fet .1. ris* 
Et Hervieu du Lion s'est richement pourquis ; 
Plus ot de .xx». homez dedens lez .xv. dis. 
Lez os Kallon assemblent es prés desous Paris. 

A Paris sunt venu Angevin et Breton, 
Et cil de Normendie et Flamenc, et Frison. 
Kalles a fet porter oriflambe et dragon; 
A Hervieu Ta baillie, le seignor du Lion, 
Et lez os à guier Amalgré et Sanson : 
Tout a mis en oubli et Ogier et Naymon. 
Kalles en a juré Tapostre saint Symon 
Qu'il cuide bien abatre Valence et Avignon, 
Et Guion assegier à Nantueil sa maison. 
Mez Gui s'est bien pourquis à guise de baron ; 
Pour amour d'Ayglentine à la clere fachon, 
I sunt assez venu Poitevin et Gascon. 
Tant a quis chevaliers entour et environ 
Bien cuide tornoier contre le roi Kallon. 

Kalles jouste ses os sous Paris, en la prée. 
Hé Dex ! tante bêle arme i ot le jor monstrée I 
Et l'abe a Ayglentine en la place amenée, 
Voiant tout le bamage, l'emperéor livrée : 
c Sire, tenez la dame que m'avez demandée; 



62 Gui de Nanteuil. 1944.1971 

a Fille fn de mon onde, moult est preos et senée : 
c Je désir qn'ele soit richement mariée. » 
Et le roi Ta saisie et par le poing combrée. 
Dont parla la pucele, ne fa pas esgarée : 
a En nom Dieu, em^rere, îformentsai trespensée; 
a Ains femme de mon pris, qui roine est clamée , 
c Si seulement de dames ne fu mes mariée. 
« Quer priés au baron cui doi estre donnée 
« Qu'il mandast les pucelez de toute sa contrée ; 
a Tondis l'en scrviroie et seroie privée. » 
Quant l'entent l'emperere, s'a la teste levée. 
Et dist entre ses dens : « Geste reson m'agrée 
a Quant ele de Hervieu veult estre mariée. » 

Sansez et Amalgré et li grant parentés 
Veulent faire Ayglentine toutez ses volentés : 
De filiez et de merez ont mandéez assez, 
Tant qu'il en orent .xxx. as hermins engoulés. 
Le rois ot une nieche , plus bêle ne verrez , 
Fille fu au Frison dont vous oî avez ; 
En l'ost l'en aitiena, de ce s'est il vantés. 
Ayglentine la bêle lez a tous enchantés; 
Bien set par -les pucelez iert li plet amendés. 
Quant seront assembléez desous Nantueil es prés, 
Et cil dedens verront lor corps et lor biautés, 
Bien set miex en ferront dez espéez du lés. 
L'emperere si est en son chemin entrés , 
Vers la terre Guion s'est li rois aroutés. 

L'EMPERERE de France à la barbe flourie 
.XXX. pucelez a en sa grant compengnie. 
De ce a fet le roys une grant courtoisie, 
.1. tref lor a donné de moult grant seignorie. 
Li pommeax et H ayglez sunt de l'or de Hongrie, 
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Une escarbougle i ot qui luist et reflambie. 
Par le mien escient qu'il lez maine à folie; 
Quer l'amiransdu Coine et Sadoine d'Orbrie 
Viennent avec Ganor parmi la mer antie; 
Le pris welent avoir de la chevalerie. 

Li os le roy chevauche, ne s*est asséurée. 
Ayglentinela bêle ne s'est asséurée ; 
Girondet apela coiement, à celée : 
« Va t'en à esperon, tu ses bien la contrée, 
a Si me diras Guion que Post est assemblée, 
«c Hervieu serai rendue sous Nantueil en la prée. 
« Or pense du secourre, que n'i soie effraée. 
a Porte li par amour cheste ensengne saffrée. » 
Et Girondet s'en part, n'i afet demorée, 
A esperon s'en court s'a France trcspassée; 
Entresic'à Nantueil n'i ot resne tirée. 
Il desploia Pensengne, si l'a Guion monstrée. 

Girondet de Rodans est à Nantueil venus, 
Guion donna Tensengne ; il la monstre à sez drus. 
Puis Ta aresonnez, ne se tint mie mus : 
a Amis, vendra le roi, iert li couvent tenus ? 

En la moie foi, sire, ne soiez esperdus ; 
« Demain ains eure nonne verrez .M. trez tendus, 
a Assez près de la porte iert li tornoi tenus. 
— Hé ! Dex, ce a dit Gui, ja fustez vous vendus 
a As Juîs mescréans et eh la crois pendus ; 
a Si vraiement, biau sire, corn vous fustez férus 
« De la lance u costé, si consentez vertus 
« Que Kalles s'en revôist dolent et irascus. 
a Pour amour Ayglentine qui m'a mandé salus, 
ce Nous en istron là hors, à nos cols nos escus. 
a Ains que l'ost soit logie et le roi soit venus, 
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«c I aura chevaliers navrez et abatus.» 

Ll vallet de Nantueil nefu mie esgarés; 
Il sot bien tout Tafere, voirement s'est fermés. 
Les murs fist redrechier, barbacanez, fossés ^ 
Es tours et es breteschez a les berfrois levés , 
Aval par les vergiers a fet fere fossés, 
Les barrez et les liches aval parmi les prés ; 
Si corn pour ostoier s'est moult bien atornés. 
Ses hommez apela, si lor dist : « Chà venés : 
« Aies à vos ostiex, couchiez vous et dormes, 
« Et demain, par sous Taube, vous cauchiés et vestes, 
a Entlossez les haubers et les hiaumes fremés, 
a Et chaigniez les espées au pont d'or noielés, 
« Et montez es chevax courans et abrievés. 
flc Quant vendra Kallemaine , le fort roy couronnez, 
flc Ains que il soit venus, y ara coups donnés, 
a Chevaliers abatus et senglans et navrés. » 

Celé nuit le lessierent jusqu'à l'aube apparant. 
Gui s'en ist de Nantueil, si monta seur Ferrant; 
Veiron fèt treire en destre, que il parama tant. 
Dist li quens de Chalon : « Entendez mon semblant. 
"V A tout .M. chevaliers vous embatez avant 
a Que fâchiez embuschier en .1. tertre pendant; 
a La mesnie le roi vendra tost chevauchant, 
« Et, se il vous assaillent, n'atendez mie tant 
« Queroial vous en tiengnent pour fol ne pour enfant, 
a Nous seronchi avec, jouste chest desrubant; 
«c Trez bien vous secourron, par le mien escient. 
— Biau sire, ce dist Gui, tout à vostre quemant. » 
S'il séust de Ganor et d'Aye la vaillant 
Comme il viengnent par mer, à estoire najant. 
Il n'ot onques tel joie à jour de son vivant. 
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Li vallet est montés, soi .M. compengnons. 
N'i ot pas escuiers ne serjans ne garchons, 
Mes richez damoisiaus, fors et fiers es archons; 
Escus portent et lancez et riches gonfanons. 
Une lieue chevauchent, tant lor semble resons ; 
En .1. pré descendirent, moult fu largez et Ions. 
Gui monta en l'angarde, li tiers de compengnons. 
Atant li vint .1. mez brochant à espérons ; 
Bien connut le vallet, n'ot barbe ne guernons, 
Véu rot à Paris, là où fu la tenchons. 
Gentement le salue, il ne fu pas Bretons : 
« Damedieu vous saut, sire, par sez saintismes nons, 
a De par le vostre ami , le Bavier Huidelons. 
a De i'ost sunt départi Amalgré et Sansons , 
« A .un», chevaliers et Hervieu du Lions; 
ce Jusqu'à demie lieue en i a des gloutons 
<c Pour ardoir vostre terre et rober vos mesons. » 

Quant Gui ot la nouvele , n'a talent de chanter. 
II a fet au mesage .1. bon cheval donner; 
Ses compengnons apele : « Alez vous adouber; 
« Encui verrez estour moult durement meller. » 
Le conte de Chalon fet li valiez mander 
Que cheus qui sunt lui fâche tous adouber. 
Là véissiés haubers vestir et endosser. 
Gui monta seur Veiron qui moult fist à loer; 
Jusqu'as mons de Mongi n'ot plus bel bacheler. 
Tout le chemin de France commence à esgarder; 
Vit Pensengne Kallon contremont ventelcr. 
Hervieu venoit devant pour la terre gaster, 
A ,11™. chevaliers et logier et praer. 

Gui monta en Tangarde, !i tiers de sa mesnie; 
Vit Pensengne Kallon contre vent desploïe; 
Gui de Nanteuit, 5 
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L'emperere de France l'avoit Mervieu baiilie. 
Gui revint à sa gent qu'iJ ot u val lessie; 
N'i a cil dez .11^. n'ait la lance empoignie^ 
Chascun desous son hiaume ot la teste embruncbie. 
Moult resemblerent gent de bien fere aatie. 
Et Gui fist .1. eslés, s'a la lance abessie; 
Il a brochié Veiron^ s'a la resne laschie. 
Encui sera sa terxe fièrement calengie. 

Moult par fist bien de ce Guion le fix Gamier.; 
Seur la lance de fresne fist Tensengne laschier 
Que li tramist s'amie Ayglentine au vis fier : 
Il la voudra encui, s'il puet, en sanc baignier. 
Atant es.Amalgré, armé seur .i. destrier; 
Bien sunt en sa compengne .il"^. chevalier. 
Et Gui broche Veifon dez espérons d'ormier; 
Si autre corapengnon ne voudrent atargier. 
Moult l'ont richement fet à lor lances brisier. 
Là péussiez véir .1. estour commenchier, 
Tant escu estrœr, tant hauberc desmaillier. 
L'un mort caïr seur l'autre, verser et trebuchier. 
La compengne Amalgré n'ot point de recouvrier ; 
. I F. et . iiii^. en i ont fet lessier 
Qui jamez ne verront ne enfant ne moillier. 
Cil raar virent la guerre vers Guion commenchier; 
II lor voudra sa terre fièrement chalengier. 

A cheste commenchaille ont mort maint bon vassal 
De la gent Amalgré, le cuvert desloial ; 
Ja n'en escapast nul s'il n'éust bon cheval. 
Li valiez de Nantueil tient je moult à loial : 
Ne veult pas tornoier qu'en ne li tourt à mal. 
De Tiebaut d'Aspremont a fet^on senescal 
Pour ses hommes guier à la guerre mortal. 
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Il lez a fet aler et guerpir leur estai ; 
Belemetit s!eihr(;paii^.Qt' lez gaJos.toMt e^., 
Vers son ch^astel.s'en voot, qe fpnt pas duç| cor^l . . 
De cheus qu'il lesseat mors omre I^ pont cavai. 

Li vallet s'en rep%ire, o lui si coi^ppqgnon i 
Assés i lessent mors des parens Gu^elon» 
Atant es vous pongnant Hervieu à esperon, 
Et fu bien adoubé seur Morel le Naymon ; 
Hui matin l'emprunta par moult grant gueiiredon» 
Couvert fu de samit du chief jusqu'u talon, 
Et portoit seur sa tance Poriflambe Kallon, 
Que Kaltes ot en l'ost de devant Roussillon. 
Au plus haut que il puet a escrié Guiou : 
ce Chà me tornés, vassal, chel escu à lion ; 
a Pour amour Ayglentine à la clere fachon 
a Devés à moi jouster devant vostre meson. » 
Gui l'a bien entendu, si li torne Veiron ;. 
Des espérons le broche et met en tel randon 
Qu'autresi le fei bruire comme .1. alerion. 
De moult grant aléure se fièrent à bandon. 
Hervieu le feri bien à guise de baron 
Que sa lance pechoie en l'escu à Hon ; 
Plus en rumpi d'une aune à tout le gonfanon. 
Et Gui referi li par grant aïreson 
Que très parmi la manche du hauberc fremilion 
Li fet passer la lance par le mestre braon. 
Ne le pot tenir chengle, estrief ne esperon 
Nel couviengne voler lez jambez contreraont. 
Et Gui saisist Morel, sel livra Salemon^ 
.1. courtois damoisel, nés fu de Besenchoa. 
L'ensengne fist sachier de l'escu à lion ; 
Il ne la rendist mie pour nule raenchon. 
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Hervieu gist u sablon abatus «t navrés. 
Atant es vous sez hommez entour li arrestés ; 
.1. cheval li présentent et il i est montez. 
Et li quens de Chalon ne s'est mie oubliés, 
Par .1 val lor est sours et Hernaut le sénés; 
Il orent bien .il», chevaliers adotibés. 
Là commenche .1. estour, ja plus bel ne verres; 
Mainte jouste i ont feite aval parmi lez prés. 
Et Gui sist seur Veiron qui bien fu achesmés. 
Quant Gui crie «c Nantueil » , tous les a remués ; 
Gui il consieut à coup, ja mar en douterez 
Que Pâme ne s*en parte, se ch'iert .1. amirés. 
Hervieu toma en fuie dolent et abosmés, 
Sansez et Amalgré et li grant parentez. 
Ghil qui lez aconsievent lez ont si atoumés 
Tous lez ont desconfis à l'issue d'un gués, 
Et prisons et bernois ont arrière menés. 
Ens u gué lez embatent, atant lez ont lessiez ; 
Moult fu grant li esches qui là fu gaaigniez. 
U castel de Nantuei! s'en est Gui repériez; 
.11^. prisons amaine, nés a pas osta^iez. 
Hervieu toma en fuie dolent et courouchiés , 
Et li dus Amalgré ne rest gueirez heitiés; 
Or est li fel lignages auques afebloiez. 
L'emperere chevauche, ne s'est mie atargiez ; 
Encui orra Jiouvelez dont moult sera iriés. 

Desci au roi de France en est li mes venus ; 
Si hautement parole que bien fu entendus : 
« Cheus de vostrc avangardc est grant mal avenus : 
« Gui les a desconfis, pour qui Dex fet vertus. 
a Entre lui et Hervieu refurent as escus, 
a Moult durement jousterent ; Hervieu fu abatus, 
a Et parmi le bras destre moult roidement fcrus. 
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« Gui a vostre oriflambe, et Moreaus est perdus, 
ce Le bon cheval duc Naymes, dont inouit iert irascus. 
« Il Tout en Aspremoht, quant li champ fu vaincus, 
ce II en conquist les combes et lez tertrez agus; 
a Onques mieudre cheval ne fu as iex véus. »- 
Quant Tentent Temperere, tristres en fu et mus. 

Or est par toute l'ost la nouvele séue 
Qu'est Hervieu desconfis, Poriflambe a perdue. 
Naymes a la parole oïe et entendue ; 
Il regrete Morel à la crigne tondue : 
« Ahi 1 riche chevax, quel perte ai rechéuc ! 
a Ains nule mieudre beste de toi ne fu véue. » 
Il a dit à Karlon : « A tort avés méue 
a La guerre vers Guion, dont France iert confondue, 
a Et mainte riche dame en veuveté chaûe. » 
Quant l'entent Témperere, de mautalent tressue. 
Ayglentine s'en rit sous l'orée sambue ; 
En sa main tint la resne qui fu à or batue , 
Et dist une parole qui bien fu entendue : 
« Amis Gui de Nantuéil, proesce vous salue. 
« Encor me tendrez vous en vos bras toute nue, 
oc S'en ferez vo talent com de la vostre drue. 

— Barons, dist l'emperere, nobile chevalier, 
« Véez chi .1. vassal moult orgueilleus et fier : 
« Son lignage m'a fet maint duel par guerroier, 
a Girart de Roussillon me fist maint encombrier. 
« Savez que je vous weil commander et proier ? 
a Feitez moy de mez hommes moult bien appareillier 
« Tant qu'il soient ensemble desic'à .x. millier; 
oc Chascun chaigne s'espée et mont sus son destrier, 
a Desic'as mestres liches pensés de chevauchier. 
a Ne vous chaille il mie granment de tornoier. ' 
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« Feitez coiitrcval Fost lesgonfanons drechicr; 
* a Aquhés moi la terre où me puisse logi^ . » 
.X«. en sunt armé, n'i a cil n*ai€ destrier. 

Li compengnon le roy Tont fet à son talent : 
.X". en ont armé tost et isnelement , 
.III. batailles en font moult ordenéement; 
Les lances portent droites, lesgonfanons au vent. 
Le vallet de Nantueil a fet monter sa gent. 
Or aproche le terme du grant tornoiement ; 
Onques ne fu si riche dès le temps Agoulant. 
Hervieu le fix Macaire a mouh le cuer dolent, 
Mauvesement Pa fet, et il et si parent. 
Ayglentine la bêle le ramposne souvent. 

Li os roi chevauche, n*est pas asséurée ; 
Desi as mestres lichezen est l*angarde alée. 
Onques pour tornoier n'i ot lance levée, 
Maint quarrel i ont treit et sajete empennée. 
François se hébergèrent environ par la prée, 
Et font fere lor loges et vont à la ramée. 
Là péussiez véir mainte feste dorée ; 
De riches pommiaus d'or reluisoit la contrée. 
Que d'amont que d'aval tint l'ost une louée. 
S'or ne pense Ganor «t Aye s'espousée, 
Jamez n'en partiront s'iert la terre gastée. 

Che In .1. merquedi que li os seloga. 
Hé Dex ! corn grant empire îlueques assembla ! 
. Kalles ot une nieche que il forment ama, 
Ele ot â nom Flan^ne, avec soi l'amena. 
Ayg lentine li dist : « Logon nous par dechà, 
« STmandon lez puoelez, qnanqu'en Tost en i a. » 
Lés .1. vergier se trment que mis bons i piaata; 
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Moult le font bien garder, onques nul n'i entra. 
Le tref font devant tendre que le roi lor donna, 
Entaillié par quartiers, moult fu preus qui Pouvra. 
Li pommel [et] li aiglez moult grant clarté geta ; 
RoliantPavoit conquis, de Naplez Taporta; 
En Tost n'ot nul si riche de quanqu'il en i a. 
Celé nuit se logierent desiqu'il ajourna. 

L'OST se fu atravée et li siégez tenus. 
Gui voit gaster sa terre, moult en fu irascu=s ; 
Mez Dex a fet pour li miraclez et vertus. 
Aye nage par mer et Ganor le sien drus, 
Et ont en lor compengne plus de .C^, escos. 
Se il viennent à terre, tes bons haubers vestos. 
Et soient es chevax auferrans et quernus. 
Moult près du tref Kallon iert le tornoi tenus. 
Se Gui veut prisons prendre que jennez que chanus. 
Se il les veut raeimbre, ja n'iert mez confundus, 
« Dame Aye, dist Ganor, se je iere créus, 
a A Guion manderon amistiez et salus ; 
ce Si sarommes nouveles se Kalles est venus. )> 

Dist Aye d*Avignon : « Biau sire, je désir 
a De Guion mon enfant non vêlez à oïr. » 
Il font .iiil. serjans hors de la barge issir; 
En .1. batel entrèrent quant il dut asserir. 
« Seignors, ce dist Antoine, pensez de bien fornir 
« A Guion le mesage, u nom de Saint Espir. 
« Se Kalles vient seur li, qu'il le weille envaïr, 
T< A mains de X". homes ne puet mie faillir. 
a Se Damedieu ce donne, qui tout a à baillir, 
a Que puisse porter armez ne mon hauberc vestir, 
« Miex voudroie estre mort que nel face fuir. » 
La nuit fu bêle et coie, si commenche à crespir; 
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Chil commencent as sigles durement à ferir. 

Li mesager s'en vont as estoiles luisans, 
Et esloîgnent moult tost et bargez et chalans. 
Au port desous Nantueii vient li batel courans. 
Li dui s'en sunt torné par le pré verdoians , 
A Nantueii sunt venu as matines sonnans , 
A l'une des posternes trouvèrent .c. serjans. 
A Guion les menèrent, qui est grains et dolans, 
Quer moult doute Kallon et l'ost qui est si grans. 
Gentement le saluent, quer bien sorent commans : 
a Damedieu vous saut, sire, le père tout puissans 1 
a Ja vous mande Ganor et Aie la vaillans 
a Qu'il vous viennent secourre à .C™* combatans. » 
Quant l'entent le vallet liés en fu et joians. 

a Amis, che a dit Gui, se Diex te benéie, 
a Secort moi dont Ganof et dame Aye s'amie ? 

— Sire, che dist li mes, ne vous mentiroi mie : 
« Li amirans du Coine et Sadoine d'Orbrie 

a Viennent avec Ganor parmi mer arramie. 
a Antoine vostre frère a grant chevalerie ; 
a Moult en a assemblé pour tcheste aatie , 
« Il voudra porter armes, se Dex li donne vie. 

— Hé Dex ! ce dist Guion, dame Sainte Marie ! 
« Encor cuit je avoir Ayglentine m'amie. 

a Demain m'en istroi hors, par sous l'aube esclarcie ; 
a Devant le tref Kallon ferai une envaîe, 
a Hervieu ferroi u chief de m'espée fourbie. 

— Sire, ch'a dit li mes, nous n'avon que targier. 
a De mer sommes issu en .i. batel legier; 
<c Tant com la mer est coie nous couvient reperier. 
« Que noncerons Ganor et Aye sa moillier, 
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« Antoine vostre frere et le baron Richier ? 

— Amis, ce a dit Gui, pensés du reperier, 

a Et deToire pourprendre, du courre et dunagier, 
« Que demain ra'assaudront François et Berruier, 
a Et Flamenc et Normant et Brebançon le fier. 
« Se Damedieu che donne, qui tout a à baillier, 
« Que je puisse des loges I ost fuïr et cachier , 
« Je raurai Ayglentine, m'amie o le vis fier , 
« Ains que Hervieu Tait prise à per et à moillier ; 
« Ja ne trouverai homme qui puis m 'ost courouchier. o 

Li messager s*en tornent, n'i sunt arestéu ; 
As très oient la noise et li cris et le hu. 
U batel sunt entré dont il ierent issu , 
L'estoire ont encontrée, n'orent gueres couru. 
II apelent dame Aye et Ganor, le sien dru. 
Moult près furent de terre et Paube apparut fu; 
Virent .M. très et plus qui tuit erent tendu. 
Se Damedieu n'en pense et la soe vertu , 
Kalles n'en partira si ara moult perdu ; 
Mainte jouste i ert feite et percié maint escu, 
Maint hauberc jaserant desmaillié et rumpu, 
Et maint gent corps sans ame, mainte teste sans bu. 

<K GANORy che dist li mes, de Guion sui tomes. 
« En la vostre foi, sire, .1. petit m'entendez : 
« Ains qu'il soit esclarchi povés estre arrivés; 
« A .11™. chevaliers lancheron à lor très. 
« Par le mien escient, tost i gaaignerés. 

— Si fet plet, dist Ganor, ne m'iert ja réprouvés 
a Que je par nuit m'en isse comme lerre prouvés ; 
« Le matinet à prime , quant soleil iert levés , 

a Que nous aron à terre nos chalans arrivés , 
a Si vestes les haubers et les eimez fremés « 
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a Et montez es chevax courans et abrievés, 

a Et pendes à vos cols les fors escus bougies , 

oc Et aiez en vos poins lez espiés noielés. 

a Kalles est moult preudons et fort roi couronnés , 

a Ains mes n'ot roi en France qui tant fust redoutés 

« Et si a msynt preudomme en bataille matés ; 

ce Mes chi puet il bien perdre, si li est ajournés. » 

Et cil ont respondu : « Si corn vous quémandés. » 

Hervieu le fix Macaire s'est par matin levés, 

Sanson et Amalgré a o soi apelés : 

« Seignors frans chevaliers, à moi en entendes : 

a Tout sui gari du bras où je fu ier navrés ; 

« Pour perdre et pour conquerre fu li mont estorés ; 

a Aies parler au roi, à reson le metés j 

a Qu'il me rende Ayglentine, s'est li pies devisez. » 

Et cil ont respondu : « Si corn vous quémandés. -» 

Mes pour noient en poise^ ja n'iert il mariés. 

Le vallet de Nantueil ne s'est pas oubliés; 

A .III™. chevaliers s'est par matin levés, 

Et fu moult richement desor Veiron armés. 

Lez portes sunt ouvertes, s'en ist tout abrivés; 

François veult estorrair as loges et as très. 

Li valiez de Nantueil est issu du chastel. 
Et fu moult bien armés, tint l'escu en chantel. 
Ne porte pas ensengne, manche ne penonchel, 
Mez .1. espié fourbi, dont trenche le coutel. 
Cil de l'ost s'en issirent, tex i ot en fut bel ; 
Il saillirent as armez bacheler et danzel , 
Enmi la praerie commenchent le chembel. 

Le tornoi commencha devant lez paveillons. 
Lez pucelez s'en issent pour véir lez barons; 
Plus en i pt de .xxx. as hermins pelichons. 
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Li rens fu assés larges, poi i ot de garchons. 
Atant es .1. vassal qui ot nom Salemons; 
Moult iert bon chevalier, sire fu des Bretons, 
Et ot en sa compengne .xxx"^. compengnons 
Armez d'aubers et d'elmes et d*escus à lions. 
Destriers ont de Chastelé, auferrans et Gascons, 
Couvers de riches pailes et de vers siglatons , 
Et portent en lor lances ensengnez et penons, 
Manches pour tornoier et riches gonfanons. 
Aval parmi les prés brochent à espérons, 
Moult firent de lor lances astelez et tronchons. 
Et d'une part et d'autre i ot vuit maint archons. 
As brans d'acier fourbis commencha la tenchons. 
Le vallet de Nantueil apela ses barons : 
a Seignors frans chevaliers , et quer nous en alons. 
« Chil voudront tournoier , esveilliez les avons; 
a Quant Ganor iert venu si recommencherons. » 

Li valiez s'en torna, n'i lessa plus jouster, 
U chastel s'en entra , il et si bacheler. 
As serjans et as gueitez font les lichez fermer ; 
Moult redoute Kallon qu'il ne[sj fâche couper. 
Desous l'ombre d'un pin s'est aie désarmer, 
D'autre part s'en torna par la porte Guimer 
O lui .VIL chevaliers, n'en i vout plus mener. 
Ains ne fina li enfes , s'est venus à la mer ; 
Iluec trouva l'estoire qui devoit arriver. 
Premier s'en ist Ganor et Aye o le vis cler ; 
Et Gui les va beisier, qui moult les pot amer. 

Dame Aye d'Avignon va beîsier son enfant; 
Bêlement l'en apele, si li dist en riant : 
a Biau fix, ce dist la merc, corn vous est couvenant ? 
ce Li parent Guenelon vous vont moult ramposnant. 
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« Etvostrepere ochistrent, dont j'ai le cuer dolent. 
— Dame, dist li vallés, or le lessiés atant; 
a II le comperront chier, par le mien escient. » 
Li amirans du Coine est issu à plain champ, 
Entre lui et Sadoine , le hardi corn bâtant , 
Et firent leur tref tendre en .1. pré verdoiant. 
Moult sunt bon chevalier, s'an Diu fussent créant. 

a Sire, dist li valiez, il m*en convient aler ; 
a De chest riche secours vous weil moult mercier. 
« Or pensés du logier et de vous atourner, 
a II n'a mes que .11. lieuez de Nantueil à la mer, 
a Et demain, par sous l'aube, feitez vos gens armer; 
ce Feitez andeus mes frères de nouvel adouber : 
a Bien poent souffrir armes et baillier et porter. » 
Gui va beisier ses frères, qui moult lez pot amer, 
Seur .1. cheval monta qui legier fu d'ambler. 

Gui s'en va à Nantueil, le hardi combatans. 
a Pour Dieu , sire Ganor , dist Aye la vaillans , 
a Or feites adouber ambedui vos enfans ; 
<x Bien poent porter armes, moult sunt andui vaillans. 
a Vous métrez les haubers et les elmez luisans , 
a Les escus et les lancez et les destriers courans , 
a Et je métrai les pourprez, les pailez aufriquans , 
oc Et le ver et le gris, dont je sui bien puissans. » 
Quant Richier l'entendi liés en fu et joians. 

Or est venu Ganor et ses os arrivés , 
Et Richier et Antoine a andeus adoubés. 
Pour l'amour as enfans en a ,c. conréés, 
Et donnéez lor armes et destriers séjournes. 
Dame Aye d'Avignon a ses fix regardez; 
Andeus les apela, ses a beisié assés , 
Puis lor dist doucement : « Enfans, quel la ferés ? 
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<c De vostre frère aidier comment enpenserés ? 

— Dame, che dist Richier, pour noient en parlés; 
« Nous ne li faudron ja à jour de nos aés. » 
Dist l'amiransdu Coine : « Frans chevaliers, montés, 
« S'irommes lez François deffier à leur très ; 

« Jamez ne finerai ses i aroi trouvés. » 

Li amirans du Coine et Antoine et Richiers 
Se partirent de Tost o .V^. chevaliers; 
Il font porter lor armes et mener lor destriers. 
Entresic'à Nantueil les maine .1. mesagiers. 
Ens ne voudrent entrer, che*fu grant foloiers ; 
Chà dehors descendirent, desous ,ii. oliviers. \ 
D'autre part la cauchie en vindrent .vil. milliers 
De la grant gent Kallon, de bachelers legiers, 
Qui le tornoi désirent; près est li commenchiers.. 
Li très as damoiselez fu moult grant et pleniers. 
Les puceles esgardent , qui lez corps ont, legiers; 
Plus en i ot de .xxx. as bliaus entailliés. 
Es ombres sunt aléez dessous les oliviers, 
La karole commenchent , que les corps ont legiers. 
Li amirans du Coine les ot moult volentiers. 

Li amirans du Coine fu forment effréés; 
Voit loges et aucubez et paveillons et très, 
Le tref as damoiseles encontre lui es prés. 
La karole commenchent desous les pins rames. 
Li amirans en fu durement trespensés , 
Et a dit à Antoine : « Sire compeins, véés! 
a Qui chi ara le pris de bonne eure fu nés. 
a Quer mandommes Guion , si li demanderez 
« Se le jour qui fu pris du tournoi est outrés. 

— Sire, ce dist Antoine , si com vous commandés, p 
Entresic'à Guion en est li mes aies , 

A .XXX. chevaliers i vint tout désarmez. 
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Ses frerez va beisier, moult lésa désirés; 
Bêlement les apele, ses a aresonnez : 
oc Seignors , où est ma mère et Ganor li sénés ? 

— Sire, che dist Antoine , aparmain les verres. 

— A foi., che a dit Gui , Dex en soit aorés ! 

— Sire,] che dist Richier , est li jour trespassés 
« Du tornoi qui fu pris et plevis et jurés ? 

— Biau frère j ce dist Gui, ains est tout aprestés. 
a Or manderon Kallon , qui est roi couronnez , 

« Que il soit à demain garnis et conraés. 

— Hé Dex ! ce dist Antoine, dame Sainte Marie ! 
ce Gui puet estre chil très de si grant seignorie, 
a Les puceles i ont la [karole] bastie ? » 
Che dist Gui de Nantueil : « Là doit estre m'amie. 
a Kalles la m'a tolue et fet grant felonnie, 
a Et donnée à .1. autre, mes elle nel veut mie. 
a Or doit fere sez noeches enmi la praerie ; 
c( S'il la prent à moillier, n'ai mes soing de ma vie. y> 
Dist l'amiransdu Coine : « Or oi grant vilennie; 
(c Onques mes si grant gent ne vi si assouplie, 
a Nous sommez bacheler plain de chevalerie ; 
a Pourron nous là passer à nul gué, sans navie ? 
« Pour l'amour as puceles feroi chevalerie; 
« Ja i ferrai .C. coups de m'espée fourbie. » 
Et dist Gui de Nantueil : ce Couars soit ne l'otrie. 

• « Seignors , ce a dit Gui , à Nantueil en irons, 
a Là dedens le chastel moult bien nous armerons, 
« As très et as héberges lez François assaudrons. 
« Aussi fis je l'autrier à tout .M. compengnons ; 
a Les alai estormir dedens leur pa veillons, 
a .L cheval i conquis, plus vaut de .M. mangons; 
« Celui donroi Ganor quant as iex le verrons. 
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<c Très bien les assaillon , ja merci n'en aions ; ^ 
<c Malement iert bailli cui nous aconsieurrons, 
<c Anuit feron lor vespres, demain conunencherons ; 
oc Vers le duc Amalgré ma foi aquiterons. » 
Et cil ont respondu : a Ce me semble resons. » 

La rivière iert parfonde et grant fu li boiers ; 
Nul n'i povoit entrer sempres ne fust noies. 
Pour le riche secours qui li fu apriraés 
U chastel s'en entrèrent baus et joians et liés. 
Il vestent les haubers, s'ont les hiaumez lachiés , 
Et chaignent les espées au pont d'or entailliés, 
Et montent es chevax auferrans et coursiers; 
De la ville s'en issent, es escus embuschiés. 
Li amirans du Coine s'est à plain esloigniés. 

Li amirans s'eslesse et sist seur ,}. cheval 
Moult par dut estre biaus, qu'il fu fix Bucifal, 
Le destrier Alixandre, qui tant souffri de mal. 
L'emperere de France est à son tref roial, 
Et vit luire lez hiaumes à pierrez de cristal ; 
Tuit en sunt reluisant et 11 plain et li val. 
Lors se corent armer et li bon et li mal ; 
Le jour ont commenchié .1. estour si mortal 
Dont Amalgré li bruns fist .1. duel si coral. 
Ayglentine la gente en enforce son bal^ 
Entre lui et Flandrine qui le cuer ot loial, 
Pour ce que miex i fièrent de Nantueil li vassal. 

Moult par fu grant la noise quant Gui est hors issus, 
Quer li très Amalgré est à terre abatus. 
Il i perdi .L. de tous ses meillors drus. 
Li amirans du Coine ne fu mie esperdus ; 
Il le voudra bien fere quer de loing est venus. 
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Cui il consieut à coup mort est et confondus. 
Ains mez si grant estour ne cuit qu'il fust véus ; 
Es prés dèsous Nantueil fu li tornoi tenus. 

Moult par fu grant la noise à Pestour coramenchier. 
Cil dedens furent bien ,v^, et .11. millier; 
Plus en avoit dehors, mes ne voudrent cangier. 
Qui la véist Antoine et son frère Richier, 
E Tamirant du Coine et Sadoine le fier 
Guenchir et trestorner et les rens encherquier! 
Moult Tout richement fet à lor lanchez brisier ; 
Quant il lez ont perduez, prennent au caploier. 
Méisme l'emperere se va appareillier 
Et vestir son haubers et son elme lachier; 
Sa compengnie d'armes ne puet nus hons prisier. 
Ja voudra meitre es bours et forment damagier; 
Mez ne soit pas encore le mortel encorabrier. 

Kallez s'en ist des loges et si riche baron, 
Et porte seur sa lance .1. vermeil gonfanon. 
Ne tint pas l'oriflambe ne le riche dragon : 
Hervieu le perdi ier à la jouste Guion 
Quant il fu aba^u de Morel le Naymon. 
Atant es vous armez lez parens Guenelon, 
U premier chief devant Amalgré et Sanson. 
Où qu'il voient le roi, si l'ont mis à raison : 
a Sire, veci Hervieu qui se tient pour bricon 
ot Quant ne prent la pucele dont a eu le don. 
a Ele aime le vallet, que de fi le set on ; 
ce Si doute que ne voist à Nantueil à larron. » 
Et respont l'empererez : « A Dieu benéichon, 
« Demain l'espousera, ou ele weille ou non. » 
Mez ne set pas encor la grant destruction 
Qu'il verra de sa gent, demain, sans raenchon , 
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Quant Ganor iert venus et Aye d'AvignoOi 

Les compengnes ajoustent par lez prez verdoian^^. 
Et sunt bien adoubez desus les auferrans. 
Li tornois fu es lichez, par devant lez serjans; 
Qui devant eus cairra moult puet estre dolaas: 
S*il est de cheus de l'ost n'en donroie mes gans 
Que Pâme ne s'en parte, se ch'iert uns amirans. 
Assez fet Gui jouster ambedeus lez enfans ; 
Li amirans du Coine et Sadoine li grans 
Li ont moult bien aidié à lor espiés trenchans. 
Quant il lez ont perdus, si retraient les brans. 
Et maintiennent le caple seur les hiaumez luisais. 
a Hé Dex ! dist Pemperere, btau père rois amans, 
« Qui sunt chil chevalier desor les auferrans? 
« Je connois bien Veiron , ch'est Gui le combatata; 
<c Mes de chez autres sui durement merveillans 
<c De quel terre sunt nés , preus lez voi et vaiilaas/; 
oc De bien fere en estour ne sunt pas recréans.» 

Kalles vint à l'estour à moult riche compengne, 
Et sist seur .1. cheval couréor d'Alemaigne 
Qui plus couroit par monsque nus autrez par plaigne. 
Li amirans du Coine sist seur .1. ver d'Espengne; 
A Aymon le Normantfist une jouste estreingoe, 
Que mort Ta abatu ; fet a maie barcaigne^ 
Plus de .xx"^. serjans issirent de la. peigne, 
Fraite ont mainte sajete as François, par engaigne; 
Les chevax leur ochient, assés en i mehaigne. 

Moult fu grant li tornois, ja greignor ne verres; 
Leur serjans lor ochient as quarriaus empennés; 
L'emperere de France en est grains et irés. 
Sanses et Amalgré et li grant parentés,. 

Cm de Nanteuil. 6 
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Chil lor coururent sus, lez frains abandonnez. 

Li vallet de Nantueil iist que preus et senez : 

Ses compengnons enmaine et rengiez et serrés , 

Tost et isnelement est es Hches entrés. 

Kalies i vint pongnant et ses richez barnés , 

Et a dit à Guion : a Vassal , quel la ferés ? • 

A Tendrez vous cheste ville ou vous la me rendrès ? 

a Demain prendrai vos liches et les mestrez fossés . 

— Sire, che a dit Gui, tout en sui aprestés ; 

ce Ja pour tant que je vive es lichez n'enterrés, 
a Par le mien escient, n'a force ne[s] prendrés. 

« Sire , ce a dit Gui , ne lerroi ne vous die , 
« A demain est le jour de la chevalerie , 
« Du grant tornoiement dont vostre ost est banie , 
<K Et li dus Amalgré en a sa foi plevie. 
«c Or penst de Paquiter qu'ele ne soit mentie ! 
« Demain Ten semondrai par sous Paube esclarchie. . 
— Taisglout, dist Pemperere, le corps Dieu temaudie ! 
ce Demain iert espousée Aiglentine t'amie , 
et Si la prendra Hervieu, qui bien Ta deservie, 
« Par desous chest lorier, en cheste praerie. 
ce 11 t'en semont as noeches , s'aras mauvese vie , 
« Quer lors de maintenant iert la vile saisie ; 
a S'a force te puis prendre, tu trairas courte vie. 

— Hé Dex ! ce a dit Gui, dame Sainte Marie, 
ce Tante riche menache aroi je ja oîe 1 

— Vassal , dist Tcmperere , je te weit conjurer 
ce Par nom du créatour que devon aorer, 
« Qui sunt chil chevalier qui tant font à douter? 

— Sire, ce respont Gui , ja nel vous quier cheler, 
ce Ch'est Famirans du Coine et Sadoine le ber. 

ce Andui sunt Sarrazin , mez moult font à lôer , 
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« Venu sunt tornoier, Dex les en lest aler ! 
« Et chil [qui sunt enfant, meschin et bacheler, 
a Et si sunt fix ma mere, dame Aye o le vis cler; 
a Pour H se.fist Ganor baptizier et lever, 
ce Venu me sunt aidier par la hautisme mer. 
ce Je weil le matin estre à m'amie espouser; 
a Je cuit Hervieu la teste et lez membrez couper. 
— Hé glout, dist Temperere, tant tu te puez vanter [r> 

GuiON s'en est tornè, si lessa la tenchon, 
U chastel s'en entra et tuit si compengnon. 
Astres et as héberges repeirent li baron. 
L'emperere de France vint à son paveillon , 
Du hauberc se desarme et tint .1. syglaton. 
Atant es vous errant Girondet, .1. garchon, 
Et venoit de Nantueil, mesagier fu Guion ; 
Pour .1. prison raembre tramis li avoit on. 
Il savoit bien françois, si apela Kallon : 
« Entendes chà vers moi , gentil fix de baron : 
a Certez, mar acointastes lesparens Guenelon, 
« Quer Ganor est venus et Aye d'Avignon 
« A plus de .C"^. hommes tout de leur région, 
oc Demain au jour verres tant riche gonfanon , 
« Onques li dus Girart, chil qui tint Roussillon, 
« Ne vous en monstra tant entre U et Doon. » 
Quant l'entent l'emperere si fronchi le guernon. 

L'EMPERERE de France a fet par l'ost crier 
Qu'à Guion sunt venu serjant et chevalier : 
« Or pensés des chcvax conréer et torchier, 
a Et des haubers lorer et des hiaumez froier ; 
a A demain iert le jour du tornoi commenchier. » 
Lié en furent Flamenc et François «t Pouhier. 
Gui en a apelé et Antoine et Richier 
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Et Tamirant du Coine et Sadoine le ^er : 

a Alez vous désarmer, s'aserron au raengier, 

a Puis en istron là hors .1. estour commenchier. 

a Desic*au tref m 'amie me voudrai cssaicr ; 

ce Ains qu'il montent par l'ost la cuit .ni. fois beisier. » 

El chasteî et el bourc ont lor corps desarmés. 
Les tablez furent mises, li mengier aprcstez, 
Li chevalier s'assistrent bêlement , lés à lés. 
Quant il orent mengié et ont béu assés, 
Dist Pamirans du Coine :'« Sire Gui, quer montés; 
« Moult pert à vostre affeire que par amors amés. 
« Par Mahommet mon dieu, qui tous nous a formés, 
« Hons qui par amours aime doit estre desréés. 
« Je ay mandé Ganor, li mes i est aies, 
« Qu'il soit chi le matin quant soleil iert levés. 
— Biau sire, che dist Gui, .v*^. mercis et grés» » 
Il vestent les haubers, s'ont les hiaumez fermés; 
Encui sera Hervieu courouchiés et irés, 
Sanses et Amalgré et li grant parentés. 

François sunt as héberges et Naymez li chanus; 
Tex i a qui moult poise du secours qu'est yenus. 
Li très as damorseles fu en .1. pré tendus; 
Plus en i a de .XXX. qui ont bilans vestus, 
La karole commenchent desor le pin ramus. 
A .XXX. chevaliers s'en est Gui hors issus; 
11 lessent aval courre parmi lez prés herbus; 
Desic'as damoiselez n'i ot resne tefntfs> 
« Héî Dex, ce dist Flandrine, biau père dei là sus, 
K Hé ! Dex, ce dist Flandrine, tu fes pour nous vertus ; 
« Chen sunt H chevalier qu'avon hui tant véus 
« Maintenir tant Testour as brans d'^acier moulus, 
a Ditez moi, Ayglentiney lequel est vostre drus. » 
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Li amirans du Coine est à pié descendus , 
Il et Gui de Nântueil, sez amis et ses drus. 

Gui saisist Ayglentine » entre ses bras la prent , 
Et ele embrache lui par les flans doucement;- 
Moult fu boen la pucele quant ele armé le sent. 
Et Pamirant du Coine prist Fiandrine ensement. 
La karole ont lessie , les autres tornent s*«nt ; 

^Ens u tref s*en entrèrent tost et isnelement. 
L'amirans et Fiandrine sunt ja au parlement. 
a Bele, dist Pamirans, qui sunt vostre parent? » 
La pucele respont bel et courtoisement : 
a Mes pères fu Raimbaus le Frison, vbirément; 

- a Moult par puet estre liés chil qui m'amor atent. 
Guion dist Ayglçntine : « Bele, venés vous ent. 

— Sire, dist Ayglentine, pour Dieu, aies vous ent. 
a Hervieu me fet guetier et trestuit si parent; 

a II n'est onques nulle eure n*en i ait plus de .ç. » 

Flandrine Famirant commenche à esgarder; 
Moult le vit bel et gent , si le prisi à amer : 
« Sire , d'ont estez vous , moult fekes à loer ? 
~ Dame, ce dist Grandoine, moult feitesà amer; 
a Amirans sui du Coine, d'outre la Rouge mer, 
a Venu sui tornoier pour mon corps déporter, 
a Donnés moi vostre amour, moult feitez^à loer, 

— Sire , dist la pucele , ne vous quier refïser. » 
Li parent Guenelon sunt assis au disner; 
Parmi la praerie commendient à garder. 
Virent luii e les hiaumes dont H cercle sunt der. 
Dist Hervieu du Lion : « Barons, or do monter i 
a Chil vassaus est venus à m'amie parler; 

« Volentiers Penmerra, s'il en puet retorncr. » 
Plus de .M. et .v^. secourent aprestef. 
Dex garisse Guion , or i puet trop ester 1 
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Li dui baron montèrent, chascun beise s'amte. 
Hardi comme lion , plein de chevalerie. 
Se l'amirans créust u fix Sainte Marie, 
N'éust tel chevalier jusqu'as pors de Hongrie. 
Sansez vint tout premier, moult est courte sa vie. 
Li amirans guenchist le destrier de Nubie, 
Grant coup li a donné seur la targe flourie, 
L'escu li a percié , la broigne dessartie , 
Parmi le gros du cuer son gonfanon li guie \ 

Que mort Ta abatu enmi la praerie. 
Chil ne fera jamès traïson en sa vie. 
Gui en ra .111. ochis à Tespée fourbie; 
Bêlement s'en torna, ses compengnuns en guie. 
Il s'en vont les galos parmi la praerie; 
As très et as héberges refu lor estormie. 

L*OST se fu estormie et deriere et devant. 
N'i a cheli des .xxx. n'ait bon cheval courant ; 
De tomoier n*ont cure , si s*en tornent atant. 
Ne porteront mes armes devant Paube apparant 
Qu'il aront le secours de Ganor le vaillant. 
Hervieu et Amalgré vont grant duel démenant, 
Et li autre baron se vont moult esmaiant, 
Et Pemperere plore pour l'amour de l'enfant. 
A .i.gaste moustier l'ont enterré atant; " 
L'en n'en féist pas plus s'il fust fix l'amirant. 

A un gaste moustier ont Sanson enterré. 
L'empcrere de France repaira à son tré; 
Escargnetier se fet tant qu'il fu ajourné. 
Ganor ne si baron ne sunt mie oublié : 
Il font les seles meitre, par matin sunt levé, 
Et tuit lor escuier ont lor bernois troussé. 
Entresic'à Nantueil n'iot resue tiré. 
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Et Gui et l'amirans en sunt encontre aie. 

Gui demande Mprel, on li a amené, 

Ganor le présenta et si li a donné. 

Pour amour de Guion Ta le roi moult amé. 

U castel et u bourc sunt li baron entré ; 

Quant il n*i en puet plus, si sunt outre passés, 

Bêlement se rengierent, es liches sunt entré. 

Moult iert grant la compengne quant seront assemblé. 

Et cil de Post les voient , moult en sunt effréé. 

Dame Aye d'Avignon est u paies entrée ; 
Bien en doit estre dame quant ele en fu douée 
Au temps le duc Garnier, quant il Tôt espousée. 
Du baron li remembre, s'a la couleur muée. 
Elle plore des iex , à terre chiet pasmée. 
Par une des fenestrez a sa teste boutée 
Vers la grant ost Kallon , qui si est effraée ; 
Vit les chevax couvrir et courre par la prée. 
Encui verra estour, ains qu'il soit Tavesprée, 
Onques ne vit si riche puis l'eure qu'el fu née. 
Ganor est deschendu de la mule afeutrée , 
Vestu a le hauberc, et Termine endossée; 
La coife seur le chief , la ventaille fermée , 
D'un hiaume à .XV. las a bien sa teste armée, 
Et a pris .1. espié et la targe listée*. 
Le jour est esclarchi , bêle est la matinée. 
Hé Dex 1 tante riche arme i ot le jour monstrée 
Qui puis en fu sanglente sous Nantueil en la prée ! 

Bele est la matinée , le soleil est levés. 
Grant chose est de Kallon quant il [est] adoubés; 
Il ot bien .c™. hommez que il ot amenés. 
Sez hommes apela et ses prinches chasés : 
a Or i parra , seignors , comment vous le ferés , 
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« De ma honte vengier comment en penserez. 

« Vechi vostre chastel as loges et as très ; 

« Refichiés vos pessons et vos cordes tendes : 

« Ch'est moult grant fortereiche, se mestier en avés.» 

II a dit à Hervieu : a Estes vous aprestez ? 

« Venés ent au moustier, vostre femme espousés. » 

Et chil a respondu : « Si corn vous commandés. » 

Vers le tref as pucelez s*en est li rois aies ; 

Il y maine .1. evesque ensemble .11. abbés, 

Mes pour noient le fet, ja nen iert mariés. 

Je cuit n'iert espousée s'i ara cops donnés, 

Chevaliers abatus et senglatis et navrés. 

Le vallet de Nantueil ne s'est pas oubliés, 

.111^. chevaliers estu cheval montez; 

Les portes sunt ouvertes, s'en ist tout abrivés. 

As noches Ayglentine ara cops ja donnés. 

Li amirans du Coine ne fu mie esperdus. 
Il et Gui de Nantueil, ses amis et ses drus. 
Ayglentine et Flandrine lor ont mandé salus. 
Et Richier et Antoine, chascun est hors issus 
A tout .xv"^. hommes as vers elmez agus. 
Il lessentaval courre parmi les prés herbus; 
Bien les ont escriez et durement férus, 
ce Sainte Marie dame 1 dit Kalles li chanus, 
« Je cuit li espouser sera moult chrer vendus; 
a Ne sera huîmès clers ne prestrc rcvestus. » 

Li tornoi commencha devant les paveillons ; 
Les puceles s'en issent pour véir les barons. 
L'amirans point et broche et fiert des espérons. 
Et a fet une jouste à Hervieu du Lions. 
Grans cops se vont donner par desor lez blasons; 
De lor lances ont fet asteles et tronchons. 
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Bien se tindrent andui , remés sunt es archons. 
Ganor dist à ses hommez : « Barons, quel la ferons ? 
a Isson nous ent là hors avec nos compengnons; 
« Se Dex plest, le matin tous les desconfirons. 
II montent es chevax auferrans et gascons , 
Couvers de richez pailes et de biaus syglatons, 
Et portent seur lor lances enseignez et penons. 
Dame Aye les seigna de Dieu et de ses nons. 

Ganor ist de Nantueil, il et sa compengnie; 
Dame Aye les seigna du fix Sainte Marie. 
Chà dehors s'aresterent en une praerie. 
De chen a fet Ganor moult très grant courtoisie, 
Ses compengnons atent, de bien fere lor prie. 
Et Pamirant du Coine de noient ne s'onblie, 
.VII. joustes i ot feites pour Pamour de s'amie. 
Elle le voit as iex, s'en a moult bonne vie. 
Antoine point et broche, s'a la hanste brandie. 
Et a fet une jouste à Basin d'Ivorie; 
Parmi toutes les armes le fer u corps li guie, 
Que mort Ta abatu, et l'enfes si s*escrie : 
« Mar avés nostre terre pour Hervieu envaîe. » 

Ganor ist de Nantueil, le hardi combatans, 
Et ot en sa compengne .xx°*. elmes luisans; 
Assés i ot ensengnez et gonfanons pendâns. 
Après soi fet issir .XXX«». serjans , 
Puis se met en Pestour pour aidier ses enfans. 
Mar le virent venir, tous les fera fuians. 

Kalles en apela et Naymon et Ogier : 
« Pour Dieu! conseillés moi, nobile chevalier, 
a II ont fet lor serjans et jouster et rengier , 
ce Si nous voudront encui desconfire et cachier. 
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« Dex! d ont vient si grant gent com voi làchevauchier? 
a De tant heaumez luisant se puet on esmaier. 
« Chertés, mar acointai chest cuvert pautonnier, 
« D'entrer en autrui terre pour venir ostoier; 
« Or y verroi mez hommes ocirre et detrenchier 
« Que je ne lor pourrai secourre ne aidier. » 
Kalles plora des iex, moult pesa à Ogier. 

« Sire, ce distdus Naymez, s'il vous plestescouster, 
a Pour quoi querés conseil quant croirre nel voulés ? 
<K Je sai à ensient que assés i perdrés. 
a Maintenés vos barons au miex que vous pourrez; 
« Comment que H plet aut, n'en weil estre blasmés.» 
Le tornoi fu moult grant et li rens assés lés; 
A plus de .C°^. hommes i vint Kalles armés. 
Il leur coururent sus, les frains abandonnés; 
Plus en ont mort de .C. et si les ont outrés. 
Ganor Vint à Testour, ne s'est pas oubliés , 
Les fuians encontra , ses a réconfortés. 

Moult fu bon chevalier Ganor li arrabis. 
Les fuians encontra , sunt les chevax genchis ; 
Chil leur coururent seure qui ont les cuers hardis. 
Là cpmmenche .1. estour et .1. abatéis. 
Et d'une part et d'autre et la noise et li cris; 
De trois lieues loins les a l'en bien oïs. 
Ganor vint à l'estour, ne fu mie esbahis, 
Richement fu armé d'un bon hauberc treslis; 
Va jouster à Girart le conte de Saiut-Lis. 
Par arme qu'il éust ne pot estre garis ; 
Et la lance et l'ensengne li a bouté u pis, 
Mort l'abat du cheval qui ot à non Floris. 
Quant le voient François , n'i ot ne gieu ne ris. 
a Sainte Marie dame ! dist Kalles le flouris, 
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Que mort !*a abatu de la sele dorée. 

Quant Ganor voit sez fix, merveilles li agrée. 

Quant Ganor voit ses fix et Antoine et Richier, 
Mcrveillez li agrée qu'il sunt bon chevalier. 
II a fet ses batailles plus près d'eus aprochier , 
Si a fet ses serjans et serrer et rengier; 
Maint quarrei i ont trait et sa jetés d'acier. 
François se commencierent forment à esmaier ; 
De Testour s'en tornerent Alemant et Bavier_, 
Et Pouhier et Flamenc et Brebanchon li fier. 
Gui eu a apelé et Antoine et Richier : 
« Pour Dieu ! or du bien fere, nobile chevalier ! 
ce Entresiques as loges ne finon de cachier. » 
Onques puis ne fu povres qui là vout gaaingnier. 
Jusqu'as'trés as puceles ne voudrent atargier; 
Gui trouva Aygïentine desous .1. olivier, 
Par le poing !'a seisie, armé la vout beisier. 
Et l'amirans du Coine prist Flandrine au vis fier. 
Chascun leva la soe sus le col du destrier. 
A Nantueil.s'en repeirent li vaillant chevalier. 

A Nantueil s'en entra la grant chevalerie. 
D'autre part la cauchie, enmi la praerie, 
Se fu logié Ganor et dame Aye s'amie. 
Et Gui et l'amirans orent moult bonne vie : 
En Nantueil sunt entré, chascun porte s'amie. 
Dame Aye d'Avignon a fet grant courtoisie : 
Les degrez avala, s'a chascune saisie, 
U paies les mena, ové soi les en guie ; 
N'i a chele des .11. ne soit moult bien servie. 
Kalles fu moult dolent, quoi que nus hons en die ; 
Il apela Naymon à la barbe flourîe ; 
« Couseilliés [moij, pour Dieu, le fix Sainte Marie! 
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« Ma nieche en ont portée, ne sai s'il Pont honnie ; 
« Se atendon demain jusqu'à Taube esclarchie, 
«•Jamez ne renterron en France la garnie. 

— En la.moie foi , sire , che dist Naymez le ber^ 
oc N 'a si sage homme u monde conseil vous puistdonner. 
« Qui veult prince déterre destruire ne matfir, . 
ce Desconfire en bataille ne sa terre gaster, 
a Ne doit pas contre lui nul estour affier, 
ce Mez ses os assembler et seur lui chevauchier.. 
« N'i a autre conseil fors que de Tacorder* 
a Or mandés le valiet qu'à vous vicngne parler, 
« Si i viengne Ganor et Aye le vis cler; 
« Otroiez li s'amie , soies à Pespouser, 
a De vous tiengne Gascoigne si que[lj voient si per. 

— Hé Dex! dist Pemperere, qui m'i pourra aler? 

— Sire, che dist dus Naymes, je me vois aprester. 

— Or alez dont, [dist] Kalles, Dex penst du retomcf ! 
« Je cherqueroi les mors, ses feroi enterrer. » 

Naymez i a mené le bon danois Ogier. 
Il ne vont mie seul à Nantueil chevauchier; 
Entr'euls .11. n'i menèrent c'un tôt seul escuier. 
Entresic'à Nantueil ne voudrent atargier, 
Et trouvèrent Guion en son paies plenier , 
Le riche roi Ganor et Aye sa moillier, 
Et Tamirant du Coine , et Antoine , et Richier. 
Quant Gui voit les mesages, ses courut embrachier : 
ce Seignors, venés laver, s'aserron au mangier. 

— Sire , ce dist dus Naymes, nous sommes mesager : 
<c Ja vous mande le roi qui France a à baillier 

ce Qu'à lui veigniés parler desous chel olivier, 
a Et si i viengne Ganor et Aye sa moillier. 

— Sire, ce dist Guion, je m'en weil conseillier. 
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— Conseil , che dist Ganor, n*i aroit nul mestier ; 
a S'il vous osent conduire , pensés de Tesploitier. 

— Oïl, che dist dus Naymes, s'estiés .m. millier, 
a D'un riche guerredon vous voudroie prier, 

a Que me rendez Morel qui tant fet à proisier; 
a Longuement Tai eu , si Pavoie moult chier. 

— Par foi, che dist Ganor, ja véer nel vous quier.» 
Il Ta fet amener et à Naymon baillier , 

Et il ne[lj rendist mie pour le trésor Gaifier. 

Le vallet est montez, il et si compengnon. 
Et issent de Nantueil à coite d'esperon. 
Ogier et li dus Naymes envoient à Kallon 
Que il s'en isse hors et si riche baron. 
Si fist il tout armé seur .1. cheval gascon. 
Li parlemens assemble chà dehors u sablon ; 
L'emperere de France les a mis à reson : 
« Qu'avez fet de ma nieche, fille fu au Frison ? » 
Dist Tamiransdu Coine : « Je l'ai en ma prison; 
a Se vous la me donnez, je guerpiroi Mahon. 
c( Amirans sui du Coine , bien ai ma garison. » 
Et respont Pêmperere : « A Dieu benéichon ! 
a Et la bêle Ayglentine otroie je à Guion ; 
a De moi tiengne Gascoigne et l'onneur environ. 

— Vostre merci, biau sire, dist Aye d'Avignon, 
a Ja l'engendra Gamier le preus, le fix Doon, 
« Que tu féis nourrir petit en ta meson. 

d Longuement te servi du roial gonfanon; 
« En traïson l'ochistrent li parent Guenelon. » 
Dame [Aye] li beisa la bouche et le menton , 
Doucement le mercie de Dieu et de son non. 

Chele nuit le lessierent desic'à l'ajournée 
Qu'il ont toute la pes pourquise et pourpàriée, 
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Et Peve benéeite preseignie et sacrée , 

Et Tamirant du Coine crestienté donnée , 

Et toute sa mesnie aussi crestiennée ; 

Et qui chen ne vout fere , s'ot la teste coupée. 

Voiant le roi de France a sa nieche espousée , 

Et Gui prist Ayglentine que tant avoit amée. 

Grans nochez i ont feites sous Nantueil en la prée; 

Ensemble ont sejorné, moult lor plest et agrée. 

Ses frères beisa Gui , mainte lerme a plourée. 

Dame Aye d'Avignon chiet à terre pasmée. 

Et Ganor l'en redreiche , si l'a reconfortée. 

La mesnie Ganor s'en est en mer entrée ; 

Il ont drechié lor sigle et la voile levée. 

Et chascun des barons s'en va en sa contrée ; 

De cheus qui mors i sunt est il chose passée. 

Kalles vint à Paris en la soe contrée ; 

Moult maudit les traîtres qui cheste oevre ont brassée» 

Et l'ame de Hervieu qui gist gueule baée , 

Sanses et'Amalgré qui en ont lor soudée. 

Sachiez que chi endroit est la canchon finée. 
Dex vous garisse tous qui l'avez escoutée , 
Par si que moi n'oublit qui la vous ai chantée I 

EXPLICIT LE ROMANS DE GUl DE NaNTUEIL. 





NOTES ET VARIANTES 



û désigne le manuscrit de Montpellier. 
b désigne le manuscrit de Venise. 



P. 1, V. I : 
or avez de Aye la htU d' Avignon. 
Manuscrit : Oi avez de dame Aye, qui nous parait une 
leçon inadmissible, parce que 02, d'auditas, n'y comp- 
terait que pour une syllabe. Dame Aye est comme une 
expression consacrée, et de là sans doute Terreur 
du copiste. On a fait remarquer ailleurs que le pre- 
mier vers de Gui de Nanteuil, qui se trouve à la fin 
du manuscrit à* Aye d'Avignon, s'y lit sous cette 
forme bien plus correcte : 

Oy avez d*Ayen la bêle d* Avignon, 
leçon qu'on n'a pas jugé à propos d'admettre ici, parce 
que le manuscrit de Montpellier semble ne pas con- 
naître cette forme du régime Ayen, et que, dans le cas 
où la mesure demanderait d'Ayen, en deux syllabes, 
il donne toujours de Aye, ce qui fait le même compte. 

P. 5, V. 12 : [Ganor] si sist jouste Aye, a : Car- 
nier^ faute évidente. 

P. 6, V. 1 1 : Maine moult bêle [vi]e. a : aye, dis- 
Cui de Nanteuil, 7 
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traction du copiste, causée par le nom d*Aye d'Avi- 
gnon, b : 

Le vasUt dt Nantoil moine molt belle vie. 

P. 10, V. i: Jaen aurez bataille, a : la bataille, ce 
qui fausse le vers. 

P. 14, V. 2 : Sansez et Amalgré. a : Almagré. 
P. 14, V. 30: 
Moult par out la meison H ostes atornée. 
Nous corrigeons ainsi, pour rétablir la mesure, e 
vers du manuscrit, où on lit : 

Moult par out H ostes la meison atornée. 

P. 23, V. 21 : 

Quant il orent [béu]. Amaigri a parlé, 
a : quant il orent parlé. 

P. 23, V. 24 : 

D*un encrismé félon ont li mont estoré. 

Cette leçon nous paraît altérée. Il faudrait, selon nous, 
out le mont estoré, c'est-à-dire : H ardre {en lui donnant 
le jour) a mis au monde un misérable, 

P. 24, V. 23-5. Ces vers sont cités par Fauchet 
{Recueil de l'origine de la poésie françoise ^ 1581,0. 
1 13) d'après un manuscrit aujourd'hui perdu, dont la 
leçon était un peu différente de la nôtre ; 

Déables soit avoir, al malfé le comment 
Que tant fort le convoitent H petit et Hgrant 
Encore en trahira li père son enfant, 

' P. 26, Y. 17 : 

De la mort de mon [frère], a : de mon oncle. 
C'est au vers suivant qW oncle est à sa place. II 
s'agit ici d'Hernaut, frère d'Eglantine, tué à Ronce- 
vaux par suite de la trahison de Ganelon. Voy. p* 25, 
v. 23 et 24. 
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P. 27, V. 1 3 : Or cuide par sa lobe, a : cuident, 
pluriel que rejette le sens. 

P. 28, V. 25 : El vergié lez embaschent. a : es ver^ 
giis, leçon qui ne peut s'accorder avec le vers suivant : 
Il fu et grans et largez etfoillas et ramez. 

P. 29, v. 1 : Ta[nt] avons fet. a : Ta, 

P. 30, v. 6 : 
Et dist entre ses dens : a Par Dieu ja ne l'arai.» 
Le sens est évidemment : « Vous ne Vaurez pas », et 
la leçon primitive était sans doute arez. G est pour 
rendre la rime aussi exacte à l'œil qu'elle l'est à l'o- 
reille que le copiste aura écrit arai, 

P. 21, v. 6 : Que [Ganor]. a: Garnier, répétition 
de la faute déjà relevée, p. 5, v, 12. 

P. 32, v. 18: 
// a moult grantfianche en Hanston et Ogier. 

Ogier, le bon Danois, le loyal conseiller de Ghar- 
lemagne, figure singulièrement ici, d'autant plus que 
le compagnon de Hanston ou Haston était précédem- 
ment Garin (voy. p. 28, v. 27). G'est la rime qui a 
compromis Ogier en si mauvaise compagnie, ici 
comme plus loin, p. 25, V. 17. 

P. ^4, V. I j : Hervieu ot la [* parole], a : pucele , 
leçon inadmissible, puisque c'est le valet de Nanteuil 
qui vient de parler. 

P. 36, V. 12 : 
Estez vous la bataille de .Vii^. et [de .c] 

a : et .v^., faute évidente, car on a vu précédem- 
ment que les traîtres n'étaient qu'au nombre de cent 
(voy. p. 31, V. 19, et p. 35,v. 31). 

P.43, V. 10 : Amis, fuer me baisiés. Cette petite 
scène paraît avoir plu singulièrement aux trouvères, 
car on la retrouve presque mot pour mot dans Fiera- 
bras (texte français, v. 3223-6), 
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P, 46, V. 7 : S[e] Damei'uw n'en pense, a : sa, 

P. 49, V. 8 : Ici s ouvre , dans le manuscrit de 
Montpellier, une lacune qui s'étend jusqu'au vers 27 
de la pace 52, et q^ue nous avons comblée, comme il 
est dit dans la préface, à l'aide du texte de Venise 
restitué. Après ce vers : 

Ains qu'il viengneà Estampez iertson cheval lassés y 
lequel se trouve dans les aeux manuscrits, celui de 
Montpellier continue ainsi (fol. 148, r». col. 2) : 

Les planches sunt ostéez et le pont destravls. 

Le mes vint à Hervieu, si li a tout contés^ 

Que Gui est à Moret, en la mestrefertis. 

Et quant Hervieu l'entent y ains mis nefu si liés; 

A Kallcmaine en vint, si H a tout contes. 

a Or tost, dit KallemaineSyfeitez, si vous armés ; 

« Jamls ne finerai, si Varai atrapés. » 

K^alles vint à la rive, iluec s'est arivés. Etc. 

C'est donc par les 7 vers en italiques que le ma- 
nuscrit de Montpellier remplace les 116 vers que nous 
empruntons au manuscrit dfe Venise. Le premier pa- 
raît être le même que celui de b : 

Le pont ont frait et les planches ostez. 
Quant aux autres, on ne les retrouve pas dans le texte 
vénitien. Ce qui explique l'erreur du copiste du ma- 
nuscrit a, c'est que la tirade où commence la lacune 
et celle où elle se termine sont toutes deux en ez. 

Voici le passage du manuscrit de Venise d'où nous 
avons tiré ce qui manquait à celui de Montpellier. 
Les vers en italique sont ceux que nous avons inter- 
calés dans notre texte. 

« N AIMES, ce dit li roi, je sui forment irez; 
ce Ne faites que pros que me contrailiez. 
« Car de vos deust estre mantenus et aidiez. 
— Sire, ce dit Hervi, atant le vos lasiez ; 
« Se vos me volez croire, ja serez consoliez : 
tt Or tornons a Stampes, car ce est vetre fiez. 
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« La ville est tote vetre, Des en soit graciez ! 
oc A nuit sojornez e serez asiez ; 
a Ançois que vos soiez levez ne calciez, 
« Por men esient erent li mes repariez 
a Que vos sauroie dire o G. est albergiez ; 
« Pois traiez après lui, tost les desconfirez, 
a Mielz en voi estre mort que non soie vengiez 
« E lors prisons resdes qu'il enmoine ligiez; 
« S'il enporta Aiglt., ja mais non serai liez. » 

Li plait reman ensi cum il l'a divisez : 
Caries vint a Stampes e son riche linez. 
Cel i a cui en poisse que G. se n'e escampez. 
Il s'en va a senestre, en Samois est entrez; 
Illuec herberja Charle, mult est laissiez, 
Fer amor de s'amie dont il mult fu penez. 
Hernaut d'Ageneis n'est mie arest, 
Bien garda ses prisons c'um li ot comadez ; 
Quatre .xx. civaler en ai a sei menez. 
Venuz est a Moret, si est oltre pasez. 
Tote nuit cevacha, en un bois est entrez ; 
Un petit davant l'aube descendi en un prez. 
Les civals passeent l'erbe,- mais G. est nerbergiez. 
Les messages Hervi les a toz espiez. 
A l'ostel vont descendre, lors cors ont aeissiez. 
Quant fu reposse, s'est li glot remontez; 
Ainz qu'il veigne à Estampes ert sis cival lassiez. 
Amdos Us espérons li a fet privez 
Toz en aura specie li flanz e li costez, 
Hervis ui li ajaires de cief en cief contez. 
Sansons et Âmalgira amdos apelez, 

« SiGNOR, ce dist Hervi, levez de maintenant, 
a Faites mètre vôtres selles tost e issinellemant ; 
« Demain j ainz horenone, vos cuit f ère unpresant: 
a Je vos rendrai G. mort o pris e sanglant. 
— El Dex, dist Amalginsy père, consiliez m'antî 
a Mon enfant tn'a mort dont a^ lo cor dolant, » 
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// escrient lor selles^ t H rois Vintant; 
A son hostel se levé e cake isneUemanL 
Atantevus Herviqui li dit coitemant : 
(c Quant G. est en Samois il ne dota niant. » 
Uimpere VinXent a palefroi se part, 
E issirent d'Estampes maint comanalmant, 
Dex garischa G. per son comandamantî 
Malamant ert bailez si li roi lo sorprant : 
Il n'istra de prixons trestuit son vivant, 

Li emperere civalza a la barba fiorie; 
Dex .M. civaler a en sa compagnie, 
Sansons etAmalgins et Hervi toz les gaie. 
Un bon cival donerent mantinant a le spie. 
Trois leues civalcerenîa la lune série; 
Ainz qu'il voient le quatre est bien laube sclaric, 
Per devant Monterin en une praerie, 
La s'enbusca le rois e sa compagnie, 

Ll jors s'est esbaudi:, belle est k maitinee, 
Li seloil est levez qui abat la rosée. 
Çoanate e Martine ont lor dame levé, ' 
Ciim per cevalcer l^ont molt bien adornee. 
E li cuens de Calon l'a celle nuit gardée 
E Tibald d'Aspremont cum il l'a comandee, 
La masnee a h vaslet est trop aseguree; 
Très devant or deuit estre oltre Seigne passée, 
Or s'en istde la ville bellamen arotee, 
D'iloques ai gue n'a mais que une loee. 
Gui sa fist Aiglt. per la reene dorée, 
« Belle, dist Ti vasles, bonora fUstes née; 
« Se porter vos en pois en la mee contrée, 
« Al pastel de Nantoil serez exposée, 
— Sire, dist la pulcelle, forment sui esgaree, 
«c Anuit sonjai un senjt don molt sui effree 
a C'uns lions m'emportoit, une beste desvee; 
a Vos n'i feriez tant de lace ne d'espee 
« Que vo Venpieriesiez valant une dinoree; 
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« Carie me délivra a la barbe meslee, 

a De ce m'ala molt bien y aine na fu sa privée : 

« Vos me reconquisistes soz Nantoil en la pree-; 

« A vos me rescemblai tote réconfortée, 

a Or vos done Damnidex aver lonehe durée ! » 

E respont li vasles : « Ne dotez, belle née, • 

« El roi del cel est tost quiûst herbe et rosée. » 

Aiglt. cevalze une malle afeltree. 

De frein e de lerain fut mult ben acesmee, 

E Gui sist sor Varon que molt por li agrée ; 

Il n'i a meilors destrers jusquUn la mer batee, 

Ll vasletde Nantoil est issu de Samois; 
Tibaut apella d'Aspremont, lo cortois : 
« Que avez fait d'trnaut lo baron d'Ageneis ? 
— // garde Us prisons, dist Aymé lo cortois. - 
a Biens est de cest pais dans Estiens de Blois; 
« Les capirons el ciefen mènerait tuit trois. 
« Passez a Morot, unques n'i ot de fois. » 
E Gui vera tel cose dont il ert irois : 
En la foreste perfonde s*est enbuschiez li rois, 
Sansons et Amatgins qui sunt depuite lois, 
Ses gentfaitez armer des osberc saracino'is. 
Li compaignes Guion civaicent palafrois , 
Edist G. de Nantoil: a Je redot molt Franzois; 
a Car vestes les aubers par desoz lozfrois, 
« E ciegnez vos espees as brant saracinois, 
« E montent as civaus arabi quepanois. 
« Si auros passe Seigne je ne vos siura h rois. » 
Il s'armèrent tuit, sifarent que cortois. 

Ll compagnon G. ont les esberz vestuz, 
E cignet les espees, lacent l'elme auguz, 
E sistrent as destres auferant arenuz ; 
Les lances portent droite, amont les fer aguz. 
Hervi sist a cival si est sore coruz ; 
Sanson et A malgins i ont molt de lor druz. 
Tibaut fu as primes qui n'est mie esperduz; 
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A Vabaisier des lances les aj bien receuuz, 
Alors meitent el cors e Us forces e les fast. 
Dex en garisca Guione le soe vertuzl 
Encui fera tel perze dont il ert irascuz, 

Ll compagnon G. que sunt al comenzer 
Molt Vont faite richement as lances baisier. 
La penses vedir un estor comenzer si plener, 
Tant fort escu troer, maint hauberc desmailier, 
L'un mort sor Vautre cair e trabucer! 
Mervoillose aventure avintalfilz Garner^ 
Dex nel velt escremird'un mortel engombrer : 
ll perdi Aiglt.; de duel cuide enrager. 
Henfi la mené ariere per les renés d'ormer, 
Tibaut sist sor Ferant, si apella Anzeller, 
E Gui sor Varon qu'il nel velt cancer. 
Plus furent de .Vll^. quant vint al comenzer, 
Nefaissent tel noise .llll^. carpeter, 

gui trastuit carpentassent por castel redrizer, 
um il font des esptes sor les aumes d'acier. 

Molt fu grat li estors e duit la ckachie, 
Gui a receuu mult dolors damaje. 
Li vaslet tent la spee, lo fort escu enbraze, 
Dejoste lui Tibaut qui n'a soigne de menace; 
E li cuens de Galon devant lui fa grantplaze : 
Plus de .C. en ont mort delez un eboscaze(t). 
De rescore Aiglt. n'i a mais que il faze. 

Mult/i/ grant li estors desoz Morel es prez. 
Gui n'ot mais que .Vll^. des civaler armez; 
De cels que mort i laisse est li vaslet irez. 
Plus de .C. en ont mort, si sunt oltre passez. 
Quant il furent tuit oltre, si otfet que senez : 

I . Nous avons restitué : delez une boscage. Il est vrai que 
bosehage ou boscage est d'ordinaire masculin ; mais il a pu, 
i raison de sa finale , prendre le genre féminin. Peut- être 
aussi faut-il lire : ua emboscage. 
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Les pont ot frait et Us planches osteî. 
Sanson et Âmalgins e H grant patentez 
Merveillos dol demeinent quant G, est scampez. 
Charles vit la rivere, illuc çst arester, 
E Gui d'autre part, sor l'arzon apoier. 
Illec fo la parole e li plait diviser 
Dont maint home fu mort sanglant e navrer. 

(Bibl. de S. Marc, manuscrit français, X, civ, 6, 
fol 35 v» à 37 ro.) 

P, S3,v. 28: 
Dist li dus [A malgré] : « Je m'en abastiroie, » 
Le manuscrit a ne donne* pas le nom d'Amalgré, qu'il 
faut rétablir pour le sens et pour la mesure. C'est 
bien d'Amalgré, et non d'Hervieu, qu'il s'agit ici, 
comme le prouvent ces vers qu'on lit plus loin 
(p. 82) : 

A demain est le jour de la chevaleriey 
Du ^rant tornoiement dofit vostre ost est banie, 
Et h dus Amalgré en a sa foi plevie, 
Orpenst de l*aquittr qu*ele ne soit mentiel 
et encore (p. 79) : 

Vers le duc Amaigri ma foi aquiterons, 
P. 54, v. 12 : 

Et en aras le duel qu'ot Melnejlaus d*Elaine, 
Nous avons corrigé ainsi ce vers de a : 
Et tu en aras le duel que ot Melaus d'Elaine. 

P. 56, V. 25 : Qui sunt [et] mors et pris. Le ma- 
nuscrit a portait d'abord mors et ocis. Le copiste a 
effacé ce dernier mot un peu surabondant et l'a rem- 
placé par pris, sans prendre garde que cette correc- 
tion rendait le vers trop court d'une syllabe. 

P. 74. V. 17: 

Mes pour noient en poîse. Sic; mais il semble que 
pense serait une meilleure leçon. 

Gui de Nanteuil. 7* 
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P. 93, V. 31: ; 

Et si i viengne. Lisez : et s'i viengne. L'élision avait 
lieu, même quand la voyelle élidée n'était pas retran- 
chée, comme il arrive encore aujourd'hui en certains 
cas. 





ERRATA. 



P. I, V. I, au lieu de Ayen, lisez Aye. 
P. I $, V. i6, au lieu de es^ lisez est. 
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